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EPISTRE  LIMINAIRE, 


Monseigneur, 

Nous  deux,  que  vous  counoistrez  assez  par  uostre 
&çon  d'escnre  et  par  le  chiffre  pour  signature  de 
nostre  lettre ,  sans  quHl  soit  besoin  que  nous  nous 
nommions»  nous  estans  trouve/,  à  Tt  nvoy  de  quelques 
balles  de  marchandises  que  1  on  iaisoit  voicturer  en 
Holande,  et  ayans  appris  de  cenx  qui  les  faisoient 
>     charger ,  qu'il  avoit  esté  cy-devant  envoyé  à  deux  des 
imprimeurs  àc  Ait»<îtplredam  ,  par  deux  diverses  per- 
sonnes les  unes  après  les  aulres,  diverses  fueilies 
d'une  histoire  à  imprimer,  qui  portoient  pour  tiltre 
gênerai  au  dessus  des  pages ,  ces  quatre  mots ,  OEco- 
nomies  royales,  savitudes  loyales  j  el  qu'ils  les  au- 
roient  bien-tost  achevées  d'imprimer  et  mettre  en 
deux  tomes ,  nous  nous  doutasmes  incontinent  de  ce 
que  ce  pouvoit  estre ,  etaussi  nous  resolusmes  nous 
de  mettre  en  ordre  les  recueils  que  nous ,  qui  avions 
esté  receus  à  vostre  service  après  les  quatre  autres , 
avions  faits  pour  continuer  la  suitte  de  ces  deux  pre- 
miers livres,  formez  de  tout  ce  que  vous  aviçz  veu , 
sceu  et  connu  des  dits ,  faits ,  gestes  et  fortunes  du 
roy  Henry  le  Grand  (qn*il  est  difficile  d'escrire  à 
la  venté  sans  qu  il  y  ait  quelques-unes  des  vostres 
entremeslées  ) ,  et  d'en  envoyer  les  fueilies  aux  mesmes 
imprimeurs ,  a6n  d'en  former  un  troisiesme  volume, 
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2  EPISTRB  LIMINAIRE. 

nostre  dessein  estant,  suivant  ce  que  vous  nous  ave;^ 
commandé 9  de  rechercher  parmy  vos  papiers,  brouil- 
lars  ,  mémoires  et  manuscrits ,  pour  voir  si  nous  pour- 
rions trouver  dequoy  en  iormer  un  quatriesme  tome^ 
£t  en  attendant  nous  vous  dirons  par  cette  lettre , 
qui  servira  d^epistre  liminaire  à  cettai-cy,  comme 
ne  doutans  point  que  vous  ne  sccnssiez  plus  de  par- 
ticularitez  des  dits,  faits,  gestes  et  fortunes  de  nostre 
grand  Roy ,  le  pere  des  vertus  et  des  peuples ,  que 
nul  des  seigneurs  que  nous  connoissons  en  France , 
aussi  avons*nous  tousjours  estimé  que  nous  en  pour- 
rions recevoir  de  plus  véritables  instructions  :  ce  qui 
a  esté  cause  des  supplications  que  noua  vous  avons 
souvent  rcïterées ,  de  vouloir  prendre  la  peine  de 
voir  ce  que  nous  avions  recueilly  de  vos  mciaoires, 
en  forme  de  jouimal,  toudiant  toutes  ces  choses;  mais 
nous  ne  peusmes  jamais  obtenir  tant  de  Ëiveur  que 
vous  le  voulussiez  faire  avec  le  soin ,  attention  et 
assiduité  que  nous  desirions  ^  et  qu'eu  efiet  il  nous 
estoit  nécessaire  pour  corriger  nos  erreurs  et  sup- 
pléer nos  obmissions  ,  jusques  à  un  certain  jour  que 
nous  estans  par  plusieurs  ibis,  amusez  à  lire  quelques 
histoires  des  escrivains  de  nostre  temps  quiparloient 
du  feu  Roy,  nous  trouvasmes  qu'encore  qu'ils  luy 
donnassent  plusieurs  louanges  ,  et  magnifiassent  en 
quelque  sorte  ses  exploits  militaires  en  beaucoup 
d^endroits ,  si  ne  laissasmes  nous  pas  de  bien-tost  re- 
cognoistre  que  cela  ne  procedoit  point  d'une  sincère 
affection  ny  d'un  cœur  droit  et  entier ,  d'autant  que, 
soit  qu'ils  le  fissent  par  haine  contre  luy,  par  com- 
mandement ,  ou  pour  complaire  à  autruy ,  ils  luy  sup- 
posent tant  de  vices,  imperfections  et  manquemens. 
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en  tant  de  lieux  et  d'occasions ,  les  empirent  par  de 
telles  circonstances ,  eten  tirentde  telles  conséquences, 
jusques  à  luy  imputer  des  défauts  dans  les  presuppo- 
sitions  de  Tadvenir,  qoi  n^ont  jamais  en  lieu  ny  ne 
le  pouvoient  avoir  ,  qu*il  sembloit  qn'ils  eussent  des- 
sein, par  le  moyen  de  leurs  impostures,  d'essayer  à 
flestnr  tant  de  vertus  royales  et  d'actions  héroïques 
qui  luy  avoient  acquis  cette  haute  réputation  et  glo- 
rieuse renommct^  que  Tunivers  publie  et  fera  inces- 
samment. 

De  tontes  lesquelles  particularitez  ayans  fait  des 
extraicts  bien  suivis ,  qui  rendoient  des  preuves  cer- 

taines  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  et  vous  ayans 
fait  voir  tout  cela,  vous  entrastes  en  une  merveilleuse 
colère,  que  vous  tesmoignastes  par  Texclamatîoii  de 
ces  paroles  :  c(  O  les  mesctians  et  malheureux ,  ô  les 
n  impudens  imposteurs  et  calomniateurs  (car  ilssça- 
«  vent  bien  eux-mesmes  qu'ils  mentent  ^  mais  ils  sont 
«  porter  à  telles  médisances,  pour  contenter  la  pas*- 
«  sion  de  gens  que  je  sçay  bien  et  d'autres  dont  je  me 
«  doute  y  atin  de  ternir  les  insignes  vertus  et  belles 
«  actions  de  mon  cher  Roy  et  bon  maistre  )  ;  mais  par 
«  Dieu  (dites-vous  en  jurant ,  ce  qui  ne  vous  advient 
tt  quasi  jamais)  il  neu  ira  pas  ainsi ,  car  je  vous  met- 
«  tray  entre  les  mains  des  discours»  lettres  et  memoi*- 
«  res  que  j'ay  autrefois  escrits  sur  un  quasi  semblable 
«  sujet  et  occasion ,  par  lesquels  il  vous  sera  facile  de 
«  convaincre  de  faux  toutes  ces  impudentes  malices , 
ic  et  vérifier  que  mon'  cher  Roy  et  bon  maistre  a 
«  esté  le  meilleur  et  le  plus  vertueux  et  moins  malin 
«  et  vicieux  de  tous  les  roys  qui  ont  jamais  esté, 
«  voire  le  plus  aymë  de  Dieu  et  des  hommes  sages 
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4  EPISTRE  UMirtlIRE. 

«  et  vertueux.  »  Et  sur  cela  vous  allasies  tirer  d^un 
coffre  fort  où  il  y  avoit  de  Fargent,  uue  boeste  que 
vous  nous  baillastes  et  nous  dites  :  k  Je  vous  confie 
«  cette  boëste  et  ces  papiers ,  par  le  moyen  desquels 
a  vous  jus  liiierez  ce  que  j'ay  dit.  » 

Or  ,  aiiii  d'esclaircir  ceux  qui  remarqueront  quelque 
diversité  de  stile  en  lisant  les  livres  qui  se  trouveront 
avoir  esté  faits  de  la  vie  du  feu  Roy ,  et  quelquefois 
dans  les  uns  des  répétitions ,  des  discours  cl  narrations 
dont  il  pourra  avoir  esté  desja  dit  quelque  chose  dans 
les  precedens,  nous  ferons  ressouvenir  ceux  qui  es- 
toient  lors  dans  les  demcslemens  des  affaires  du 
monde ,  comme  nous  estions  six  principaux  secré- 
taires, desquels  vous  vous  serviez  aux  expéditions 
de  vos  charges  et  emplois ,  cL  dirons  à  ceux  qui  liront 
nos  recueils  que  deux  HVntre  nu  us  six  ont  mis  au 
net  les  mémoires  et  narrations  contenues  au  premier 
livre  qui  s^en  verra ,  deux  antres  celles  dn  second ,  et 
nous  deux,  qui  ne  vous  avons  point  quille ,  ou  pour 
le  moins  n'avons  point  cherché  d  autre  fortune  que  la 
vostre  9  avons  seids  mis  la  main  à  ce  troisiesme  tome, 
et  nous  résolvons  de  faire  encore  le  semblable  à  un 
quatriesme  si,  pour  le  former  et  rendre  complet, 
nous  pouvons  trouver  parmi  vos  papiers  assez  de  mé- 
moires, lettres ,  discours  et  manuscrits  pour  cet  effet  ; 
et  partant,  ceux  qui  liront  ces  livres  ne  devront- 
ils  point  trouver  estrange  les  diversitez  et  défauts 
cy-dessu8  spécifiez  $  vous  suppliant  d'agréer  qu'en 
suite  de  nostre  epîstre  liminaire  ou  préface ,  et  avant 
que  d'entrer  en  la  suite  et  continuation  des  narrations, 
des  discours,  lettres  et  a&ires,  ausqueUes  ceux  qui 
ont  &it  le  second  livre  les  ont  laissez ,  nous  adjoustions 
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encore  ce  présent  discours ,  par  forme  de  digression, 
auquel  il  se  pourra  bien  trouver  des  choses  dcsja  dites 
amc  précédons  livres,  mais  que,  n'estimans  pas  assez 
estenduës  ny  esclaircies,  nous  vous  prions  pour  Tarn- 
plificatioii  d'icelles,  de  vous  souvenir  comme  ceux 
qui  ont  fait  le  second  livre  l'ont  achevé  par  ladjouc- 
tion  d'un  manuscril:  qui  n'est  pas  de  la  vraye  suite  de 
ces  narrations ,  mais  en  parlant  aucunement  de  choses 
semblables ,  commence  à  faire  mention  des  hauts  et 
magnifiques  desseins  quVvoit  projetiez  le  feu  Roy. 

En  qnoy  desirans  de  les  imiter  dés  le  commence- 
ment de  ce  troisiesme  livre ,  nous  vous  dirons ,  comme 
ont  peu  faire  les  autres,  qu'ayans  trouvé  les  manus- 
crits que  nous  faisons  estât  de  vous  représenter ,  estre 
fort  contrîiîres  à  Topinion  des  discoureurs  et  des  es- 
crivains  de  ces  derniers  temps ,  nous  avons  estimé  à 
propos  de  vous  ramentevoir  ce  qui  en  a  desja  esté  dit 
au  commencement  du  second  livre ,  et  d^  renvoyer 
ceux  qui  liront  les  mémoires  de  ce  troisiesme ,  où  il 
est  parlé  des  causes  de  la  formation  de  ces  magnifiques 
desseins ,  et  des  divers  sujets  qui  furent  donnez  à  ce 
prince ,  tantost  de  s'en  départir  et  tantost  de  les  renou- 
veller ,  comme  il  en  a  desja  esté  dit  quelque  chose  es 
deux  précédons  livres ,  desquels  les  discoursen  ont  esté 
continuez  jusques  à  la  paix  de  Verveins  et  de  Savoy  e , 
qui  sembloient  estre  des  plus  valables  expédions  poui 
faire  [finir  toutes  guerres  entre  ces  deux  couronnes , 
du  renouvellement  desquelles  le  Roy  estant  deslors  sol- 
licité par  deux  grandes  puissances ,  il  rCy  voulut  point 
encore  neantmoins  entendre.  Dequoy  pour  faire  com- 
prendre les  causes  et  les  raisons,  envousramentevant 
quelques  unes  de  celles  qui  nous  ont  esté  dites,  nous 


Digitized  by  Google 


6  EPISTAE  UMIirlI&B* 

y  en  adjousterons  encore  quelques  autres,  estans  les 
unes  et  les  autres  telles  que  s'ensuit ,  à  sçavoir. 

Que  ràge  et  Texperience  augmentans  la  prudence 
et  la  prévoyance  en  ce  prince  ,  et  ses  grandes  et  lon- 
gues méditations  luy  ayans  donné  des  sciences  et 
connoissances  plus  exquises  que  par  le  passé ,  il  jugea 
que  pour  faire  un  dessein  qui  ne  peust  manquer ,  il 
luy  faiioit  prendre  de  plus  grandes  précautions ,  faire 
de  plus  grands  préparatifs ,  et  de  plus  grandes  provi- 
sions de  moyens ,  d^amis ,  d*associez ,  qu'il  ne  s^estoit 
auparavant  imaginé  luy  estre  nécessaires;  tellement 
que  sa  profonde  méditation  en  toutes  choses ,  et  son 
exquis  jugement  luy  firent  conclure  deikire  précéder 
la  manifestation  de  ces  projets  par  les  clioses  qui  en- 
suivent, à  sçavoir,  que,  outre  la  paix  de  Verveins, 
il.falloit  que  ses  méditation^  parcourussent  toutes  les 
parties  de  son  royaume  pour  faire  deux  choses  : 

La  première,  d'establir  en  icclles  une  tranquillilé 
inaltérable,  en  ^réconciliant  tous  les  esprits  des  peu- 
ples à  luy  et  entr'eux  mesmes,  que  les  indiscré- 
tions et  désordres  des  factions  guerrières  ayoient 
enaigris ,  et  suf  tout  la  diversité  des  opinions  en  la 
religion. 

Et  la  seconde,  quHl  luy  falloit  bien  reconnoistre , 

par  le  moyen  du  choix  qu'il  ferait  de  serviteurs 
loyaux  ,  intelligens  et  laborieux ,  quel  estoit  son 
royaume,  et,  sll  se  pouvoit,  fertiliser,  mesnager  et 
améliorer ,  de  sorte  qu'il  devint  capable  de  se  défendre 
de  luy-mesme  et  par  ses  propres  forces ,  de.  tout  at-  - 
taquement  du  dehors ,  et  de  toutes  mauvaises  volontez 
et  mutineries  du  dedans^  et  par  telles  reconnoissances 
juger  4ue  rien  ne  le  pourroit  contraindre  à  nulle  m-  " 
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vocation ,  ny  à  se  précipiter  à  &ire  des  entreprises 

mal  digérée^,  comme  seroicnt  ton l<  s  celles  qui  luy 
attireroieat  trop  grand  nombre  de  puissans  ennemis 
sur  les  bras,  ou  le  constitueroient  en  des  despenses 
excessives ,  lesquelles  n'estans  pas  proportionnées  à 
ses  revenus  légitimes  et  ordinaires ,  iecontraindroient 
enfin  de  surcharger  excessivement  ses  peuples,  et 
luy  de  leurs  haines  et  malédictions  universelles  ^  qui 
ne  marchent  giieres  saui  estre  suivies  de  celles  de 
Dieu  :  tellement  que  toutes  ces  considérations  le  firent 
résoudre  à  cinq  choses  : 

La  première  ,  de  donner  un  edict  pour  faire  vivre 
en  paix  et  en  repos  tous  ses  peuples  des  deux  di-> 
verses  religions. 

La  seconde,  à  tascher  d^acquitter  ce  grand  nombre 
de  debtcs  auâcjuoJles  a  voit  esté  engage  son  royaume^ 
tant  par  les  desordres ,  confusions  et  prolusxons  des 
rois  ses  devanciers,  par  luy  mesme  envers  ses  amis 
estrangers  qui  Tavoient  assisté  ,  qu'envers  ses  servi- 
teurs qui  avoient  esté  de  la  ligue  ,  lesquels  il  avoit 
mieux  aimé  acheter  bien  chèrement,  en  traitant  avec 
un  chacun  d^eux  à  part  (  afin  de  les  des-*unir  et  em* 
pescher  de  coulmuer  des  intelligences  les  uns  avec 
les  autres  ) ,  que  non  pas  d'en  traitter  avec  le  roy 
d'Espagne  ou  avec  M.  du  Maine,  pour  eux  tous  en 
gros ,  comme  plusieurs  le  luy  conseilloient ,  ou  mali- 
cieusement ou  iguoramment. 

La  troisiesme ,  de  pourvoir  à  une  accroche  que  les 
negotiateurs  de  la  paix  de  Verveins  y  avoient  laissée 
nonchalanuïient ,  ou  peut-estre  par  malice  pour  gra- 
tifier la  maison  de  Savoye ,  au  service  de  laquelle 
ils  avoient  tousjours  esté,  comme  Us  tesmoignerent 
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depuis  cette  affection  et  ce  dcsir  lors  qu  il  fui  liaitté 
à  Paris  avec  M.  de  Savoy e ,  et  encore  depuis  quand 
il  fut  résolu  de  Tattaquer  par  les  armes ,  et  en  eurent 
de  grosses  paroles  avec  ceux  qui  ponrsuivoîent  cette 
expédition. 

La  quatriesme ,  d'essayer  d'adjoindre  à  son  asso- 
ciation plosieurs  princes  et  potentats  estrangers ,  en 

leur  [)ioposant  poui  eux  ,  et  rien  pourluy,  tout  le 
fruit  et  les  advantages  qui  se  percevroient  des  entre- 
prises projettées. 

Et  la  cinquiesme ,  qu'il  y  adjousta  après  la  mort 
de  la  reine  d'Angleterre  pour  s^accommoder  aux  désirs 
et  conditions  que  Crent  paroistre  avoir ,  et  apposèrent 
en  effet,  tons  ceux  avec  lesquels  traitta  celuy  qui  fnt 
envoyé  ambassadeur  en  Angleterre  en  i6o3,  dont  les 
articles  ont  esté  cy-devant  trau^cnpts  ^  le  principal 
de  la  substance  desquels  consistoit  à  ne  faire  nulle 
aggression  de  son  chef  sans  communication  prece* 
dente  avec  ses  associez  -,  de  n'y  faire  parois U  e  aucuns 
siens  interests  particuliers  ;  de  tesmoigner  d'estre  en 
paix ,  bonne  intelligence  et  amitié  avec  ses  voisins  ^ 
C'tneuLauicr  aucuns  desseins  tant  cjue  ses  amis  et  asso- 
ciez seroient  en  infestation. 

Tellement  que  ces  remises  et  temporisemens  pro- 
cédèrent de  deux  choses  bien  diverses,  quoy  qu'elles 
eussent  un  mesme  but,  qui  estoit  de  n'enlanici  au- 
cune entreprise  .que  comme  auxiliaire ,  et  en  estant 
requis  par  ses  amis  et  associez  que  Ton  voudroit  op- 
primer ^  de  sorte  que  les  infestations  où  se  rcLrouve- 
roient  ses  amis  et  celles  ausquelles  il  reconnoissoit 
que  l'on  le  vouloit  mettre  dans  son  royaume  ^  furent 
conjoinctement  les  causes  de  ses  remises  et  tempo* 
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risemens  •  fiûsant  semblant  de  ne  rien  sravoir  des 
malices  que  Ton  luy  brassoit,  ou  pour  le  moins  qu'il 
avoit  si  grand  désir  de  yivre  en  paix  et  en  repos , 
qu'il  les  passoit  sons  silence  et  sans  apparence  de 
ressentiment  ;  voire  mesme  ,  afin  de  les  entretenir 
en  une  sécurité  du  tout  absoluë,  il  fit  une  apparente 
démonstration  d'estre  fort  aise  que  TEspagne  eust 
paix  avec  l'Angleterre ,  cl  se  rendist  metliali  ur  de  la 
trefve  d'entre  i'£spagne  et  les  Estats ,  se  munissant 
tousjours,  pendant  ces  temps  de  si  doux  repos,  d*amis 
et  de  toutes  les  autres  choses  nécessaires  pour  rendre 
une  quantité  d'aux iliations  5  où  il  se  prcparoit,  de  si 
facile  exécution  qu'elles  eussent  esté  toutes  paci- 
fiques, sans  saccager  personne,  donner  un  coup  de 
canon  ,  de  lance  ,  de  pislollet  ny  d  espée  ,  comme  il 
se  pourra  juger  par  la  suite  de  ce  discours. 

Pour  lequel  continuer,  nous  yous  dirons  que,  outre 
les  recommandations  universelles  deuës  etrendnës  à 
rexccllence  de  vos  mérites  et  vertus ,  de  vos  utiles 
et  signalez  services  rendus  au  Roy ,  à  la  France  et 
aux  peuples  firançois,  et  nos  particulières  redevances 
aux  faveurs  et  beneficences  que  nous  avons  receuës 
de  vostre  bonté,  nous  avons  creu  estre  obligez  de  cou* 
tinuer  à  vous  adresser  nos  recueils  et  mémoires,  puis 
que  nous  ne  les  avons  entrepris  que  pour  vous  ra- 
mentevoir  ce  que  nous  estimons  que  vous  pouvez 
avoir  veu,  sceu  et  connu  des  dits,  faits  et  gestes  hé- 
roïques de  nostre  grand  Roy,  et  de  ses  sages  et 
royales  occoxiomics  d'Estat ,  domestiques  ,  politiques 
et  militaires,  et  ce  que  nous  mesmes  avons  pu  sca- 
voir  et  apprendre  par  vous  ou  par  d'autres ,  de  vos 
servitudçs  utiles  et  loyales  envers  vostre  Roy  et  son 
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Estât ,  et  de  vos  actions  domestiques  et  publiques  ; 
tellement  que  ,  comme  les  autres  ont  commencé 

leurs  livres  par  un  recil  et  rcprcsenlaùou  véritable 
des  insignes  vertus  de  Sa  Majesté»  et  des  causes  des 
méditations  et  suites  de  ses  hauts  et  magnifiques  des- 
seins, lesquels  ont  este  commencez  ailleurs,  des  les 
premières  notions  qui  iuy  en  vindreut  en  Tesprit,  et 
continuez  par  ses  degrez  divers  de  poursuites  et  de 
desistemens  (  selon  que  la  diversité  des  aceidens  et 
sou  exquise  prudence  le  luy  conseilioient  ) ,  il  nous  a 
semblé  que  vous  n'auriez  point  désagréable  »  ny  tous 
autres  non  plus  qui  liront  ces  Mémoires ,  s'ils  sont 
jamais  mis  en  lumière,  que  nous  continuassions  ce 
mesme  ordre  tout  de  suite ,  afin  que  par  iceluy  se 
reconnussent  en  un  mesme  discours ,  les  causes  des 
temporisemens  du  Roy  ,*  et  de  ses  remises  sur  remises, 
pour  culamer  ses  entreprises  ,  qui  furent  en  grand 
nombre.  Mais  toutes  telles  particularitez  avec  tant  de 
diversitez,  estans  trop  longues  pour  en  donner  une 
satisfacloiie  intelligence  par  un  manuscrit  abroge 
comme  celuy-cy ,  nous  renvoyerons  ceux  qui  les  dé- 
sireront sçavoir  à  ce  qui  en  est  recité  dans  les  mé- 
moires à  vous  addressez  en  ce  troisiesme  livre  ;  et 
nous  contenterons  d'en  dire  un  mot  de  chacune,  se- 
lon les  occasions ,  pour  seulement  vous  les  ramente- 
voir^  etûdre  voir  que  les  vertus  du  Roy  n'ontpas  esté 
oisives  durant  tous  ses  repos,  mais  s'est  iait  assez  de 
rencontres  d'affaires,  et  dedans  et  dehors  le  royaume^ 
pour  employer  les  ratiocinationSy  méditations,  cogi- 
tations, vivaeitez  de  son  esprit,  soliditez  de  son  ju- 
gement ,  ses  exquises  prévoyances,  actives  diligences, 
singulières  prudences,  et  ses  admirables  generositez, 

• 
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depuis  l'année  1598,  que  par  la  paix  de  Vt  iAcins  il 
y  eut  quelque  relasdie  à  1  empioy  de  ses  armes ,  et 
qu'il  fut  exempt  du  péril  d'icelles,  comme  il  s'eu  e8t 
desja  dit  quelque  cbose  és  deux  livres  preoedens , 
et  se  coutiauera  en  ce  troisiesme  par  nous  fait ,  dont 
nous  commencerons  les  discours  par  une  lettre  que 
nous  vous  addressons ,  et  par  icelle  vérifions  les  ma- 
lices  et  impertinences  de  ceux  qui ,  par  leurs  escrits , 
ont  essayé  d'exténuer  les  vertus  de  nostre  grand  Roy, 
et  de  luy  supposer  plusieurs  défauts,  imperfections 
et  vices ,  combien  qu'il  soit  facile  à  faire  voir  qu'il 
ne  se  trouva  jamais  Roy  qui  n'eust  plus  des  pre- 
mières et  moins  des  dernières  ;  la  lettre  estant  telle 
que  s'ensuit, 

MonsEiGNEVK  f  nom  commencerons  ce  discours , 
pour  les  causes  représentées  en  icduy ,  par  vous  ra* 
mentevoir  (  encore  qu'il  ait  desja  esté  fait  ës  deux 

precedens  livres  )  que  vous  ayant  esté  dés  1  âge  de 
douze  ans  présenté  par  monsieur  vostre  pere  à  M.  le 
prince  de  Navarre ,  la  Reine  sa  mere  vivant  encore , 

vostre.  inclination  à  l'a}  mer  et  Louorer  vous  rendoit  , 
si  sujet  auprès  de  sa  personne  >  et  prompt  à  son  ser- 
vice au  moindre  din  d'oeil  de  ses  affections  »  que 
vous  en  tesmoignant  des  ressentimens  par  sa  parti- 
culière bien-veillance ,  cette  joye  vous  fit  bien-tost 
négliger  la  continuation  de  vos  estudes  aux  langues 
et  sciences  que  monsieur  vostre  pere  vous  avoit  tant 
recommandées  ,  et  baillé  un  précepteur  capable  pour 
vous  les  enseigner  ^  m^is^  luy  s  estant  retiré  (  dautant 
que  l'assiduité  que  yous  rendiez  auprès  de  vostre 
maistre ,  lors  devenu  Roy ,  vous  empeschoit  de  vac- 
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quer  à  vos  esludes  ),  le  Roy -voulut  luy  mesme 
prendre  soin  de  vous ,  et  vous  £ûre  instruire  à  sa 
mode ,  par  un  nommé  M.  Chrestien  qu'il  avôit  prés 
de  luy,  lc([uel  se  contenta  de  vous  donner  la  con- 
noissauce  de  Thistoire,  et  faire  apprendre  les  mathé- 
matiques ^  et  pour  le  surplus,  vous  former  les  mœurs, 
faire  enseigner  à  bien  lire ,  bien  escrire ,  et  dresser 
aux  exercices  du  corps ,  jusques  à  lage  de  seize  ans , 
que  les  affaires  du  temps  layant  jette  dans  les  armes , 
il  voulut  que  vous  esleussiez  cette  profession,  comme 
vous  fistes,  et  la  vouîustes  commencer  par  l  liarque- 
buse ,  qui  n'estoit  pas  un  chemin  pour  rendre  un 
scavant homme  aux  lettres  et  sciences  humaines; 
tellement  que  vous  mcsmc  le  jugeant  Lien  ainsi, 
tout  vostre  principal  soin  fut  à  bien  fonner  vos  mœurs, 
à  aymer  yrayement  la  vertu ,  et  x-endre  vostre  con- 
versation agréable  à  ceux  qui  en  avoient,  en  tasdiant 
de  les  imiter, 

£tue  pouvant  avoir,  à  vosti^e  advis,  un  plus  eiEca- 
tieux  exemplaire  que  celuy  de  vostre  maistre,  cela 
vous  fit  résoudre,  afin  de  le  mieux  retenir,  défaire 
des  mémoires  ,  mais  seulement  en  forme  de  simple 
journal ,  de  tout  ce  que  vous  pouviez  oûir ,  voir , 
sçavoir,  ou  apprendre  d'autruy ,  des  dits ,  fiiits,  gestes 
et  actions  de  ce  brave  prince,  lesquels,  de  temps  en 
temps ,  vous  amplifiastes  si  bieu,  que,  vous  estant  dans 
les  afiaires  du  monde ,  vous  nous  receustes  auprès  de 
vous  pour  vous  servir  aux  expéditions  d^icelles.  Et 
nous  ayant  fait  cet  honneur  que  de  nous  monstrer 
les  recueils,  en  forme  de  journal ,  que  vous  aviez 
faits,  comme  il  est  dit  cy-dessus ,  nous  y  reconnusmes 
tant  de  belles  et  curieuses  particularité^  ,  c^ue  nous 
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VOUS  sappliasmes  de  trouver  bon  que  nous  en  dres- 
sassions des  mémoires  en  bonnes  formes,  avec  leurs 

suites  nécessaires  :  ce  que  vous  eustes  agréable .  et 
que  nous  iismes  aussi  avec  intention  d  eu  aider  un 
jour  ceux  des  bons  bistoriens  qui  voudroient  entre- 
prendre de  faire  une  véritable  histoire  de  iiostre 
grand  Koy.  ' 

Mais  sa  mort  estant  arrivée ,  au  grand  malheur  de 
h  France ,  voire  de  toute  TEurope ,  et  ayans  reconnu  ' 
que  ceux  qui  iaisoient  les  historiographes ,  au  lieu 
de  suivre  ce  que  nous  avions  estimé  qu'ils  dévoient 
faire,  qui  estoit  en  disant  du  bien  le  bien  sans  adu- 
lation, et  du  mal  le  mal  sans  déguisement  et  pas- 
sion d'amour  ou  de  haine  contre  aucun  ,  avoieut 
formé  an  dessein  tout  contraire,  à  scavoir  :  de  louër 
excessivement ,  effrontément  et  impudemment  tous 
ceux  qu'ils  aimeroient ,  ou  desquels  ils  se  seroient 
rendus  mercenaires ,  quelques  vicieux  qu'ils  pussent 
estre ,  et  défections  et  meschancetez  qu  ils  eussent 
commises^  et  d  outrager,  diffamer  cl  blasmer  eon- 
tumelieusement  tous  ceux  qu'ils  haïroient  ou  qui 
ne  leur  auroient  rien  voulu  donner ,  quelques  ver-* 
tnéux  qtfils  pussent  estre,  et  belles  actions  et  faits 
héroïques  qu'ils  eussent  fait  paroistre  :  desquelles 
veritez  il  seroit  facile  de  donner  une  grande  quantité 
de  preuves  ;  mais ,  cela  estant  trop  long  pour  nostre 
dessein ,  nous  nous  contenterons  à  présent  de  deux 
exemples  seulement. 

Le  premier,  pris  de  ce  qu'ils  ont  dit  de  Marie  d'Es- 
cosse  (0  et  d'Elisabeth  d'Angleterre,  ne  se  pouvans 

(0  Marie  étEwtSie  .*  ici  tes  auteurs  qui  affectent  une  grande  impar- 
tialiUy  eu  manqiwiiteiiliirciiieat  \  regard  d#  Mari«  Stnart.  Les  hitto- 
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lasser,  touchant  la  première  (  à  eause  quHk  aimoieni 

sa  personne  et  ses  passions),  de  Texalter,  loiier  , 
maguiiier  et  glorifier  ,  et  tous  ses  impies  ,  sangui- 
naires, exécrables  meurtres  et  trahisons,  et  de  luy 
attribuer  de  grands  mérites  ,  toutes  sortes  d'excel- 
lentes, insignes  et  admirables  vertus,  d'exquises  et 
rares  perfections ,  et  de  généreuses ,  héroïques  et 
louables  actions  ,  mœurs ,  désirs  et  desseins  ,  quoy 
qu'elle  fust  en  exécration  cL  en  abomination  à  toutes 
personnes  de  jugement,  de  bonne  conscience,  d'hon- 
neur et  de  foy ,  et  sa  mémoire  en  detestation  à  tous 
ses  peuples  et  sujets  :  comme,  par  coiiLrc  opposiLion, 
ne  se  peuvent-ils  assez,  à  leur  advis ,  blasphémer 
contre  cette  autre  brave  reine  Elisabeth  d'Angleterre, 
dautant  qu'après  avoir  dit  qu*elle  affectoit  toutes 
sortes  de  qiialitez  et  vertus  vraypmoiu  royales,  tout 
ainsi  que  s'ils  devinoient  les  pensées ,  ils  disent  qu'en 
son  cœur  elle  en  estoit  entièrement  éloignée;  et  en 
suitte ,  avec  une  impudence  furieuse  et  une  langue 
fallacieuse ,  ils  la  taxent  d'impiété ,  cruauté ,  lasciveté, 
avarice,  arrogance ,  présomption  et  vanité;  et,  pour 
conclusion ,  essayent  de  faire  tenir  cette  sage  et  géné- 
reuse Reine ,  dont  la  mémoire  est  et  sera  en  admira- 
tion à  tous  hommes  vertueux,  pour  l'égoust  et  la 
sentine  de  toute  turpitude  et  abomination. 

riei»  protestans  n'ont  pu  refiiwr  &  cette  princeve  de>  gnwdes  quriità , 
et  le  caractère  le  plai  aimable*  JU  ont  attribué  «et  fantes  à  la  poaiiimi 
terrible  ah  eHe  se  trouva ,  iMsqn'eUe  revint  en  Ecosse ,  après  la  mort 
de  son  premier  époux  fVançois  U }  et ,  malgré  leurs  préventions  oontro 
die  »  ils  ae  sont  attendris  sur  sa  longne  captivité ,  et  sur  sa  mort  fu- 
neste. (F'oyez  Roberison,  Si$toirc  i^j^cosm,  et  Hume,  Mùtoin 
«P Angleterre,  )  N*étoît-fl  pas  possible  de  louer  Élîsabetb  sans  oatrager 
sa  victime? 
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Prenans  pour  Dostre  second  exemple  les  prindpâiix 
de  ceux  dont  ils  se  sont  rendus  mercenaires  d*une 
part ,  et  d'autre  nostre  graud  lloy  ,  qui  ne  leur  a  rien 
donné ,  dantant  que  quelque  grande  disproportion  ' 
de  cjuaUtez,  mérites  et  vertus  qn*i)  y  ait  entr^eux , 
si  n'ont-ils  pas  laissé  d'exalter  davaiUagc  ceuic-là 
que  plus  ils  aimoient ,  en  les  représentant  comme  de 
grands  héros  éclattans  et  brillans  de  toutes  sortes  de 
vertus,  voire  les  leur  rendant  naturelles  et  habituelles, 
et  leur  attribuans  tant  de  belles  actions  et  de  guerre 
et  de  paix ,  et  autres  £ûts  et  gestes  tant  exquis  et 
magnifiques ,  qu'ils  les  font  des  perles  et  phcenîx  en 
vertus  ;  et  tout  cela  ,  sans  faire  demoiibU  ation  d'avoir 
remarqué  en  eux  aucuns  vices ,  défauts ,  manque- 
mens,  infirmitez,  erreurs  ny  imprudences  tant  minces 
puissent-elîe»  «stre ;  bief,  pour  fin,  les  rendent  in- 
cessamment exempts  de  toutes  imbecillitez,  tenta- 
tions, passions  et  imperfections  :  au  lieu  que  quand  ils 
viennent  à  parler  du  plus  grand  de  no^rois,  le  miracle 
des  siècles  eu  exquises  vertus,  et  sur  tout  en  cou- 
rage ,  en  clémence  et  prudence ,  dautant  qu'Us  ne 
luy  peuvent  pas  desnier  quelques  louanges  d^entre 
uac  mfmité  qui  sont  toutes  publiques  dans  les  ressen- 
timens  et  voix  de  tous  les  peuples ,  ils  en  oublient 
malicieusement  les  plus  nécessaires  à  scareir,  des** 
guisent  les  autres-,  et  en  fin,  les  ayans  toutes  exténuées 
le  pins  qu'il  leur  a  esté  possible,  ils  ont  usé  d'une 
autre  malice  toute  remplie  dimpostures ,  qui  a  esté 
de  luy  supposer  impudemment  et  faussement  des 
désirs,  projets,  desseins,  entreprises  et  resolulions 
(lors  qu'il  est  question  des  affaires  d' Estât)  ,  toutes 
tes  plus  absurdes,  ineptes,  impertinentes  et  ridicules 
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qui  se  ptùsseat  dire.  Et  sur  cela  faisaat  les  euteudus, 
lîs  parlent  tout  ainsi  que  s'ils  avoient  esté  les  plus 
conCdens  du  Roy ,  et  qu'ils  cusseut  eu  communication 
de  toutes  ses  cogitations  et  pensées  plus  secrètes ,  ou 
eu  intelligence  avec  quelqu'un  de  ses  plus  familiers 
serviteurs ,  pour  la  paix  et  pour  la  guerre  y  qui  les 
leur  eussent  dites. 

Puis  venans  k  parler  de  sa  conversation  civile, 
forme  de  vie  domestique,  de  sa  conduite  en  icelle, 
et  sur  tûul  de  ses  lecrcalions,  diveilissemens ,  dou- 
ceurs de  cette  vie,  ébats ,  plaisirs,  passe-temps  et 
réjouissances,  quoy  qu'elles  eussent  quasi  tousjours 
esté  des  plus  ordinaires  ,  communes  et  familières 
à  tous  hoiumes,  voire  mesme  aux  femmes  ,  mais 
tousjours  des  plus  générales ,  universelles,  tolé- 
rées, loisibles  et  permises  i  tous  roys,  potentats, 
princes  et  grands  seigneurs ,  s*en  estans  trouvé  peu  , 
jusques  aux  plus  sages ,  vertueux  ,  deboauaires , 
pieux  et  saintsi,* qui  ne  s'y  soient  délectez,  et  les- 
quels leurs  peuples  et  sujets  n'ayent  patientez  gaye- 
ment,  quand,  pour  tels  plaisirs  et  passe-lemps ,  il 
ne  s'est  point  commis  d'injustice  ,  de  rapt ,  de 
meurtre  ,  violence ,  concussion  ny  saccagement  ; 
et  neantmoins  quand  ils  se  mettent  sur  les  discours 
des  gaillardises  et  Joyeusetez  de  ce  tant  doux  et  dé- 
bonnaire prince  ,  ils  les  exagèrent  tellement ,  et  les 
invectivent  de  sorte  par  de  si  mensongères  et  fitlla- 
cieuses  cire  ons tances  ,  par  tant  de  dommageables  et 
pernicieuses  conséquences,  les  flestrissent  de  tant  de 
passions  ,  perturbations  vicieuses  ,  honteuses ,  in- 
fâmes, voire  exécrables  et  scandaleuses ,  qu'il  semble, 
à  les  en  ouii  parier  avec  telle  audace ,  impudence , 
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effronterie  et  témérité,  qu'ils  ayenteslë  les  scrutateurs 
des  cœurs  et  des  pensées ,  dans  lesquelles  ils  ont  pu 
lire ,  en  grosse  lettre ,  tous  ses  désirs ,  projets ,  des- 
seins, cogitations  et  passions  dont  il  ne  sestoit 
jamais  déclaré  à  nul  autre  (  comme  il  estoit  bien 
vray ,  puis  que  vous  n'en  sçaviez  rien  ) ,  ou  qu'ils 
eussent  esté  ses  pères  confesseurs  et  grands  péni- 
tenciers ,  ausquels ,  en  confession ,  il  eust  déclaré 
ses  pensées  présentes  et  celles  de  Tadvenir ,  puis 
qu'ils  sont  si  impudens  que  de  parler  des  choses  qu'il 
eust  failcs  loi  s  qu  elles  n'estoient  plus  en  puissance. 
Et  sur  tout  ont- ils  esté  tant  téméraires»  que  de 
nommer  au  rang  de  ses  maistresses ,  une  de  laquelle 
les  qualitez,  Teminence,  les  vertus  et  la  sagesse, 
l'a  voient  tousjours  adverti,  quand  bien  il  y  eust  pensé, 
de  ne  la  tenir  paa  pour  telle;  el  partant  meriteroient 
grande  punition  ces  imposteurs  d'escrivains ,  d'en 
avoir  ainsi  parlé.  Et  disent  en  d  autres  lieux  que  les 
femmes  avoient  pris  un  tel  empire  sur  luy ,  à  cause 
que  le  vice  luy  estoit  naturel  et  tourné  en  habitude 
par  long  usage,  grande  accoustumance  avec  des  gens 
pervers  ,  et  s'estoit  rendu  tant  esperducment  amou- 
reux de  quelques-unes  de  ces  beautez ,  qu'il  n'avoit 
plus  d'autres  volontez  que  les  leurs,  et  que  cette  tache 
estoit  cause  que  toutes  les  affaires  les  plus  importantes 
estoienl  expédiées  par  leur  entremise,  et  qu  elles  n'es- 
toient esconduites  d'aucunes  choses  qu'elles  pûssent 
désirer.  Et  ajoâtent  si  fréquemment  Uni  d  autres 
inepties  et  fadeses,  que,  toutes  ces  impostures  témé- 
raires estans  trop  longues  à  réfuter  par  ce  présent  dis- 
cours, fait  à  autre  intention,  nous  renvoyerons  ceux 
qui  voudront  voir  leurs  calomnies  au  jour ,  à  tous  les 
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propos  qui  en  sont  tenus  dans  le  cours  de.  ces  Mé- 
moires ,  par  lesquels  il  se  connoistra  comment  et 

pour  quelles  raisons  le  Roy  ne  se  fust  jamais  résolu 
d'espouser  une  femme  de  joye^  qu'elles  ne  disposoient 
d^aucunes  affaires  ;  et  qu'il  avoit  des  serviteurs ,  les- 
quels par  son  commandement  leur  sçavoieiit  bit  ii  du  e 
leurs  veritez ,  mesme  sa  présence,  et  les  ëconduire 
et  refuser  des  choses  qu'ils  jugeçient  injustes  Ou  dom- 
mageables à  TEstat ,  aux  affidres  et  revenus  du  Koy  , 
ou  à  son  peuple  ,  et  falloit  qu  elles  passassent  par  là. 
Tellement  qu'il  se  peut  voir,  par  ces  circonstances  et 
autres  fort  bien  justifiées,  qu'il  y  a  dequoy  reprimer 
l'audace  de  ces  calomniateurs  qui  ont  pailé  de  kiy 
sans  ravoirpûcounoistre  *,  et  que,  vous  en  ayant  parlé 
fort  librement  sans  desguiser  aucunes  des  vrayes 
passions  qui  estoient  en  luy ,  et  du  pouvoîi»  aussi  que 
ses  grandes  vertus,  et  sur  tout  son  courage  et  bonne 
conscience ,  avoient  dessus  icelles ,  il  se  connoistra 
véritablement  que  s'il  avoit  des  vices ,  défauts,  foi- 
blesses  et  inOrmitezbumaines,  elles  le  tentèrent  bien , 
mais  ne  régnèrent  jamais  sur  luy ,  et  qu'il  avoit  in- 
finiment tant  d'excellentes  vertus,  que  c'estoit  celuy 
de  tous  les  rois ,  comme  nous  l'avons  dit  en  plusieurs 
autres  lieux,  qui  a  eu  le  plus  de  triomphantes  vertus, 
et  le  moins  de  yices  qui  Toussent  peu  asservir. 

A  toutes  lesquelles  veritez  nous  ajoûterons  deux 
advertissemens  :  le  premier,  que  tous  lusLoriens  qui 
voudront  que  l'on  tienne  pour  véritables  les  loiianges 
qu'ils  donneront  au^  roys,  potentats,  et  à  ceux  qa'ib 
honnorent,  soient  auparavant  hien  ëqlaircis  s^il  y  a  en 
eux  beaucoup  plus  de  vices  et  de  défauts  grandement 
désagréables  et  dommageables ,  que  de  vertus  aimées 
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et  profitables  au  public  ;  car  lors  doivent-ils  eslre 

prudens,  afin  d'en  parler  sobrement  et  avec  grande 
circouspection  j  voire ,  quoy  qu'il  se  trouve  eu  ceux 
qu'ils  voudront  louër  beaucoup  d'excellentes  vertus 
agréables  et  utiles  au  public ,  et  bien  peu  de  vices  à 
comparaison,  si  na  doivent-ils  jamais  célébrer  haute- 
ment leurs  vertus  y  s'ils  veulent  qu'on  ajoûte  toute 
foy  à  leur  dire,  sans  fidre  quelque  espèce  de  mention 
(  mais  icelle  avec  les  temperamens  et  adoucissemens 
requis)  de  leurs  delauts  et  vices  qui  ont  esté  publics 
et  connus  d'un  cbascun;  essayons  neantmoins  de  ca- 
cher et  couvrir  ceux  qui  auront  esté  fort  secrets  et 
cachez  9  aûu  qu'ils  soient  tenus  uon  pour  adulateurs, 
mais  pour  historiens  qui  disent  vérité  tant  en  blasme 
qu^en  loiiange. 

Et  le  second  advertissement ,  que  jamais  escrivams 
des  actions  d  autruy  ne  doivent  entreprendre  de  faire 
de  bien  esclattans  éloges  à  qui  que  ce  puisse  ctstre , 
sans  sçavoir  et  connoistre  en  avoir  esté  bien  informez 
de  sa  vie,  niœurs,  humeurs ,  actions  et  deportemens, 
ny  nul,  quel  qu'il  soit ,  non  plus  espérer  de  s'en  iàire 
addresser  qui  soient  bien  méritez  et  de  tous  bien 
receus,poiir  avoir  c'xj)loicLtj  plusieurs  beaux  faits  et 
gestes  en  police  et  milice  ,  s'il  a  esté  pilleur  en  son 
particulier  9  destructeur  de  pays,  desloyal  à  son 
maistre ,  fait  des  profits  indeus  avec  rapacité ,  a  mal 
administré  les  charges  à  luy  commises ,  soit  par  son 
ignorance  oU  sa  meschanc^té,  démené  une  conversa- 
tion civile ,  odieuse  aux  gens  de^bien  par  ses  défec- 
tions ,  et  une  vie  domestique  répugnante  à  raisuii , 
soit  par  orgueil ,  avarice  ou  qnvie* 

Pour  preuve  bien  certaine  des  choses  çy -dessus- 
si. 
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dites ,  et  faire  voir  comment  les  escrivains  qui  ont 

voulu  faire  les  historiens  depuis  la  mort  du  feu  Roy  , 
ont  bien  ou  mal  suivy  à  son  esgard  les  maximes 
spécifiées  en  ce  discours  ,  nous  avons  remarqué  tous 
les  lieux  où  ils  parlent  de  luy  ,  tantost  avec  des 
paroles  de  dérision ,  tantost  par  des  termes  à  double 
entente ,  tantost  par  des  paroles  comme  entre  les 
dents ,  monstrans  que  la  crainte  dWencer ,  ou  plus- 
tost  du  chastiment,  les  retient  à  dire  ce  qu'ils  vou- 
droient)  et  tantost  impudemment  et  ouvertement  ^ 
témoignans  de  prendre  un  singulier  plaisir  à  cacher 
ses  plus  belles  actions  ,  à  exténuer  celles  dont  ils  ne 
s'osent  taire  ^  mais  qui  plus  est ,  à  le  blasmer  et  in- 
vectiver contre  luy ,  non  seulement  sur  des  choses 
lesquelles  estans  vrayes ,  pouvoient  avoir  esté  scènes 
et  connues  de  quelques-uns,  mais  aussi  de  celles  que 
nul  ne  pouvoit  sçavoir  que  luy-mesme  ^  accusans  ses 
désirs ,  ses  pensées  et  ses  intentions  de  choses  à  luy 
honteuses ,  en  luy  supposant  des  défauts ,  imbecillitez 
et  nilirniitez  des  plus  secrètes  et  cachées.  Et  ce  qui 
est  encore  le  plus  impertinent  et  impudent  de  tous 
leurs  maléfice»^  c*est  qu'ils  essayent  de  persuader 
au  monde  qu'il  eust  lait  des  actions  ,  desquelles 
quand  ses  particuliers  con£deus  luy  en  parloient ,  il 
s'en  mettoit  etf  colère ,  leur  demandant  s'ils  Testi* 
motenttant  avili  de  courage  ,  que  de  vouloir  jamais 
passer  outre  à  rexecution  des  choses  si  pleines  de 
diffame  ;  et,  pour  monstrer  encore  mieux  l'imposture 
et  Timpietë  de  leur  dire ,  c'est  que  ces  exécutions 
honteuses  qu'ils  luy  supposent,  avoient  des  obstacles 
et  diliicuitez  tellement  multipliées  par  leurs  propres 
natures  f  qu'elles  Teiid(»ent  l'effet  des  choses  sup- 
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posées  du  font  impossible.  Ce  que  reconnoissaiis  bien 

eux-raesmes  ,  et  voulans  neanlmoius  ca  laisser  la 
persuasion  par  plus  d'uue  assertion,  ils  ont  non  seu- 
lement voulu  en  toutes  oocasions ,  n^esmes  és  plus 
hors  de  propos  ,  continuer  d'asseurer  que  les  choses 
se  fussent  faites  ,  mais  qui  plus  est ,  leur  bestise  a 
esté  si  grande ,  que  de  les  avoir  baillées  pour  cer* 
taines  ,  en  un  temps  quHIs  parioient  de  la  mort  du 

sujet  qu'ils  avaient  voulu  dire  lu  avoir  esté  la  cause. 

Pour  suffisante  preuve  de  toutes  lesquelles  parti- 
cularitez ,  nous  avions  une  fois  fait  un  recueil  de  tous 
les  lieux  où  ces  escrivains  font  mention  de  telles  im- 
postures ,  afin  de  les  faire  voir  ^  mais  en  lin  le  cata- 
logue nous  en  semblant  trop  long ,  et  qu'en  tout 
cas  telles  inepties  meritoient  mieux  d'estre  raturées 
pu  bruslëes  que  ranxenteuës,  nous  nous  sommes  con- 
tentez de  cotter  les  pages  où  Fnn  d'iceux  en  parie 
le  plus  impudemment,  qui  sont ,  44»     9 179«  » 
a56,  a6i ,  en  trois  lieux ,  963 ,  a65 ,  897  et  408 ,  le 
pire  de  tous.  Ces  remar([ues  par  chiffres  ,  d'un  livre 
imprimé  ,  nous  ont  fait  ressouvenir  de  quelques 
autres  du  mesme  historien,  pour  les  raisons  qni  s'en** 
suivent ,  à  sçavoir  ,  que  quelques-uns  de  nos  fami- 
liers amis  ayans  veu  aucuns  de  nos  mémoires  mis 
au  net,  nous  dirent,  comme  par  forme  de  blasme, 
qu'ils  voyoient  bien  que  nous  avions  quelque  aver- 
sion contre  une  personne  de  grand  mérite  et  qualité  , 
qu'eux  honoroient  bien  fort ,  tant  pour  les  plaisirs 
qu'ils  en  avoient  recens ,  que  pour  ses  excellentes 
vertus  ,  dautant  qu'en  parlant  de  luy  dans  nos  escrits, 
c'estoit  tousjours  à  son  desadvantage  5  et ,  combien 
que  nous  ne  le  nommassions  pas  souvent ,  si  ne  lais- 
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soit-on  pas  de  bien  reconnoistre  que  nous  entendions 
parler  de  M.  d*Éspernon.  Surqiioy  nous  leur  fismes 
une  responce  que  nous  insérerons  icy ,  afin  qu'elle 
poisse  servir ,  tant  pour  eux  que  pour  tous  les  autres 
qui  pourroîent  avoir  leur  mesme  opinion ,  à  seavoir» 
que  tant  s'en  falloit-il  que  nous  eussions  eu  intention 
de  mesdire  de  luy ,  que  nous  croyons  de  luy  iàire 
plaisir  et  Service  par  deux  moyens  :  le  premier ,  en 
ne  le  nommant  quasi  jamais  es  choses  qui  requeroient 
que  l'on  y  parlast  de  luy  ,  et  qui  pouvoient  ^stre  mal 
prises  et  pirement  interprétées  \  et  Tautre ,  que  nous 
taisions  les  actions  qui  luy  estoient  reprochées  par 
d'autres,  ou  les  exténuons  grandement,  voire  mesme 
celles  que  nous  jugeons  dignes  de  blasme,  lesquelles 
Iny-mesme  s'est  fait  attribuer ,  tant  en  parolos  qu*en 
effets ,  par  eeux  qui  semblant  avoir  en  dessein  d*eS"- 
lever  sa  gloire ,  n'estant  nullement  à  croire  que  luy 
addressans  leur  histoire ,  ils  l'ayent  entrepris  sans  sa 
volonté ,  et  tirer  des  mémoires  de  luy  de  tout  ce 

qu'il  voiiloU  qu  ils  en  disent*,  car,  quant  à  ce  cjue  nous 
en  avons  dit ,  que  Ton  lise  seulement  les  pages  3)9, 
xo,  iSSy  z56|  167  de  son  histoire,  et  tout  homme 
de  jugement  et  de  prùdTioinniie  confessera  qtfil  ne 
dcvoiL  jamais  avoir  souffert  qu'en  un  livre  imprimé , 
à  luy  addressé ,  l'on  luy  eust  imputé  de  telles  défec- 
tions et  de  tant  per&icietisës  intentions  envers  sou 
Roy  et  sa  paUie. 
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CHAPITRE  PREMIER- 

Devise  dés  jetons  distnboifiB  M  tomiiiettcemeAt  de  Tan- 
.  née  1606.  Goavérsatîon  de  Rosny  «Téc  le  Roi  ét  U  Relue, 

à  l'occasion  des  étrenues.  Henri  IV  et  son  épouse  dit» 
ferent  dans  leurs  vues  politiques.  Projets  du  Roi  contre 
le  duc  de  Bouillon .  Rosnj  £ût  duc  et  pair.  11  prend  le 
nom  de  duc  de  Suhj, 

[1606]  IVIo^  SEIGNEUR ,  ayant  donné  commencement 
i  ce  troisiesme  livre  des  Mémoires  de  ce  que  vous 
avez  oui ,  veii,  sceu  èt  connu  des  dits,  faits,  gestes 
et  admirables  fortunes  de  nostre  grand  Roy  ,  par  des 
pièces  de  nostre  invention,  et  de  celles  de  quelques 
autres  dont  nous  avons  trouvé  les  broiiiUars  parmi 
vos  papiers  (  ce  que  nous  disons  en  vous  suppliant , 
et  tous  autres  aussi ,  de  nous  excuser  si  vous  y  trouvez 
quelque  chose  de  disconvenable  à  un  biea  florissant 
langage ,  et  sur  tout  si  nos  poésies  (0  tfont  pas  les 

(1)  Si  nos  p<Me$  ;  les  antears  ont  plaèi^  *  la  «uîté  de  leur  EpUtm 
iimmaùe  quelques  pièces  de  t«»  tnb-iatéillocns  qne  nm  «fm  cm 
devoir  tappiimec* 
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mignotises  du  témps ,  nous  estans  rendus  plus  soi- 
gneux de  dire  vérité  que  de  paroistre  bons  poëtes  et 
orateurs  :  ce  qu  espérons  des  courtoisies  de  tous  ceux 
que  nous  en  prions  ) ,  nous  reprendrons  le  fil  de  nos 
discours  finis  en  Tannée  i6o5  ;  et,  parlant  des  choses 
de  raniiëe  1606  ,  nous  vous  dirons  comme  le  pre- 
mier jour  du  mois  de  janvier  vous  fustes  dés  le  matin 
donner  le  bon  jour  et  le  bon  an  au  Roy  et  à  la  Reine, 
et  leur  porter  leurs  bourses  de  jettonsaccoustumëes, 
desquels  les  devises  estoient  une  targe  ou  bouclier 
d*or  sur  une  toufie  de  lauriers  verdoyans,  avec  ces 
paroles  alentour ,  ndhi  plebis  amor,  suivant  ce  que 
!e  Roy  vous  avoit  dit  estre  de  son  intention,  pour 
montrer  que  ,  nonobstant  tant  de  conspirations  des 
malins ,  l*amour  de  ses  peuples  qu*il  s'estoit  entière- 
rement  concilié ,  seroit  son  asseurëe  defenoc. 

Vous  vous  en  aiiastes  au  Louvre,  menant  avec  vous 
trois  de  vos  secrétaires ,  dont  j'estois  Tun ,  et  nous 
baillastes  à  chascnn  un  grand  sac  de  velours  à  porter. 
Dans  celuy  de  Faisnë  Arnaut  il  y  a\  oit  trois  bourses 
de  jettous  d'or  et  dix  bourses  de  jettons  d'argent  \ 
dans  le  sac  du  jeune  Arnaut  il  y  avoit  vingt-cinq 
bourses  de  jettons  d'argent-,  et  dans  le  troisiesme  sac, 
queTun  de  nous  deux  qui  faisons  ces  Mémoires,  por- 
toit,  il  y  avoit  trente  sacs  de  chascun  cent  eseus  en 
demi  francs  tout  neufs,  faits  au  moulin.  Et  outre  tout 
cela  vous  aviez  laisse  dans  vostre  carrosse,  en  la  garde 
du  Gendre,  deux  grands  sacs  de  douzains  tout  neufs, 
fisdts  au  moulin. 

Lors  que  vous  vinstes  en  la  grande  chambre  du 
Roy ,  Lozeray  et  Aru^aguac  vous  dirent  qu'il  navoit 
point  quasi  dormy  de  toute  la  nuit,  et  qu'à  présent 


Digitized  by 


Ofr.  MEttOIBES  DE  SULLY.  [1606]  a5 

il  estoit  couché  avec  la  Reine,  dans  sa  chambre  ,011, 
à  leur  advisy  ils  dormoient  encore  tous  deux$  ce  qui 
ne  vous  empescha  pas  de  continuer  yostre  voyage , 
pour  eu  apprendre  davantage  de  nouvelles  de  La  Re- 
nouiiiere  ou  de  Catherine.  Mais  si  tost  que  vons 
commençastes  à  gratter  tout  doucement  à  la  porte, 
deux  voix  toutes  ensemble  vous  demandèrent  qui 
c'estoit  ;  à  quoy  leur  ayant  respondu  et  dit  vostrc 
nom ,  vous  oiiistes  ces  mesmes  voixrespondre  :  «  Sire, 
«  c'est  monsieur  le  grand  maistre.  »  Et  lors  vous 
ayans  ouvert,  vous  vistes  que  c'estoicnt  messieurs 
deRoquelaure,  deFrontenac  et  Beringuenquiavoient 
parlé  'y  et  auss^ost  vous  entendistes  la  voix  du  Roy , 
vous  criant:  k  Venez,  venez  Rosny,  venez,  car  je 
fc  me  doute  bien  que  vous  ne  manquerez  pas  dédire 
«  que  je  suis  liien  paresseux  2  ce  que  vous  ne  croirez 
«  plus  lors  que  vous  sçaurez  les  causes  qui  nous  re- 
«  tiennent  si  tai  d  au  lict-,  car  ma  femme  croyant  eslre 
«  sur  sou  huictiesme  mois ,  et  ayant  eu  quelques  tran- 
«  chées  en  se  couchant ,  j^avois  appréhendé  qu'elle  ne 
«  fist  une  mauvaise  couche  ;  mais  en  fin  sur  la  mi- 
te nuict  tout  cela  s  est  passé  en  vent.  Tellement  que 
K  nous  estans  tous  deux  endormis ,  nous  ne  noua 
ic  sommes  point  resveillez  que  sur  les  six  heures, 
«  mais  de  sa  part  avec  des  gemissemens,des  souspirs 
a  et  des  larmes,  ausquelles  elle  donne  des  causes 
«  iniaginaires,  que  je  vous  diray  lors  qu'il  n'y  aura 
«  plus  icy  tant  de  gens ,  car  vous  ne  manquerez  pas 
«  d'en  dire  vostre  rasteiée,  et,  à  monadvis,  voscon- 
«  seils  ne  noi^s  y  seront  pas  inutiles  non  plus  qu'ila 
«  n^ont  esté  en  semblables  occasions.  Mais,  en  atten* 
«  daat  que  taat  de  geas  soient  sortis,  voyous  ou  j^eu 
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«  en  leur  présence  tout  ce  que  vous  nous  apportez 
'  «  pour  nos  estrennes ,  car  je  voy  que  vous  avez  là  trois 
«  de  vos  secrétaires  avec  des  sacs  de  velours. 

«  Cela  csL  vray,  hiy  respondistes  vous,  Sire;  car, 
«  me  souvenant  que  la  dernière  fois  que  je  vous  ay 
«  veus,*  vous  et  la  Reine  ensemble,  vous  estiez  tous 
«  deux  an  merveilleusemciiL  bonne  et  gaye  humeur, 
H  et  moy  croyant  que  je  vous  y  irouverois  encore , 
«  sur  Tesperance  d*avoir  bien-tost  encore  un  fils ,  je 
<c  vous  estois  venu  apporter  diverses  sortes  d'es- 
a  trémies  pour  vous  faire  rire  de  la  joye  en  laquelle 
«  entreront  ceux  et  celles  ausqtielles  jè  les  feray  dis- 
«  tribuer  en  voétre  notn  ;  et,  aQh  quevôtis  ét  la  Reine 
«  en  sçachiez  toutes  les  parlicularitez ,  je  dcsirc  que 
«  ce  soit  en  vostre  présence.  —  Or  encore»  dit  le 
«  Roy,  que  fna  femme  M  vous  ait  rien  dit ,  comme 
«  elle  avoit  de  coustumè ,  faisant  la  dormeuse ,  je 
•   «  sçay  bien  qu'elle  ne  dort  pas  pourtant^  mais  elle 
tL  est  en  colère  contre  moy  et  contre  vous^  et  parle- 
«  rôtis  de  cela  lors  qa*il  n'y  aura  plus  icy  que  vous , 

«  La  Reuoulliere,  Beriii^uen  et  Catherine,  car  ih  eu 
«  sçavent  quelque  chose  :  et  cependant  sçachons  et 
«  voy6ns  quélles  sbht  ces  joyeuses  éstrérines. 

«  Ptils  ijue  voirs  le  vonle*  sçavoir,  Sire ,  dites 
«  vous,  je  vous  diray  que  ce  n'est  pas  un  es(|uipage 
«  ny  un  carriage  de  grand  maistre  de  Tartillerie ,  ny 
«  aussi  peu  les  liberalitez  d'un  grand  treSèrier  d*un 
«  riche  et  puissant  Roy  -,  mais  quelques  petits  que 
(c  soient  les  presens ,  ils  ne  laisseront  pàs  d  apporter 
«  plus  de  joye  à  cëttx  qui  les  recevront , .  et  de  vous 
*  en  fendre  plus  de  remertimens ,  gloire  et  louanges, 
K  que  tous  les  dons  excessiis  que  vous  faites  à  des 
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«  personnes  que  je  sçay  qui  ne  vous  en  remercient 

ic  que  par  plaintes  pleines  d'ingratitude.  —  Or  bien, 
«  dit  le  Hoy  ,  je  vous  entends  à  demy  mot ,  comme 
«  vous  monstrez  quelquefois  de  &ire  moy  :  mais 
<c  voyons  vos  preséns,  sans  plus  parler  de  ce  que 
«  vous  entendez. 

u  Sire,  respondis tes  vous  lors,  en  premier  lieu , 
«  voila  Amaut  Taisué  qui  a  mon  sac  des  papiers  du 
«  conseil,  dans  lequel  il  y  a  trois  bourses  de  jcLloiis 
«  d'or,  à  la  devise  de  vostre  asseurance  en  lexquise 
«  amour  qu^en  gênerai  tous  vos  peuples  vous  por-* 
«  tent  véritablement ,  dont  l'une  es  t  pour  vous ,  l'autre 
«  pour  la  Reine ,  et  l'autre  pour  monsieur  le  Dauphin, 
«  mais  qui  seroit  pour  Menmenga  (0,  si  la  Reine  ne 
«c  la  retenoit  point,  comme  elle  a  tousjours  bit.  Il  y 

«  a  aussi  huit  bOtrrscs  de  jcttons  d  argent  à  la  mcsme 
<c  devise,  deux  pour  vous,  deux  poui  la  Rdne,  et 
il  quatre  pour  LaRenoulliere,  Catherine  Selvage,  et 
«  telle  autre  quHI  vous  plaira  qui  concile  en  la  chambre 
«  delà  Reine.  Voila  un  autre  sac  que  porte  le  jeune 
«  Arnaut,  dans  lequel  il  y  a  vingt-cinq  bourses  de 
K  jettons  d'argent ,  pour  distribuer  ii  monsieur  le 
«  Dauphin,  madame  de  Monglat,  madame  de  Dkki, 
«  niadarnbiselle  Pioiant,  les  nourices  et  autres  femmes 
«  de  chambre  de^ros  en&ns,  et -filles  de  la  Reine  ^ 
«  et  dans  le  trolsiesme  sac ,  que  porte  Le  Gendre,  il 
«  y  a  trente  sacs  de  cent  cscus  chascun,  tous  en  demi 
«  frands  tbut  neufe,  faits  au  moulin,  et  si  forges  qu'ils 
t  paroissënt  des  francs  entiers ,  pôdr  h^iWét  les  es- 
«  trennes  à  toutes  les  filles  et  femmes  de  ciiambre  de 

(i)  Menmengi^  t  nom  d^amititf  que  U  i«on«  daopfaia  domioU  h  nt- 
datne  de  Montai  w  goavcnuuitc. 
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«  la  Reine  et  des  enfans  de  France ,  suivant  ce  que 
Ci  vous  m'avez  ordonné.  £t  puis  dans  mon  carrosse  où 
«  j^ay^àissë  un  autre  de  mes  gens,  il  y  a  deux  grands 
a  sacs  de  douzains  aussi  tout  neufs  et  laits  au  moulin, 
«  de  chascun  cent  escus,  qui  font  douze  mil  sols,  pour 
«  estre  distribuez  en  estrennes  aux  pauvres  invalides 
«  qui  se  trouveront  sur  les  quais  de  la  rivière ,  proche 
«  du  Louvre  ,  qui  en  sont ,  à  ce  que  Ton  m  a  dit ,  desja 
«  quasi  tous  remplis,  oùjay  envoyé  douze  hommes 
«  de  la  ville  des  plus  aumosniers  pour  les  faire  ran- 
«  ger  et  leur  distribuer  en  conscience  -,  et  démènent 
«  tous  ces  pauvres  gens ,  et  les  filles  et  femmes  de 
«  chambre  de  la  Reine,  plus  de  joye  de  ces  petites 
«  estreunes  de  villages,  en  pièces  toutes  neuves, 
«  que  vous  ne  sçauriez  croire,  disans  tous  ne  le  Jane 
«  pas  tant  pour  la  valeur  du  don  »  qu^  pour  ce  que 
«  c'estun  tesmoignage  que  vous  voussouvenez  d'eux, 
«  et  les  aymez ,  et  principalement  les  filles  de  la  Reine, 
a  disans  que  ce  que  Ton  leur  donne  pour  s'habiller 
4c  Ton  leur  spécifie  où  il  le  faut  employer ,  mais  que 
«  ces  cent  escus  icy  c'est  pour  en  acheter  des  babioles 
«  qui  leur  reviendront  le  plus  à  leurs  fantaisies. 

tt  Mais ,  dit  le  Roy,  Rosny ,  leur  baillerez  vous 
«  leurs  estrennes  sans  vous  venir  baiser?  — Yraye- 
«  ment ,  Sire ,  respondistes  vous ,  depuis  que  vous 
«  leur  commandas  tes,  je  n  ay  eu  que  faire  de  les  eu 
«  prier ,  car  elles  me  viennent  bien  baiser  d'elles- 
«  mesmes ,  sans  que  madame  de  Drou,  qui  est  tant 
«  dévote,  fasse  autre  chose  que  s  en  rire.  —  Or  ça, 
a  Rosny,  dit  le  Roy ,  me  direz  vous  venlé?  laquelle 
*  «  baisez  vous  de  meilleur  courage  et  trouvez  la  plus 
«  belle?  — RIa  foy,  Sire,  respondistes  vous,  je  ne 
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<(  VOUS  le  sçauroiâ  dire  ;  car  j'ay  bien  d  autres  choses 
«  à  faire  qu^à  penser  à  Famour ,  ny  h  j  u  i^er  qui  est  la 
«  plus  belle  ^  et  je  croy  quelles  pensent  aussi  peu  à 
<c  mon  amour  ny  à  mon  beau  nez ,  que  moy  au  leur  ; 
«  et  pour  moy  je  les  baise  comme  des  reliques  (O, 
/  «  en  présentant  mes  offrandes.  » 

De  tous  lesquels  discours,  le  Roy  faisant  des  esclats 
de  rire ,  il  dit  à  tous  ceux  qui  estoientdans  la  chambre: 
«  Et  bien ,  voilà  pas  un  prodigue  financier  que  Rosny, 
ce  de  faire  de  si  riches  presens  du  ])ien  de  son  m  ai  s  Ire 
c(  pour  un  baiser.  »  Et  sur  cela  il  dit  à  tous  ceux  qui 
estoient  dans  la  chambre  :  «  Or  allez  tous  desjenner, 
«t  et  nous  laissez  un  peu  causer  sur  d*autres  affaires 
ft  de  plus  grande  importance.  »  Tellement  que  n'es- 
tant plus  demeuré  dans  la  chambre  que  vous ,  La  Re« 
noulliere  et  Catherine ,  le  Roy  poussa  tout  douce- 
ment la  Heine  et  îuy  dit  ;  a  F.svoillc/.-vous,  dormeuse, 
K  venez  me  baiser  et  ne  me  grongnez  plus^  car  pour 
«  mon  regard  tous  mes  petits  despîts  sont  desja  passez^ 
«  de  peur  que  cela  ne  nuise  à  vostre  grossesse  ;  et  quoy 
«  que  vous  croyez  que  Rosny  me  flatte  aux  petites 
n  broiiiUeries  que  nous  avons  ensemble ,  vous  en 
«  penseriez  tout  autrement  si  vous  sçaviez  les  grandes 
«  libertez  qui]  prend  à  me  dire  mes  veritezj  deqaoy 
«  encore  que  je  m'en  mette  quelquefois  en  colère ,  si 
«  ne  luy  en  veux-je  pas  mal  pour  cela  ;  car  tout  au 
«  contraire,  je  croirois  qu*il  ne  m*aimeroit  plus  s'il 
«  ne  me  remonstroit  ce  qu  il  estime  estre  pour  Thon- 
ic  neur  et  la  gloire  de  ma  personne,  lamelioration de 

(i)  Je  les  baUe  comme  des  le'u/ues  .  allusion  k  un  proverbe  espagnol: 
nous  deuons  agir  a9ec  les  femmes  comme  avec  les  reliques  :  UJ'aut  U» 
mdorerf  et  ne  pas  les  toucher. 
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«  mon  royaume  et  le  soulagement  de  mes  peuples. 

«  Car  voyez-vous,  mamic,  il  n'y  a  point  d^esprits  si 
«  droituriers  qui  ue  tresbuchasseut  tout  à  fait  s'ils 
«  n'estoient  relevez  lors  qu'ils  choppent ,  par  les  ad- 
«  monilions  de  leurs  loyaux  serviteurs  et  conseillers, 
iL  ou  de  bien  intimes  et  piudens  amis.  £t ,  aûn  que 
«  TOUS  jugiez  que  tout  ce  que  je  vous  dis  est  vray  » 
«  il  faut  que  vous  sçachiez  que  depuis  quinze  jours 
«  il  ne  fait  que  me  dire  qu'il  croit  que  vous  estes 
«  dans  vostre  huictiesme  mois  ,  et  partant  que  je  me 
«  dois  retenir  de  rien  dire  ny  faire  qui  vous  puisse 
«  fascher  ny  mettre  eu  colère ,  de  peur  que  cela  ne 
«  fist  tort  à  vostre  fils  (  car  il  veut  igusjours.que  vous 
«  en  accouchiez  d'un).  Cestpourquoy,  mamie,  dites 
«  librement  devant  luy  ce  qui  vous  a  fait  resveiller 
«  cette  nuit,  en  souspirant  et  pleurant;  car  je  vous 
«  confesseray  iugenuement  devant  luy  ce  qui  eu  est, 
ic  et  m'asseure  qu'il  ne  se  taira  pasdece  qu'il  nous  doit 
«  dire  à  Tun  et  à  l'autre ,  afin  de  nous  faire  esviter 
«  toutes  fascheries  et  riottes.  » 

Sur  lequel  discours ,  la  Reine  s'estant  tournée  vers 
le  Roy  et  vous^  luy  dit  :  k  Monsieur,  mes  larmes  ont 
te  tempe  i  c  nu  s  dosplaisirs ,  lesquels  je  ne  vous  nieray 
a  point  qu'un  songe  confirmatil  d'un  rapport  que  Ton 
«  m'avoit  fait,il  y  a  trois  jours,  m'en  avoit  augmenté  la 
«  créance,  vous  priant  seulement,  puis  que  tout  le 
<(  monde  vous  le  conseille  ^  de  ne  m'ailliger  plus  tant 
«  lorsque  je  seray  grosse,  qiie  de  tenir  des  discours 
«  qui  ikcent  croire  à  moy  et  à  d'autres  que  vous  vous 
ce  plaisez  plus  en  la  compagnie  de  certaines  personnes 
«  qu'en  la  mienne  ;  et  encore  quelles  personnes?  que 
^  «  je  sçay  de  science  ne  vous  estre  nullement  loyales. 
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«  et  qui  bien  pis  est,  vous  haïssent  en  leur  cœur,  et 
a  sçais  bien  pourquoy^  estant  coateu te  sur  tout  cela 
«  que  IVL  de  Rosny  nous  en  dise  ses  sentîmens ,  car 
«  je  l'encroîray.  w  Surqiioy,  vous  ayant  pris  la  parole, 
vous  luy  distes  que  vous  vousrèsjouïssiez  de  les  voir 
ainsi  doucement  et  judicieusement  disconrir  de  leurs 
petites  riottes  «  desquelles  il  y  auroit  bien  moyen  de 
retrancher  les  récidives  par  la  raciae  s'ils  vouloieut 
tous  deux  croire  leurs  serviteurs. 

Â  quoy  la  Reine  ayant  respondu  qu'elle  ne  desiroit 
pas  mieux,  le  Roy  rcparlit  aussi-tost  qu aussi  lu; 
faisoit-il  pas  luy  ^  et  que  partant  estoit-ce  maintenantà 
vous  à  leur  en  proposer  les  moyens.  Sur  quoy  vous 
leur  respondistes  que  vous  aviez  un  conseil  à  leur 
donner,  qui  estoit  de  vous  commander  al)solument 
défaire  ce  que  vous  jugeriez  à  propos  de  vousmesmes 
et  par  vous  mesmes,  sans  qu'il  fust  besoin  que  nul 
d'eux  s'en  meslast  ny  sur  la  résolution  ny  sur  Texecu- 
tion,  ny  mesme  en  sceust  aucune  chose,  que  iac- 
complissement  et  perfection  n*y  eussent  esté  par  vous 
donnez  entièrement ,  et  de  vous  donner  leur  foy  et 
leur  parole  qu'ils  ne  s'offenceroient  ny  ne  vous  vou- 
droient  mal,  de  quelconque  chose  que  vous  pussiez 
faire  pour  les  mettre  et  maintenir  en  bonne  amitié, 
intelligence  et  conco)rde.  Sur  quoy  le  Roy  repartit 
qu'il  estoit  toi^t  p;:est  de  vous  donner  ce  commande- 
ment et  cette  assurance  :  ce  que  ne  voulut  pas  &ire 
la  Reine ,  disant  qu'elle  y  vouloit  davantage  penser , 
ou  bien  que  vous  luy  dissiez  auparavant  les  particula- 
ritez  de  ce  que  vous  vouliez  faire.  Sur  la  fin  desquels 
discours,  le  Roy  ayant  demandé  l'habillement,  et  la 
Reine  k  chemise,  vous  vous  retirastei  pour  aller 
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faire  exécuter  tout  ce  que  vous  aviez  dit  au  Roy , 
dont  nous  laisserons  les  particulantez ,  d'autant  que 
ce  ne  forent  que  puérilités  et  les  mesmes  choses  qu^ 
Fonpent  facilement  juger  par  ce  qui  en  a  esté  ditcy- 
devant. 

Or,  laissant  ces  discours  qne  vous  n'aviez  préparez 
qae  ponr  feire  rire  le  Roy  et  la  Reine  et  tascher  de 

les  mettre  en  bonne  humeur,  pour  continuer  ces  Mé- 
moires des  afiaues  de  Tannée  1606,  nous  vous  ra- 
mentevrons  conune  sur  la  fin  de  la  dernière  i6o5  » 
entre  plusieurs  discours  que  nous  avons  dit  que  le  R07 
vous  tint ,  desquels,  pour  abréger  ,  nous  obmetlions 
les  particulantez ,  vous  venant  à  parler  des  trahisons 
et  perfidies  deMerargueetdesLuquisses,  desquelles^ 
par  leurs  dépositions  et  confessions ,  ils  rentloient  les 
ministres  d'Espagne  les  seuls  autlieurs  Qt  instigateurs, 
il  vous  dit  qu'il  reconnoissoit  de  plus  en  plus  l'ambi- 
tion des  Espagnols  estre  tellement  insatiable ,  et  avoir 
un  si  violent  désir  à  obtenir  la  monarchie  de  toute  la 
chrestientë  (quelques  conseils  contraires  que  Phi- 
lippes  II  eust  donné  à  son  fils  par  son  testament  ) ,  que 
nuls  des  roys  d'icelle  ne  pouvoient  espérer  de  pou- 
voir vivre  en  repos,  ny  s'asseurer  dune  loyale  paix 
êï  sincère  amitié  avec  eux  ^  et  que  par  conséquent  ils 
demeuroient  tous  obligez  de  8*en  garder ,  et  veiller 
sur  leurs  ruses  et  cautelles,  beaucoup  plus  soigneu- 
sement en  temps  de  paix  qu  en  temps  de  guerre  ^  et 
quHl  voyoit  bien  que  pour  prévenir  leurs  embusdies 
et  desloyantez,  il  seroit  enfin  contraint  d'embrasser, 
à  bon  escient,  ces  grands  desseins  dont  vous  luy  aviez 
tant  parlé,  qu'il  n'escoutoit  lors  que  comme  des  pro- 
positions vagues,  et  ne  vous  avoit  commandé  d'en 
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dire  quelque  chose  au  roj  d'Angleterre  que  par  forme 

de  discours,  manière  de  parler,  et  pour  connoislre 
quel  Jugement  il  en  feroit,  et  quels  seroient  ses  sen^ 
timens  là  dessus  :  et  partant  se  resolvoit-il  de  penser 
aux  expédions  et  moyens  les  plus  propres  pour  com- 
mencer à  leur  donner  quelque  forme ,  en  se  restrai- 
gnàni  plus  estroitement  que  jamais  d'amitié  etd'intel- 
Ûgenoe  avec  tous  les  rois ,  princes  et  potentats 
estrangers,  qui  seroient  d'humeur  pour  espérer  de 
s'advantager  en  iceux ,  et  vous  commandoit  de  faire, 
avec  plus  de  scia  et  diligence  que  n'aviez  encore  iait^ 
vos  provisions  d'argent)  armes^  artillerieet  munitions» 

Les  cérémonies  du  jour  de  lan,  des  rois  et  jours 
suivans  ^  se  passèrent  à  Taccoustumée ,  en  presens  , 
festins^  banquets^  balets^  mascarades  ,  courses  de 
bague  et  àutrefi  rcsjouissancos  et  mfrgnifîcences ,  le 
Roy,  la  Reine  et  la  reine  Marguerite  vous  ayans  en* 
voyë  vos  estrennes>  et  à  madame  vostre  femme  aussi. 

Le  dixiesme  de  janvier ,  qu'il  fit  très-beau ,  le  Roy 
estaiiL  venu  voir  une  course  de  bague  do  réputation 
qui  se  iàisoit  à  TArsenac ,  vous  mena  peu  après  pro*» 
mener  en  la  graiule  allée  des  jardins  de  l'Arsenac,  au 
bout  de  laquelle  s'estant  arresté  sur  la  muraille  du 
balcon  ,  il  vous  dit  que  quelques-uns  ausquels  il 
a  voit  parlé  de  vostre  devise,  et  sur  quelle  intention 
elle  avoit  esté  faite ,  Favoient  trouvée  fort  bonne  ^ 

mais  que  ce  n'cstoit  assez  de  bien  dire,  et  qu'il 
falloit  encore  mieux  faire ,  aiin  de  ne  rendre  pas  vaines 
les  menaces  d'une  autre;  qu'il  falloit  commencer  par 
TAlemagne ,  à  gagner  du  tout  le  duc  de  Bavière,  en 
luy  faisant  espérer  i  Empire  s'il  venoit  à  vacquer  j  et 
en  Italie  »  par  le  duc  de  Savoye ,  en  luy  proposant  la 
T.  7.  -3 
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LQiQJbiar^Ue,  assaisouu^e  d*iuie  coui'onne  royale,  avec 

le  mariage  4»  MBdamd  h  squ  fila  .akmé  ^  qu*0 

falloit  meii€r  cela  biea  delicalemeat  avec  luy,  k  cause 
de  soa  tî^prU  peiuUai  a  luqiùët- 

Et,  «près  qiielque^  autres  discours  sewblables*  ad- 
jouata  qu'encore  qull  m  fmt  refiofci  à  telles  cboaes , 
que  son  esprit  y  estoil  souvent  traversé  par  divtirsilé 
de  ooo^eUs  ^  premieremeuty  par  la  &eÀ(ie  »  <ia  femme  > 
qui  itedmoignoit  de  deaîrer  sur  lovtësieliose$ ,  qu'il  se 

resUaigaisl  d'amitié  et  craliiancc  aveclainaisoud'Aus- 

triche,  doat  elie  esuùt  vcijtuii  d'ini  costéi  eu  iaisaat 
ua  4K>iibIe  «arîage  avec  eeux  <l'Eispagiie  -,  et  par 
d'auHres ,  pour  diverses  causes  et  raisons ,  où  ils  en- 
tremcsloient  les  interests  de  la  reUgioa  et  les  ^eas  de 
conscieuce  qu'Us  âMoiefiiToUiger  pluatosâ  à  se  jetier 
daualiîii  lîkfïliwe  de  Rome ,  de  rempti«  d'£spague, 
avec  kisquels  estans  bien  unis,  il  y  avoit  apparence 
qu'eux  quatre  $eroient  sufiiâans  de  doouer  telles  loix 
que  lioa.iettf  semUeroit  à  la  chrestieuté^  et  par  cen- 
sequeot  esteindre  toutes  &otbns  et  rebdlions  dans 
leurs  Estats.  Surquoy  leui  ayant  objecté  plusieurs 
iuiionveuieas  dignes  dte^PQOâideration  e&rua  etTauti^ 
cas ,  il  les  aveit  laisses  en  àmtis  de  son  incHnation. 
Il  vous  tint  encore  i>lusieurs  discours  sui  lu  sujet,  et 
finakmeui  couclud  que  quelque  resohHiou  qu'il  pus! 
pFendre  >  tousjours  iaUoit-ril  commenèer  par  mettre 
VL  ;de  BoâiUon  à  k  xaison ,  et  s'arracber  ^du  pied 
cetiie  lespine  de  Sedan  5  et  pour  ce  vous  commandoit-il 
d^ipi^parer  un  esquipa^  dlartiikFÏe  p^rc^potlionné  à 
la  réputation  de  la  place  et  de  celuy  qui  éstoit  dedaus, 
COrnlHeu'  qn^à  son  advis  Ton  ne  trouvciOiL  par  ks 
efliîts  ny  l'un  ny  l'autre  tels  quou  les  estimoit;  et 
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dautant  qu  il  y  ayoit  peu  de  personaes  en  la  suâisance 
et  loyauté  desquels  il  se  pust  confier  pour  une  telle 
expédition ,  au  ods  qu^l  luy  sunrinst  quelque  goutte, 
maladie  ou  autre  empescliement  qui  TeHipeschast  de 
se  trouver  en  Tarmée^  il  avoit  jetté  les  yeux  sur  votis 
pour  vous^  en  {donner  le  coaunandement  ^  eC  s'estoil 
résolu  de  vous  autoriser  par  des  qualitez  les  plus  ëmi- 
nentes  et  relevées,  dont  il  vous  avoit  desja  voultt 
favoriser  dés  le  temps  qu'd^ous  envoya  ambassadeur 
extraordinaire  en  Angleterre  ,  et  que  vous  aviez  re- 
fusées pour  n'avoir  pas ,  comme  vous  luy  aviez  lors 
dit ,  asaes  de  Uenapovr  sonstenîr  une  si  haute  dignité 
en  voaire  maison,  laquelle  il  yewt  eommandeM  d^ac* 
cepter  maintenant  vous  promettant  d'avoir  soiu  de 
vous  ea  -choses  eneore  jribs  hautes  i  et  parunt  ^e 
vous  regardassiez  à  fllMîaif-l\tne  devoaterreipoiirki 

faire  ériger  en  duché  et  pairie ,  et  qu'il  en  comman-* 
deroit  les  expéditions  à  M*  d^  Ville^roy  :  ce  que  vous 
acceptastes  et  Fen  remerciastes  avec  les  humilitez  et 
submissions  requise». 

Tellement  que  le  douziesme  de  février  vos  lettres 
furent  signées  et  scellées  peu  a^res^  et  receuës  au 
parlement  le  dernier  fevrier ,  que  nous  ne  transcri'^ 
ruas  poiiiL  aeantmolns ,  dautant  qu'elles  sont  enre- 
gi3tré?s«  AUaj^^  priais  wm  fustes  merveilleusement 
bien  accompagné  ^car^horsmis  M.  {eeomtedeSoisfiOns, 
il  n'y  eusl  prince  du  sang  ny  autre  ny  personne  de 
qualité  dans  la  Cour,  qui  ne  vous  list  l'honneur  de 
v^oaaecciiipagner  etasaister  en  une  action  tautceiebre^ 
et  se  trowerent  les  cetirs ,  galleriee ,  salle  et  gra»ide 

chambre,  si  remplies  de  monde,  que  Ton  ne  s'y  pou- 
voir quasi  tourner^  Au  sortir  du  palais  vous  priastes 

3. 
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des  plus  qualifiez ,  environ  soixante ,  de  venir  disner 

à  TArsenac ,  où  vous  aviez  fait  préparer  un  magnifique 
festin  de  chair  et  poisson.  Mais  vous  y  eustes  un 
grand  surcroist  d*honneur ,  car  vous  y  trouvastes  le 
Koy  qui  vous  cria  de  loing  :  «  Monsieur  le  grand 
«  maistre,  je  suis  venu  au  festin  sans  prier ,  seray-je 
u  mal  disné  ?  —  Cela  pourroit  bien  estre ,  Sire ,  luy 
«  respondistes  vous ,  car  je  ne  m'attendois  pas  à  un 
tt  honneur  tant  excessif.  —  Or,  je  vous  assure  bien 
«  (jue  non,  dit  le  Roy,  car  j'ay  visité  vos  cuisines»  en 
«  vous  attendant,  où  j'ay  veu  les  plus  beaux  poissons 
«  qu  il  est  possible  ,  et  force  ragou^Ls  à  ma  mode ,  et 
«  mesme,  pource  que  vous  tardiez  trop  à  mon  grë^ 
«  j'ay  mangé  de  vos  petites  buistres  die  chaase  »  les  ' 
«  plus  fraisches  que  Ton  sçauroit  manger ,  et  beu 
«  de  vostre  vînd'Arbais,  le  mpîîîeni  que  j'aye  jamais 
a  beu.  »  £t  sur  cela  lurent  les  tables  servies ,  où 
toutes  sortes  de  joyeux  propos  furent  tenus» 


CHAPITRE  IL 

Entretien  de  Henri  lY  et  de  Sully  sur. le  due  de  Bouillon. 
Préparatifs  du  siège  de  Sedan.  Irrésolutions  du  Roi.  Né- 
gociations avec  le  duc  de  Bouillon  par  Fentreinise  de  la 
princesse  d*Orangf^.  Elle  échoue.  Késolution  du  iloi  de 
s'emparer  de  âédau. 

Le  lendemain  le  Koy  vous  envoya  quérir  dés  le 
matin  ^  et  vous  demanda  si  vous  n'aviez  pas  dressé 
un  estât  d'esquipage  d'a^lillerie  pour  attaquer  Sedan , 
lequel,  debonnefortune»  ayantmisdans  vostrepochette 
en  partant  de  TArsenac,  vous  luy  monstrastes,  etJSa 
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Majéstë  lajant  fait  lire  tout  haut  devant  tous  ceux 
qui  estoient  avec  luy ,  il  leur  dit  ;  «  Et  bien,  que 
%  dites  vouft  de  tout  cela?  ne  vons  semble-fil  pas 
«  que  M.  de  Bouillon  ne  sçaiuoit  tant  avoir  appris 
«  d'Alemand,  ({u'il  eu  ait  oublié  le  langage  irauçois , 
«  et  cpCen  tout  cas  ce  qui  vient  d'estre  len  ne  hacf  ait 
«  bien-tost  appris  ?»  A  quoy  luy  respondistes  que 
vous^  n'estimiez  pas  M.  de  Bouillon  si  destitué  de 
jugement  et  de  conniHSsaDce  ^  qull  eust  jamais  pensé 
à  vouloir  résister  à  on  roy  de  France,  si  grand  capi- 
taine, si  puissant,  et  al^ondamraentpourveu  de  toutes 
choses  nécessaires  pour  bouleverser  les  plus  fortes 
places  f  et  mesme  sçachant  bien ,  pour  lay  avoir  dit 
plusieurs  fois  ,  que  la  sienne  estoit  en  une  tant  desa- 
vantageose  assiette  ,  qu'elle  ne  vaudroit  jamais  rien 
contre  le  canon  ^  et  ifa'anan ,  à  vostre  ad  vis ,  n*avoit-ii 
&it  toutes  ces  apparences  de  resolution  à  se  vouloir 
défendre,  que  sous  espérance  d  user  de  tant  de  ruses, 
et  de  finesses,  ou  pratiquer  tant  de  gens  auprès  de 
Sa  Majesté ,  qu'il  seroit  garenti  de  tout  attaquement; 
mais  que  neantmoins  vous  ne  laisseriez  pas  vous, 
mesmes  de  luy  conseiller  deux  choses  :  la  première , 
de  luy  faire  commandement:  de  vous  venir  trouver 
en  toute  asseurance  d'obtenir  pardon  de  vous  pour 
tous  ses  défauts  et  défections  passiie^: ,  d'estre  traitté 
.   à  Tadvenir  comme  il  avoit  essté  par  le  passé ,  et  de 
luy  garder  la  Iby  donnée  $  et  le  second>  conseil  f.  s'il 
refusoit  une  telle  grâce,  de  ne  le  recevoir  jamais  à 
aucune  composition  5  et  qu  à  cette  cause ,  afin  d'es- 
pargner  la  despence  d'un  voyage  non  nécessaire  , 
avies^  vous  ordonné  que  tons  les  esquipages  de  mu-* 
mtioBS  d  artillerie  seroient  pris  aux  lieux  les  plus 
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proches  de  Sedan ,  afin  de  les  y  faire  voiture r  plus 
&cileiiiept)par  eau  cft  par  terre,  s'il  devenoit  tant  im- 
pradent  qoe  de  réduite  Sâ  Majesté  à  smirf e  Tostre 
second  conseil  ^  ce  que  vou5  ne  croyez  nullement , 
connoissant  ThcMniuG  comme  vous  faisiez. 

Or ,  pouree  qde  ploéieurs  sortes  de  persoimes  (  qnoy 
que  qtlaiittté  d'iceiles  ftisseht  peu  amis  de  M.  de 
Boiiillou  ,  mais  qui  Testoient  encore  moins  des  pros- 
pérités da  )  faiioient  oonrir  divers  bnrits  des 
difficultés  qui  se  renéontrereiefiit  en  k  pAse  d'une 
place  tant  fortifiée  ,  et  des  iiiconveniens  descjuels 
pcmrroient  estre  suivies  les^  longueurs  d'un  tel  siège  , 
josqnes  k  en  Ëiire  faire  ttne  lettre  au  Rey,  en  forme  de 
discours  ^  qui  commence  :  a  Sire ,  encore  qtt*il  n'ajH 

partient ,  etc.  »  et  tout  tel  en  sa  suite  que  si  le 
eiÂ  et  la  terre  se  fiissent  éous  caïuouvoir  pour  se-» 
eourir  M.,  de  Bottillon  et  smi  Sedân ,  le  Roy  vous 
en  parla  -,  mais  vous ,  ne  vous  en  faisant  que  mocquer, 
luj  dites  que  ce  n  estdiôqt  que  langages  de  gens 
ksifiuis  ^  n^}raiis  nmins  ny  oœnrs  ny  annes  pour 
hiy  opposer ,  essayoient  de  se  garentir  aivec  la  kngue 
et  les  paroleSr  Nonobstant  lesquelles  répliques  le  Roy 
ne  laissoit.pas  d'avoir  quelquefdis  Fesprit  plein  de 
doutes  ei  dlrresdtetiofls  qni  voos  attristoient  mer- 

veilleiisement  ;  pour  lesquelles  l'aire  mieux  recon- 
uoistre  >  nous  vous  ramentevrons  tout  ce  qui  fut  £dt 
dit  snr  ee  sB)et  »  {^ndant  les  préparatifs  pour  ce 
voyage  de  Sedan ,  les  ans  d'une  part  donnant  espe-*- 
rance  ,  vou  e  asseuranCe  à  M.  de  Bouillon  que  le 
Roy  ne  Tackeveroit  point  et  les  autres  publians, 
voipe  &isaos  dire  «tt  Rdy  qu*il  esteît  prest  de  se 
stmm.et^r^  à  toutes  ses  volontez  ,  moyennant  qu'il 
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les  \ny  fist  sçaiyofr  par  personnes  de  qualité  et  pro- 
hdc  ,  esquels  il  pust  avoir  confiance  ;  tellement 
que ,  sur  telles  propositions,  le  Koj  vacillant  en  ses 
iresolations ,  il  se  laissa  persuader  d*enToyer  vers 
luy  les  sieurs  de  Monlûet  (>)  et  de  La  Noue  (a) , 
lesquels  se  faisoient  forts  de  le  i  enger  à  son  devoir  ^ 
mais  ils  n'en  rapportèrent  que  des  parole»  générales , 
ambiguës  et  à  double  entente ,  et  une  piibUoation 
du  grand  travail  qui  avoit  esté  fait  à  cette  place ,  qui 
la  I  endoit  imprenable. 

8i  bien  que,  sur  ce  rapport»  Sa  Majesté,  plus  qu'au- 
paravant ,  commença  de  parler  donteusement  d'un 
attaquement  à  vive  force  j  chose  qui  vous  mettant  en 
peine  (  craignant  qu'après  une  grande  levée  de  bon* 
cKers  et  beaucoup  de  bruit  et  de  desptfnce,  â  bnssast 
là  îofite  cette  entreprise,  ou  s'acconimodast  avec  des 
conditions  moindres  que  ne  requeroit  sa  dignité , 
soû  courage  et  sa  puissance  ) ,  vous  en  faisoit  parler 
plus  firoidement  que  de  coustume ,  et  désister  d'estre 
plus  le  soUciteur  de  celte  expédition.  Ce  qu'estant 
venu  à  la  oonndssanc»  du  Roy  il  en  i^meura  tout 
scandalisé,  et  encore  plus  mal  oontettt  de  vdus,  de- 

quoy  ne  se  pouvant  taire  il  en  parîoil  souvent  à 
de  vos  amis.  £t  iînaiement  un  jour  (  que  vous  estiez 
deiei^  au  bol,  à  cause  de  Tosire  coup  àe  pistolet  à 
travers  la  bouche  et  le  csl  ^  auquel  une  aposteme 
s'estant  nouvellement  formée,  il  en  estoit  sorly  une 
esquilk  d'os  ^  du  plomb ,  de  la  botirre  »  et  quelques 
grains  de  pondre  encDre  si  eistiers  /qii'Us  prirent  feu 
qaand  on  ks  mit  sur  des  obarlilOYis  ardens  )  Sa  Majesté 

(0  Hfontuet  s  Francis  d'Angcinm.*— (a)  De  La  Nwêt  Oé*i  de 
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VOUS  vint  voir,  et  vous  ayant  mis  sur  le  propos  da 
siège  de  Sedan  9  il  tous  dit  : 

«  Il  me  semble  que  je  ne  vous  trouve  plus  si  es- 
«  veillé  ny  si  résolu  en  cette  aMaire  de  bedan  y  que 
«  vous  estiez  il  y  a  quelque  temps,  ny  que  je  vous 
«  ay  \cii  est!  e  en  d'auUcs  occasions  plus  diflSciles 
<(  et  de  moindre  conséquence.  Qu'y  a-t'il  ?  dites  le 
«  moy  librement,  et  ne  m'en  celez  rien,  je  vous  en 
m  prie.  Est-ce  point  à  cause  de  la  religion ,  et  que 
«  vous  appréhendiez,  comme  de  certains  malicieux 
«  esprits  ont  essayé  de  le  faire  croire ,  que  j'ay  des- . 
«  sein  de  faire  miner  tous  les  grands  d'icelle,  les  uns 
«  piu  ics  autres,  afin  de  mettre  puis  après  plus  faci- 
«.  lement  le  général  de  cette  profession  à  finale  des- 
«  traction?  Ce  seroit  avoir  trop  mauvaise  opinion 
«  de  moy ,  veu  le  long«»teraps  qu'il  y  a  que  vous 
u  me  connoissez  ,  voire  m'cstimer  bien  mescliant 
«  et  perfide  davoir  cette  intention ,  veu  les  services 
«  signalei  que  f  ay  receus  et  reçois  journellement  de 
«  vous  et  de  plusieurs  autres  de  vostre  profession  ; 
«  ne  pouvant  pas  mesme  cacher  au  monde  que  je 
«  ne  me  fie  plus  en  eux  pour  ce  qui  est  de  ma  boudbe 
*  «  et  service  particulier  de  ma  personne ,  qu^en  tous 
«  ceux  de  ma  religion.  Et  pour  vostre  regard  et  ce 
a  qui  est  de  mon  naturel,  ne  sçavez  vous  pas  bien  et 
«  mieux  que  nuls  autres ,  de  quelles  grâces  et  dou* 
«  ceurs  j'ay  voulu  user  envers  le  mareschal  de  Bîron 
«  et  le  comte  d'Auvergne,  et  que  j'ay  tousjours  désiré 
«  que  M.  de  Boiiillon  se  mist  en  son  devoir,  pourveu 
«  qu'il  ne  demandast  point  de  conditions  à  moy  hon- 
«  tcuscs  ?  chose  à  quoy  je  suis  encore  prest  de  le 

«  recevoir ,  et  me  ferez  plaisir  de  vous  en  entro* 
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c  mettre ,  voire  de  luy  offrir  ce  que  vous  mesme 
«  jugerez  convenable  à  l'honneur  de  la  France  »  de 
«  ma  personne  et  de  ma  dignité ,  que  je  sçay  vous 
«  estre  en  singulière  recommandation. 

«  Sire,  je  suis  tres-aise  »  luy  respondistes  vous, 
«  qu^il  ait  pieu  &  vostre  Majesté  me  mettre  sur  ce 
u  discours-,  car  Ton  mavoil  dcsja  bien  adverty,  de 
K  plusieurs  lieux,  que  vous  teniez  des  langages  de 
n  moy  sur  cette  entreprise  de  Sedan,  qui  n^estoient 
«  pas  trop  à  mon  advantage ,  jusqucs  à  tesmoigner 
«  des  deiiiances  de  ma  loyauté ,  lesquelles  il  me  sera 
«  &€ile  de  lever,  tant  par  mes  paroles  présentes  et 
«  parmes actions  advenir,  queparlessuittesdHcelles 
«  durant  tout  le  cours  de  ma  vie  ,  lesquelles  jiisti- 
«  £eront  que  je  n'ay  jamais  eu  autre  but  ny  dessein 
«  que  de  vous  aimer  de  tout  mon  cœur ,  vous  estre 
«  loyal  en  toutes  choses ,  et  de  vous  servir  entiere- 
«  ment  selon  vos  désirs  et  volontez.  Que  si  eu  cette 
«  occasion  j^ay  tesmoigné  quelque  refroidissement, 
«  comme  je  ne  le  veux  pas  nier ,  je  supplie  tres- 
«  humblement  vostre  Majesté  de  croire  que  ce  n'a 
«  pas  esté  ny  pour  manquer  de  zele  et  de  dévotion 
K  envers  elle ,  ny  pour  estimer  la  place  imprenable 
«  comme  messieurs  de  Monluet ,  de  La  Nouë  et 
K  les  deux  Saints  Germains,  Eirard  et  autres,  le 
Il  publient  et  taschent  de  le  persuader  à  chascun ,  ny 
«  pour  doute  que  j'aye  eoë  de  vostre  bien-vueillance 
((  envers  ceux  de  nostre  religion  qui  demeureront 
K  dans  leur  devoir ,  et  encore  moins  pour  me  deiher 
ft  de  vostre  foy  et  de  vos  promesses  envers  nous , 
Il  puis  qu'elles  ont  tousjours  esté  inviolables  envers 

vos  plus  grands  ennemis  ^  niajis,.  tout  au  contraire , 
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«  j'ay  seuiement  appréhendé  qu'ayant  fait  beaucoup 
fc  de  bruit  et  cTesdat ,  la  douceur  de  vo$tre  naturel  ^ 
<(  les  solîcitations  d'autruy,  et  les  artifices  de  ceux 
a  qui  envient  vostre  gloire ,  ne  vous  portassent  à 
K  rompre  vosXte  voyage,  ou  à  le  terminer  par  qnelque 
«c  accommodement  bontenx  :  tellementqueces  choses 
«  mises  en  la  balance  ,  me  persuadent  que  ce  qui 
ft  retient  M.  de  Boiiiliou  et  Tempescbe  de  se  re-- 
«  mettre  absolument  en  son  devoir ,  sont  les  grandes 
«  despcnscs  où  un  tel  embarras  d  affaires  Ta  consti- 
«  tué ,  et  les  grandes  debtes  et  nécessitez  dont  à  celte 
«  occasion  il  se  trouve  accablé  ^  et  sur  ce  m'a-t'îl 
«  semblé  quVn  luy  baillant  moyen  de  sortir  d*iceDes, 
«  toutes  autres  conditions  luy  seront  supportables. 
«  Or ,  ne  sçauriez  vous  &ire  si  peu  de  dispenses  en 
€  vos  levées  et  licentiemens,  voyage»  siège  et  retour, 
«  qu^elles  ne  montent  à  huit  cens  mil  escus,  desquels 
«  en  offrant  deux  cens  mille  à  M.  de  Bouillon ,  ce 
«  sera  tousjours  en  espargner  six  cens  mille  s'il  les 
tt  accepte  ;  et  s*il  les  refuse,  je  suis  d^advis  que  sans 
«  plus  temporiser  nous  marchions  droit  à  îiiy,  et,  le 
«  faisant  passer  par  toutes  les  rigueurs  de  la  guerre, 
«  vous  joigniez  Sedan  à  la  couronne,  et  le  vicomté 
«  de  Turenne  aussi ,  qu'il  prétend  tenir  de  la  France 
«  en  espèce  d'hommage  lige  seulement,  ce  qui  vaudra 
t  bien  les  frais  que  vous  aurea  faits  en  cette  expedi- 
«  tion  ;  ne  pouvant  en  aucune  façon  dti  monde  ap- 

«  prouver  que  vous  usiez  plus  d  indulgence  envers 
«  aucuns  de  vos  sujets  qui  vous  auront  contraints  de 
«  marcher  à  eux  avec  armée  ;  car  de  venir  à  une 
«  capitulation  après  vous  avoir  constitué  en  cette 
«  peine  et  en  cette  despense,  c'est  chose  qui  ne  vous 
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«  sçauroit  estre  honorable^  et  laquelle  partant  je  ne 
«  sçMurois  gouster.  » 

Le  Koy  vous  ayaut  attentivement  escoutc ,  \nus 
respondit  :  «  JLi  bien ,  je  trouve  tres-bonnc  vostre 
«  opinion ,  et  ite  veux  plito  rien  fiiire  à  demy ,  et 
«  partant  veux-je  bien  que  vous  en  confériez  avec 
«  la  princesse  d'Orange  ù),  luy  laciez  entendre  tout 
«  ee  que  dessttt,  envojriez  vers  hiy  du  Manrieri^), 
«  luy  escriviez  et  rasseuriéz  des  sommes  que  vous 
«  aviez  dites,  d'estrc  rcstaljly  en  ses  honneurs  , 
<c  cbarges  et  dignitez,  et  de  toute  autre  sorte  de  bon 
K  traittement  ;  eneore  que  pour  mon  regard  ^  connois- 
«  sant  son  humeur  comme  je  fais,  j'estime  que  tout 
u  cela  demeurera  inutile  ,  croyant  que  ce  que  nous 
n  en  fiiîsona  est  d's^prehenMon  des  ineonveniens  mis 
K  en  avant  par  cette  impertinente  lettre  à  moy  ad>* 
((  dressante,  qu'il  a  fait  courir,  où  je  pense  recon- 
<c  noistre  quelque  chose  de  son  stile  ^  de  celuy  de 
«  M.  duPlessis  etde  Tilenus,  meslez  conjointement; 
«  et  verrez  qu'il  ne  fera  jamais  rien  qu'aTextrcmité  : 
«  mais  aussi  me  promettez  vous  ,  au  cas  qu'il  n'ac- 
4t  copte  les  offres  que  TOtis  loy  ferez  &ire ,  à  eon- 
«  dition  de  mettre  de  ma  part  garnison  de  gens  de 
«  la  religion,  tels  qu'il  me  plaira  ,  dans  le  chasteau  de 
<( .  Sedan  »  de  meservir  et  marcher  en  toutes  les  cir- 
«  eonstnnces  de  cette  afiaire»  sansnuBeretennt,  et 
«  avec  la  mesme  vigueur  ,  diligence  ,  loyauté  et  âex^ 
<c  terité  desquelles  vous  avez  cy- devant  usé  au  siège 

(i)  La  princesse  éHOran^  s  Louise  àt  Coligoy  ,  fille  de  l^noiral. 
£lle  avoit  clë  mariée  en  prcmièl^  noces  à  Tcligny  ,  masfttcrë  le  jour 
de  la  St.-Bfartliélemj.  Htlé  ^loit  teuve  de  Giuttftunie  de  Nassdq,  ptinc* 
d'Omo^e,  ^  (^)  ^  âtuwier  :  i*tn  des  teoràiins  de  SoUy. 
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fc  d'AmieuS)  eaSavoye,  contre  le  mareschal  de  Biron  , 
ic  en  Angleterre,  en  la  prise  de  possession  de  vostre 
«  gouvernement ,  contre  le  comte  d'Auvergne ,  en 
«  rassemblée  de  Chasteileraut  et  voyage  de  Limosin  ?  n 
Dequoy  luy  ayant  donné  vostre  foy  et  vostre  parole, 
il  vous  tendit  la  main  et  vous  dit  T  «  Or  sus ,  ton* 
«  chez  là,  ju  vous  en  crois  ,  me  voila  content ,  et  me 
a  repose  entièrement  sur  vostre  capacité  et  loyauté 
(c  de  tout  ce  qu'il  £iut  faire.  »  £t  ainsi  il  se  sépara 
de  vous. 

Le  lendemain  vous  allastes  trouver  la  princesse 
d'Orenge ,  et  resolustes  ensemble  la  forme  des  expé- 
ditions dé  du  Maurier ,  entre  lesquelles  nous  avons 

recouvert  la  lettre  (|ue  vous  escrivistes  à  M.  de 
Bouillon  y  et  la  respouce  qjaC'û  vous  y  lit ,  desquelles  la 
teneur  ensuit. 

Lettre  de  M>  de  Sullj  à  M.  de  Bouillon. 

Monsieur  ,  estimant  impossible  que  la  vivacité  de 

vostre  esprit ,  la  solidité  Je  voslrc  jugement,  la  con- 
noissance  que  vous  avez  de  la  grande  es  tendue,  opu* 
lence  et  force  de  ce  royaume,  et  les  diverses  entre- 
mises d^celuy ,  par  lesquelles  vous  avez  passé ,  vous 
ayent  laissé  dans  une  absoluë  ignorance  de  ce  que 
peut  eifectuer  un  brave  et  vaillant  Roy,  voire  qui  se 
peut  dir^  le  premier  capitaine  de  son  siede,  qui  do- 
mine avec  prudence  et  justice  tant  de  belliqueuses 
nations  desquelles  il  est  non  seulement  obéi  et  re- 
douté, mais  aimé  et  chéri ,  voire  admiré  comme  le 
plus  clément,  vertueux  et  glorieux  de  tous  leurs  rois ,. 
ny  la  considération  des  hautes  charges  et  dignitez, 
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amples  gages ,  entretenemens  et  pensions  que  vous 
possédez  ,  et  des  belles  terres  ,  places  et  seigneuries 
que  vous  avez  adjoustées  à  celles  de  vos  devanciers, 
sans  une  sérieuse  rec^mnoissance  des  gratuitez,  bontez 
et  beneficences  de  nostre  grand  et  aui;nste  Rov  ,  ])  u 
le  moyen  desquelles  vous  les  aviez  oijleuués,je  ii  use- 
ray  point  de  beaucoup  de  paroles  pour  vous  en  rafrais- 
chir  la  mémoire  ,  et  encore  moins  pour  feire  une 
exacte  et  ample  description  du  premier,  et  une  soi- 
gneuse et  spéciale  enumeration  du  second,  mais  me 
Gontenteray  (  comme  estant  celuy ,  quelque  créance 
contraire  que  vous  essayez  d'en  prendre ,  de  tous  vos 
amis  et  serviteurs  qui  désire  le  plus  vostre  Lien  et 
repos  )  de  vous  donner  les  conseils  les  plus  salutaires 
de  tous  ceux  que  vous  et  tous  antres  ausquels  vous 
en  pourrez  conférer  (après  toute  s  sortes  de  reclierches 
et  d'examens  des  temps,  des  personnes  et  des  aâàires 
présentes)  sçauriez  excogiter  et  que  je  prendrois  sem- 
blables pour  moy  (je  le  vous  juic  devant  Dieu  et  sur 
mon  ame) ,  si  je  me  trouvois  en  Testât  etcoadiiion  où 
je  voy  réduit  vous  et  vos  afiaires:  qui  seroit  de  ne 
vous  flatter  plus  vous  mesme  dans  vos  propres  pas« 
sions ,  de  ne  vous  consulter  plus  avec  la  mélancolie, 
le  chagrin ,  le  despit  et  la  colère ,  sur  les  expediens 
que  vous  devez  choisir ,  et  les  voyes  que  vous  avez 
à  tenir  pour  sortir  d'un  si  mauvais  pas  ,  cl  vous  ga- 
rentir  d'un  précipice  qui  vous  est  inévitable  ,  si  vous 
ne  rejettez  promptement  toutes  resolutions  à  tenter  la 
ypye  des  armes ,  et  à  entrer  dans  Texperience  des. 
effets  d'une  puissance  tant  redouLablc  que  celle  que 
je  voy  preste  de  vous  tomber  impétueusement  sur 
les  bras  :  mais  tout  au  contraire  tendez  les  mains  »  et 
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ouvrez  alaigrement  et  sineereaent  vostre  Cfoeor  aax 
expedienset  mojena  propres  pour  vous  faire  abso- 
lument recouvrer  les  bonnes  grâces  du  Roy,  dans 
la  jouïssauce  desquelles  y  et  nou  autrement,  vous 
posséderez  Itooneurs ,  grandeurs,  biens ,  charges , 
dignîtez  ,  repos  de  corps  et  d^esprit  ,  et  toutes 
autres  félicitez  que  vous  publiez  de  désirer  si  ar- 
demment 

Ne  vous  aigrissez  peiotconlre  ces  paroles,  je  vous  eu 
supplie ,  par  lesquelles  j'exagère  ainsi  toules  les  cir- 
cous  tances  des  affaires  preseates ,  et  le^  exprime  eu 
termes  tant  exprès  et  signtikati& ,  puis  que  de  plus 
tiedes  conseils  et  de  plus  doux  remèdes  se  Uouvci oient 
entieremeut  disproportiomiez  à  la  qualité  des  ma)iK 
et  desdangwsqoî  vous  sont  imiiiine»t$$  voire  enoore 
craign  ( -j  e  que  les  paroles  et  les  conseils  de  nadame  la 
princesse  d'Orenge  et  de  nioy ,  se  trouvent  insuffisant 
à  vous  empescher  d  attendre  les  extremistez,  les-^ 
quelles  (je  le  seaj  bien,  et  vous  u'en  devez  point 
douter  )  vous  réduiront  à  vous  contenter  de  condi- 
tions plus  duces  et  plus  fasciieuses  que  celles  que. 
nous  «vous  ensemble  concerlées,  et  que  nous  avons 
doimë  diarge  an  sieerdn  l^lanrier  de  vous  proposer , 
auquel  rnesme  nous  les  avons  fait  rédiger  par  escril, 
de  crainte  que  sa  mémoire  luy  en  laissast  escbapper 
quelque  parole ,  n'y  jen  ayant  une  seule  supeiÀîi  , 
voire  qui  ne  soit  absolument  nécessaire  (entre  tant 
d'indulgences  ,  bien-4aits  et  gratuitez  qui  vous  sont 
mis  en  avant)  pour  conserver  rhoimeur  du  Roj  eV 
contenter  esprit.  £t ,  combim  que:  vous  ti^apper- 
OBviez  en  toutes  les  propositions  qui  vous  sont  faites, 
aucune  intervention  do  nom  et  de  lfautori«é  du  Rojr» 


Digitized  by  Google 


ou  MEMOia£3  Dii.  SULLÏ.  [1606J  4) 

si  ne  devez  tous  a[^rehender ,  comme  je  vous  ea 

supplie  Ues~liumbl(jiuuii ,  il  y  aiL  aucun  manque- 
meut  és  choses  q^i  vous  sont  promises  i  aussi  vous 
en  donnéje  mafoy  et  ma  parole,  voire  meàne  veux-je 
estre  tena  pour  lasdie,  perfide ,  et  homme  sans  hon- 
neur, si  je  ne  fais  le  tout  exécuter  puucUieilemeat  et 
de  bonne  foy«  Que  si  vous  en  doute:^  ]e  le  feray  £ûre 
par  prévention  à  aucune  des  submissions  qui  voua 

sont  dcniaïuiées, 

£t  pour  lin ,  je  qo  craiodray  point  de  vous  dire , 
cofnme  chose  snr  laquelle  j*ay  veu  prendre  une  ferme 
résolution  à  celuy  qui  en  a  Texecution  en  sa  puis- 
^aiçkce  ,  que  si  vous  attendez  la  vive  ibrce  »  et  voua 
predj^tez  dans  la  violence  des  armes ,  que  vous  en 
eaprouverez  aussi  toutes  les  rigueurs  et  désolations» 
Sur  laquelle  vérité  et  le  désir  que  j'ay  de  vous  voir 
éviter  un^.  telle  destruction,  je  vous  Jjaiseray  ^ea 
faund^lement  les  mains ,  et  prieray  le  Créateur  »  buhi- 
sieur ,  qu'il  vous  donne  bon  conseil ,  et  vous  per- 
suade ellicatieusemeul  que  je  désire  véritablement 
yù9im  bieii4  d  avoir  cordiale  amitié  avec  voua ,  ^  de 
desmeujrer  à  iaumis  vostre  pli»s  humU^  et  Sdel 
serviteur. 

De  Paris  »  ce  prewer  mars  li^oti. 

Bnc:9K  Sw^Y* 

MONSIEI7R ,  )  ay  leu  plos^mrs  im^  lettres 

du  M^Mixei  in  a  données ,  de  U  part  de  madame  la 
prinçe^stf  d'Orenge  et  de  vous ,  ^s^miaile  certains  ar'^ 
tides  escrits  de  la  main  d'iceluy ,  quH|  m'a  dit  avoiir 
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esté  dressez  de  vos  advis  comintuis ,  lesquels  ayant 

soigneusement  examinez  sans  aucune  pasbiou  d  esprit 
ny  apprehensioa ,  et  consultez  avec  de  mes  amis 
(desquels  Ton  ne  me  trouvera  pas  si  desnuë  qu'on 
essaye  de  le  persuader  im  Roy  )  ,  et  puis  avec  ma 
propre  conscience ,  J'ay  reconnu  que  ce  ne  sont  que 
tes  suites  des  essais  q[tte  Ton  a  souvent  faits  pour  me 
faire  endommager  une  innocence  si  entière  que  la 
mienne  ,  et  me  faire  donner  les  mains  pour  justifier 
les  impostures  dont  Ton  m'a  travaillée 

Je  remarque  «n  vos  lettres  et  articles  que  Ton 
parie  du  me  faire  reposseder  les  bonnes  grâces  du 
Roy  y  en  me  faisant  en  mesme  temps  commettre  des 
actions  qui  m'en  rendroient  du  tout  indigne.  L'on  me 
propose  d'estre  aîmé  de  luy  comme  un  homme  de 
bien  auquel  il  se  fie  ,  mais  cela  p;n  un  escrit  parti- 
culier qui  ne  sera  veu  que  de  peu  de  gens ,  en  mesme 
temps  que  par  des  actes  et  actions  publiques  il  me 
tesmoignera  une  deffiance  extrême.  Or  ,  comment 
seroit-il  possible  qu'il  me  voulust  faire  rentrer  és 
charges  dont  il  m'a  honnoré  prés  de  sa  personne  royale 
et  dans  ses  conseils ,  avec  la  confiance  requise  en 
icelles ,  s'il  ne  peut  prendre  asseurance  de  ma  iidelilé 
pour  la  garde  d'une  si  foible  place  »  qu'il  y  en  a  qui 
luy  respondent  de  la  prendre  en  un^  mois  ^  sans  la 
perte  d^un  seul  homme  ?  Tellement  que,  pour  venir  à 
une  conclusion  sommaire  sans  consumer  le  temps  en 
de  longues  répliques  sur  toutes  les  autres  particula- 
ritez  de  vos  lettres  et  articles ,  je  crois  estre  obligé 
de  \ous  dire  ,  afin  de  ne  rejetter  pas  entièrement 
tous  vos  conseils ,  que  si  le  Roy  se  tient  offencé  de 
moy,  j'ayme  mieux  confesser  de  luy  en  avoir  pû 
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donner  quelque  sujet,  que  d'enaigrir  davantage  son 
esprit  en  le  contrariant  ^  et  qae  s'il  me  demande  quel* 
qnes  reconnoissances  et  submîssions,  je  n'en  refuseray 
une  seule  de  celles  qu'il  me  commandera  absolument 
de  luy  rendre,  moyennant  que  par  icelles  aussi  je  me 
voye  remis  en  ses  bonnes  grâces,  et  ne  fasse  paroistre 
qu  il  demeure  tousjours  en  do  atc  de  ma  loyauté  et  de  ma 
capacité  à  luy  garder  et  conserver  eu  sou  obéissance , 
et  la  défendre  contre  ses  ennemis,  jnsqœs  à  la  der- 
nière goutte  de  mon  sang ,  une  misérable  place  que 
je  veux  advoiier  tenir  de  sa  faveur  et  bonté,  la  pri- 
vation <le  laqueUe  me  donneroit  sujet  de  crc»re  qu'il 
ne  m'aymeroit  qa'en  parole»  et  me  haïroit  en  eflêt  : 
chose  que  je  veux  éviter  avec  la  mesme  pas&ion  que 
je  désire  vous  donner  satisfactiou  par  cette  responce, 
et  que  je  prie  TËternel  de  me  fair»  trouver  le  visage 
du  Roy  adoucy ,  et  qu'il  vous  maintienne ,  monsieur, 
en  santé ,  contentement  et  prospérité.  C  est  vostre 
bien  humble  serviteur. 
De  Sedan ,  ce  4  inars  1606.   Hsnhy  de  La.  Tour. 

Sur  laquelle  responce  vous  fistes  encore  une  ré- 
plique telle  que  s'ensuit* 

Lettre  de  M.  de  Sullf  à  M.  de  Bouillon. 

Monsieur  ,  les  maladies  qui  s'aigrissent  contre  les 
remèdes  ont  tousjours  *  esté  tres-fascheuses  ;  mais 

quand  le  malade  mesme  s'oppose  à  rapplication ,  ou 
le  fait  à  demi  et  contre  les  formes  usitées,  les  plus  en- 
tendus en  tels  accidens  les  reputent  comme  incurables. 
H  me  fasche  infiniment  de  voir  vos  affaires  suivre  ce 
mesme  chemin ,  par  les  ombrages  et  deffiances  que 
T.  7.  4 
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vous  prenez  de  vos  amis.  Testime  qu'il  vous  souvient 
encore  d'une  responce  que  je  fis  à  la  lettre  que  vous 
m'escriviez  sur  la  rétention  du  feu  duc  de  Biron  »  et 
comme  vous  pristes  le'Conseil  que  je  vous  y  donnois, 
de  mauvaise  part ,  saus  aucun  bujcct ,  car  je  jurc^  de- 
vant Dieu  que  quand  il  eust  esté  question  de  mon 
salut,  ma  procédure  ne  pouvoit  estre  plus  sincère  ; 
aussi  vous  diray  -  je  avec  vérité  que  la  disposition 
du  Roy  en  vostre  endroit  se  rencontra  telle  que  vous 
l'eussiez  peu  désirer,  Sa  Majesté  estant  res<duë,  quand 
bien  il  y  eust  eu  contre  vous  toutes  les  charges  du 
monde  ,  de  les  oublier  et  remettre  sans  aucune  for- 
malité. 

Vous  sçavez  ce  qui  s'est  passé  depuis,  et  si  aucunes 

de  vos  paroles  et  actions  l'ont  pu  olTenccr  -,  et  nul  ne 
peut  estre  si  bon  juge  que  vous  mesme ,  des  remèdes 
qu'il  y  faudroit  apporter ,  connoissant  Thumeur  de  Sa 
Majesté  et  Testât  des  afiâires  présentes,  comme  vous 
faites  :  mais ,  pourcc  que  bien  souvent  les  ennuis  et 
autres  préoccupations  de  Tesprit  font  prendre  une 
couleur  pour  l'autre ,  aucuns  de  vos  principaux  amis 
et  moy,  désireux  de  vostre  prospérité,  avions  estimé 
vous  devoir  donner  le  conseil  que  du  Maurier  vous 
a  apporté  de  nostre  part ,  comme  le  seul  et  unique 
remède  pour  guérir  vostre  mal ,  et  pour  vous  faire 
parvenir     rt-  bien  ([ue  vous  monstrcz  dcf>ircr  avec 
telle  passion.  Mais  tant  s'en  faut  que  vous  ayez  suivy 
un  si  bon  et  salutaire  advis,  que  vos  lettres  ont  esté 
trouvées  plus  générales ,  plus  conditionnées  et  plus 
remplies  d'ombrages  que  jamais  \  au  lieu  que  la  prin- 
cipale vertu  d  icelles  devoit  consister  en  une  fran- 
chise et  simplicité  naïfve ,  et  aux  offres  spéciales  et 
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particulières  de  toute  espèce  de  submission ,  afin  de 
tirer  Fesprit  du  Roy  des  soupçons  où  il  est  entré 
(  par  plusieurs  de  vos  procédures  qui  luy  ont  despieu), 
lesquels,  à  raon  ad  vis ,  vous  pouviez  et  pouvez  en- 
core effacer ,  si  vous  voulez  absolument  croire  le 
conseil  de  ceux  qui  vous  ajrment  de  tout  leur  cœur , 
tesmoignant  au  Roy,  par  paroles  et  par  cflets  conti- 
nuez et  suivis ,  que  vous  ne  voulez  chercher  protec- 
tion ny  appuy  qn*en  vostre  innocence  ou  en  la  bonté 
et  clémence  de  Sa  Majesté,  ny  pratiquer  ou  contracter 
aucunes  amitiez  qui  luy  puissent  eslre  suspectes  ou 
désagréables  :  car,  encore  que  la  pluspart  de  ceux  avec 
lesquels  vous  estes  apparemment  le  plus  estrottement 
lié  et  conjoint ,  soient  des  meilleurs  et  principaux 
amis  et  serviteurs  de  Sa  Majesté ,  neautiuoins  le  de- 
voir d'un  fidèle  sujet  et  serviteur  envers  son  Roy  et 
son  maistre  ,  et  qui  veut  estre  réputé  tel  toute  sa 
vie,  est  de  s'informer  auparavant  si  telles  choses  luy 
«ont  plaisantes  et  agréables. 

Excusez,  s'il  vous  plaist,  la  liberté  de  mon  discours, 
et  rattrihacz  à  Tennuy  qne  je  porte  de  vous  voir  ré- 
duit eu  telle  condition,  et  à  l'extrême  désir  quejay 
d'y  pouvoir  trouver  remède ,  et  d'estre  Tinstrument 
de  vostre  réconciliation  avec  le  Roy ,  comme  chose 
que  tous  vos  meilleurs  amis  et  moy  jugeons  vous 
estre  non  seulement  utile  et  honorable,  mais  tellement 
nécessaire,  que  vostre  vie ,  vostre  honneur,  vostre 
contentement ,  et  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher 
en  ce  monde ,  y  est  conjoint  et  attaché.  Je  souhaittc 
ardemment  que  vostre  responce  soit  telle ,  que  le 
chemin  me  soit  ouvert  à  ces  choses;  et  tenez  pour 
asseuré  que  je  n'obmettray  rien  de  tout  ce  que  mon 

4. 
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devoir  me  pourra  permettre.  S ar  cette  résolution  je 

vous  baiseray  tres-hurableinent  les  mains,  priant  le 
Créateur,  monsieur ,  qu'il  vous  assiste ,  et  donne  des 
resolutions  plus  salutaires  et  de  plus  claire  intelli** 

gence.  C'est  vostre  plus  luiuiblt:  serviteur. 
De  Paris ,  ce  huicUesme  mars  1606. 

LE  DUC  BE  SULLT. 

Nous  sommes  marris  de  n  avoir  «peu  recouvrer , 
afin  de  les  insérer  icy,  les  lettres  de  madame  la  prin- 
cesse d'Orenge ,  les  articles  quewus  envoyantes  con- 
jointement à  M.  de  Boiiillon,  et  les  responces  qu'il 
luy  ûi  là  dessus ,  encore  qu'en  eflet  elles  fussent  4 
peu  près  de  mesme  substance  que  les  vostre^ ,  mais 
beaucoup  plus  amples  el  en  paroles  fort  diverses ,  ainsi 
que  nous  le  vous  oiiismes  dire  quelques  jours  après. 
Que  si  ces  responces  de  M.  de  Boiiillon  furent  trouvées 
pleines  de  captions,  ambiguitez  et  irrésolutions ,  si  ne 
fut-ee  rien  au  prix  de  la  charge  cpie  le  sieur  du 
Maurier  dist  avoir  receuë  de  luy  \  tellement  que  tout 
cela  enaigrit  plnstost  Fesprit  du  Roy  qu'il  ne  le 
tempera. 

Or  ,  pource  que  pendant  toutes  ces  allées  et  veuuës 
vous  aviez  trouvé  moyen  de  faire  prendre  le  pfam  de 
Sedan  9  et  de  le  &ire  mettre  tant  en  eslevation  qu^en 
supéi  ficie,  le  Roy,  si-tost  que  du  Maurier  fut  de  re- 
tour 9  vnit  voir  Tun  et  lauire  à  TArsenac ,  amenant 
avec  luy  messieurs  le  comte  de  Soissons,  d'Ëspernon» 
mareschauxde  Brissac  et  de  Favargues,  de  Bellegarde 
et  de  Roquelaure,  don  Jean  de  Medicis,  de  Vie,  de 
Monluet,  de  La  Noue,  de  Boësse,  de  Nerestan ,  d'Es- 
cureS)  Erard  et  Chastillon;  sur  la  force  de  laquelle 
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place  et  la  forme  dont  il  la  faudroit  attaquer,  il  fut 
long-lemps  discouru  et  contesté  entre  tous  les  sus* 
nommez ,  les  sieurs  de  Monluet,  de  La  Noué  et  Erard 

la  maintenans  tousjoiu  s  impreaable ,  sinon  par  famine^ 
sans  que  vous  dissiez  quasi  un  seul  mot,  ny  Chastillon 
aussi  qui  avoit  dressé  ces  plans  »  dautant  que  vous 
luy  aviez  défendu ,  quoy  que  tous,  en  leurs  objections, 
vous  addressassent  quasi  tousjours  leurs  paroles ,  et 
que  le  Roy  vous  demandast  souvent  ce  que  voua 
aviez  à  dire  sur  ces  eflroiables  fossez ,  qu  ils  disoient 
avoir  esté  taillez  dans  le  roc  :  tellement  que  cette 
assemblée  se  sépara  sans  qu'il  y  eust  esté  pris  aucune 
forme  de  resolution* 

Mais  estant  le  lendemain  allé  trouver  le  Roy,  vous 
luy  dis  tes  que  vous  aviez,  esté  grandement  aise  de 
voir  qu^uD  seul  de  tous  ceux  qu'il  avoit  assembles 
ii*avoit  remarqué  une  seule  des  defectnositez  qu*ap* 
portoient  à  cette  place  le  vallon  de  la  fontaine,  celuy 
de  Gimmennez  et  des  deux  advenues  du  dessus  et  du 
dessous  de  la  rivière ,  lesquelles  estoient  si  grandes , 
que  vous  hiy  respondiez  de  loger,  sans  beaucouj)  de 
danger ,  toutes  les  troupes  à  deux  cens  pas  de  la  place , 
voire  sur  les  contrescarpes  des  fossez  artificiels  qui 
avoient  esté  faits  en  ces  lieux-là  ,  par  le  moyen  des . 
terres  portées ,  ny  ayant  en  iceux  aucun  roc  sans  que 
Von  leur  pust  tirer  une  seule  arquebusade ,  à  cause 
des  toumans  des  vallons ,  et  que  nul  n'oseroit  se 
descouvrir  daus  les  cniiuentes  ibrtificaùoiisdelaplace, 
comipandées  d  autres  emiuences  de  tant  de  costez^ 
que  Ton  -pouvoit  voir  ceux  qui  seroient  logez  dedans, 
par  derrière  et  par  les  deux  costez,  quasi  aussi  bien 
qu'en  t-este-,  bref,  Fasseuriez  de  prendre  la  place  dans 
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le  huictiesme  jour  des  logemeus  de  son  artillerie  , 
mais  que  vous  n'aviez  rien  voulu  dire  de  tout  cela 
devant  tant  de  sortes  de  gens  ramassez ,  dont  il  y  en 
enst  eu  plusieurs  qui  n'eussent  pas  manqué  de  luy 
eu  donner  advis  :  ce  que  Sa  Majesté  alla  aussi-tost 
dire,  ce  nous  semble  y  à  messieurs  don  Jean  de  Me- 
dicis,  de  La  Force,  de  Vie,  de  Nercstan  et  de  Bocssc  , 
lesquels ,  à  ce  qu'il  vous  en  dit ,  avoient  donné  de 
grandes  louanges  de  la  retenue ,  silence  et  circons- 
pection dont  vous  aviez  mé  devant  tant  de  gens. 
Et  se  trouva  le  Roy  tellenieiU  confirmé  en  son  des- 
sein du  siège  de  Sedan  ,  qu'il  se  résolut  de  marcher 
devant,  avec  de  la  cavallerie  et  quelques  compagnies 
du  régiment  des  gardes,  vous  laissaut  derrière  pour 
faire  joindre  le  surplus  des  troupes  en  forme  de 
corps  d^armée»  assembler  Fesquipage  d'artillerie  ,  et 
faire  le  toiit  marcher  et  loger  en  tel  ordre  ,  que  le 
pe  uple  li  t  II  receust  aueuue  foulle  ny  oppression 
comme  vous  listes. 

Et  pource  que  vous  receustes  plusieurs  lettres  du 
Roy  et  autres,  depuis  qu'il  se  fut  advancé  ,  qui  peu- 
vent servir  à  plusieurs  esclaircissemens ,  nous  avons 
estimé  àpropos  de  les  insérer  icy,  en  suite  les  unes  des 
autres,  après  neantmoins  les  avoir &it  précéder  de 
deux  qui  les  devançoient  en  datte,  à  sçavoir,  une  à 
M.  de  Parabelle,  que  vous  luy  fistes  par  exprès  com- 
mandement du  Roy,  afin  qu^elle  courustparmy  ceux 
delà  religion,  et  une  à  M.  de  Bouillon  mesnie, 
comme  pour  responce  à  ce  que  le  sieur  du  Maurier 
avoit  raj^rté  de  sa  part ,  que  vous  aviez  monstrë  à 
Sa  Majesté,  laquelle  il  avoit  trouvée  fort  bien,  des- 
quelles lettre;»  la  teneur  se  verra  au  chapitre  suivant* 
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CHAPITRE  IIL 

Leltre  de  SuUj  sur  la  conduite  du  duc  de  Bouillon.  Lettres 
de  Henri  lY  pendant  son  voyage  de  Sedan.  Lettre  de 
Villeroy  à  Silleiy  sur  le  même  sujet.  Lettre  de  Fresne 
Ganaje  sur  le  dëmélé  de  Paul  V  et  des  Vénitiens.  Ré* 

ponse  de  Sully.  Lettres  diverses  relatives  au  siège  de 
Sedan.  Soumission  du  duc  de  Bouillon. 

Lettre  de  M.  de  Sulljr  à  M.  de  Parabelle. 

Monsieur  y  j'ay  receu  ce  jourd'buy ,  par  M«  de  Vi- 
gnôles  9  vostre  lettre  da  premier  de  ce  mois  »  laquelle 
encore  qn^eft  soit  de  peu  de  lignes,  si  m^a-tVlle 
semblé  de  telie  substance ,  que  j'ay  creu  estre  obligé 
d*y  respondre  plus  amplement.  Gette-çy  ne  sera 
neantmoins  qu'un  sommaire  le  pins  abrégé  qu'il  me 
sera  possible  de  toutes  les  choses  qui  se  sont  passées; 
car  »  puis  que  la  plus-part  se  sont  faites  devant  vos 
yeux ,  et  que  presque  de  tout  le  surplus  nous  en  avons 
ensemblement  plusieurs  lois  discouru ,  je  mHmagine 
que  peu  de  paroles  sullironl  pour  vous  en  rafiaischir 
la  souvenance  et  la  mémoire. 

Il  ny  a  donc  que  deux  points  à  remarquer  en  ce 
mauvais  allai re  ,  tloatle  premier  touche  la  |)crsonne, 
et  Vautre  concerne  la  place.  Pour  le  premier,  je 
desirerois  au  prix  de  mon  sang  que  sa  conduite  eust 
esté  telle  que,  par  deportemens,  il  n'eust attiré  sur 
luy  les  maux  que  je  iuy  vois  préparez  :  car,  quand 
anjourdlmy  il  demeureroit  exempt  de  tous  autres 
blasmes,  si  ne  peut-il  éviter  celuy  de  llngratitude. 
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qui  reste  d'autant  plus  engravë  dans  Tesprit  des 

hommes  de  ce  temps,  que  tous  ont  veii  de  quelle 
sorte  il  a  participé  aux  liberalitez ,  aux  honneurs  et 
aux  dignitez  de  son  maistre  et  de  son  Roy ,  lors  que 
Sa  Majesté  ne  possedoit  encore  que  le  royaume  de 
Navarre.  Qui  est-ce  qui  avoit  auprès  d'elle  plus  d'au- 
thoritë,  et  qui  en  recevoit  plus  de  biens-faits  et  de 
marques  de  sa  bien-veOlance,  que  M.  de  Bouillon  ? 
Nous  mesmes,  ne  Tavons  nous  pas  veu  pi  efei  ei  à  feu 
M.  le  prince  de  Condé ,  bien  qu'il  touchast  Sa  Ma- 
jesté d'un  degré  si  proche?  Depuis  estant  parvenue  à 
cette  couronne ,  n*a-t'il  pas  aussi  esté  )e  premier  de 
ceux  de  la  religion  élevé  aux  honneurs  et  dignitez  du 
voyaome  ?  U  n'a  pas  seulement  esté  fait  mareschal  de 
France  et  premier  gentilhomme  de  la  cibimbre,  pour 
jouir  comme  les  autres  de  rhoniieur  de  ces  grades  , 
mais  encore  a-t'il  receu  tels  appointemens  de  Sa  Ma- 
jesté 9  que  toutes  ces  conditions  le  rendoient  inégal 
à  tous  les  autres»  A->t*il  esté  question  de  le  marier  ; 
le  Roy  ne  s'est- il  pas  porté  luy  mesme  à  Sedan  pour 
cét  effet,  et  ne  luy  a-til  pas  en  cette  occasion  monstré 
pareille  affection  y  que  s*il  eust  esté  son  fils  ou  son 
propre  frère  ?  S'il  a  eu  dispuLc  pour  la  succession  de 
Lismeuly  comment  a-t'il  esté  assisté  du  Roy ,  et  de 
quelles  &veurs  extraordinaires  ?  A-t'il  manqué  après 
la  mort  de  sa  femine?  De  la  sorte  que  le  Roy  Ta  fa* 
vorisé  en  cette  occasion,  j'en  suis  moy -mesme  bon 
tesmoiu^  car ,  comme  Sa  Majesté  m'envoya  du  siège 
de Laouy  vers  luy,  pour  Tasseurer  qu'il  le  cooser- 
veroit  dedans  Sedan  à  quelque  prix  que  ce  pûl  csU  e, 
aussi  la-t'il  depuis  exécuté  de  telle  façon ,  que  plu- 
sieurs mesme  enontblasmé  Sa  Majesté,  et  l'ont  comme 
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accusée  d'injustice.  Cecy  fait,  il  plût  encore  à  Sa  Ma- 
jesté, pour  comble  de  ses  faveurs ,  de  luy  accrois  tre 
tellement  ses  Estais,  que,  pour  Fordinaire  seulement, 
il  tiroit  dl^Ue  prés  de  six-vingts  mil  livres  par  an* 
Enfin  je  croy ,  et  vous  aussi  je  m'asseure ,  que  tout 
ce  qu  un  Roy  pou  voit  faire  au  monde  à  Fcndroit  d  un 
serviteur.  Sa  iVIaJestë  s'est  eilorcée  de  l'exécuter  en 
la  personne  de  M.  de  Bouillon ,  pour  reconnois^e 
ses  services,  et  pour  le  maintenir  en  sa  première 
fidélité. 

Apres  tant  de  faveurs  receuës ,  voyons  maintenant 
quels  ont  esté  ses  ressentimens.  Lors  qu^il  sceut  les 

accusations  contre  le  mareschal  de  Biron ,  au  lieu  de 
se  tenir  prés  de  Sa  IVlajesté  pour  luy  tesmoiguer  sa 
dévotion  et  son  devoir ,  il  se  retire  en  sa  maison  avec 
démonstration  d'estre  mal  content.  Je  laisse  le  siège 
d'Amiens  à  part ,  durant  lequel  il  se  gouverna  comme 
chacun  sçait ,  et  tant  d'autres  occasions  où  il  a  donné 
sujet  au  Roy  de  se  douloir  de  ses  procédures.  Enfin 
donc  voyant  le  mareschal  de  Biron  pris ,  et  Sa  Majesté 
le  mandant  prés  d'elle ,  au  lieu  de  luy  obeïr  il  se  con- 
tente de  Vasseurer  de  parole,  et  par  effet  se  retire  de 
son  royaume ,  en  passant  par  lequel  il  tint  tant  de 
langages  et  fit  tant  d'actions  désagréables  au  Koy ,  que 
la  deffiance  et  la  haine  dés-lors  s'augmentèrent  de  part 
et  d'autre. 

Depuis,  ncantmoins,  la  boulé  et  clémence  du  Roy 
surmontant  toutes  ces  fascheuses  rencontres ,  il  a  esté 
en  sa  puissance  ,  par  le  moyen  d'une  tres*mediocre 
submission,  et  encore  moindre  confession,  et  mesme 
sans  aucune  formalité,  de  se  remettre  en  la  bonne 
grâce  de  Sa  Majesté,  et  en  tous  ses  honnemrs ,  estats , 
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pensions ,  et  dignitez ,  enqaoy  vous  sçavez  mieux  que 
personne  si  je  dis  chose  véritable ,  car  vous ,  M.  de 
Constans  et  moy  en  fusmes  les  instrumens  :  et  si  son 
opiniastretë  ne  Teust  porté  à  mespriser  nos  conseils , 
peut*estre  que  sa  condition  seroit  aujourdliay  plus 
avantageuse  ,  et  son  esprit  plus  en  repos.  Depuis  ce 
temps  il  a  bien  voulu  faire  davantage ,  mais  hors  de 
saison,  car  il  s'est  reconnu  criminel  de  leze-Majestë^ 
a  demandé  abolition  par  kUres  patentes  ^  et  toutes 
choses  estans  accordées ,  une  seule  circonstance  vaine 
a  tout  arresté ,  qui  est  de  ne  vouloir  concéder  au  Roy, 
luy  qui  est  son  sujet ,  son  serviteur  domestique ,  et 
de  qui  il  tient  la  place  qu'il  commande ,  les  mesmes 
conditions  de  protection  que  le  feu  duc  de  fioiiillon 
avoit  traitttfes  avec  le  feu  roy  François  »  bien  qu'il 
ne  fust  ny  son  sujet  ny  son  domestique.  Il  a  bien 
fait  davantage  encore  ^  car  du  Maurier  ayant  esté 
envoyé  par  de  ses  principaux  amis  pour  le  disposer 
à  faire  ouverture  au  Roy  (combien  que  Ton  ne  sceust 
si  Sa  Majesté  Vauroit  agréable  ) ,  à  ce  qu  il  pleust 
trouver  bon  que  M.  de  La  Noue  fust  gouverneur  de 
la  place ,  et  qu'elle  fust  mise  au  nombre  des  villes 
baillées  pour  places  de  seuretë  à  ceux  de  la  religion  , 
soit  qu'il  la  voulust  vendre  au  Roy ,  ou  bien  qu  il  en 
desirast  retenir  la  souveraineté  et  propriété ,  toutes 
ces  pratiques  neantmoins  ont  esté  du  tout  inutiles , 
et  au  lieu  de  les  rechercher  pour  son  bien,  il  les  a 
plûtost  rejettëes  pour  sa  ruine. 

Quant  à  Testât  de  la  place  y  le  Roy  ayant  donné 
parole  aux  députez  des  églises  de  n'y  vouloir  rien 
changer ,  encore  mesme  qu'elle  fust  prise  de  force , 
il  me  semble  que  de  ce  costé  nous  ne  sçaurions  avec 
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raison  nous  plaindre  de  Sa  Majesté ,  mais  seulement 
de  la  deffiance  et  opiniastreté  de  M.  de  Bouillon,  qui 
ne  veut  croire  aucun  de  ses  amis ,  et  qui ,  pour  son 
interest  particulier ,  ne  craint  point  de  mettre  cette 
pauvre  église  de  Sedan  en  extrême  calamité  ^  moins 
encore  de  nous  réduire  à  tirer  Tespéc  les  uns  conire 
les  autres.  Mais  puis  que  c'est  luy-mesme  qui  nous  y 
force  f  et  qu^en  cette  action  nous  y  sommes  obligez 
par  nostre  propre  honneur ,  par  nostre  devoir  envers 
nostre  prince,  et  par  la  dignité  de  la  France,  au 
moins  est-ce  à  nous ,  ce  me  semble ,  à  considérer 
toutes  ces  nouveautez  sans  passion  «  et  à  £iire  nostre 
profit  de  telles  fautes.  Et  pour  mon  particulier ,  comme 
j'ay  tousjours  esté  nourry  en  la  crainte  de  Dieu ,  et 
que  c'est  de  luy  seul  que  je  reçois  aussi  lesseulsmou* 
vémens  qui  me  portent  à  l'exécution  de  ses  yolontez, 
et  de  celles  de  mon  Roy  aussi,  m'obligcrez-vous 
d'asseurer  maintenant  tous  nos  amis,  de  mes  bonnes 
intentions ,  et  du  regret  que  j  ay  du  mal-heur  de  celoy 
qui  ne  tesmoigne  pas  en  avoir  de  semblables.  Et  sur 
ce  je  prie  Dieu,  monsieur,  etc. 
A  Paris ,  ce  premier  mars  i6o6. 

LE  DUC  hb  Sully. 

Lettre  du  Mojr  à  M.  de  SuUjr. 

MoTi  amy,  sur  ce  que  je  viens d'estreadvcrty  i|u  il 
y  a  quatre  de  vos  canonniers  de  Fere  en  Tartcnois 
qui  vont  trouver  M.  de  Botiiilon ,  et  pour  cét  effet  il 
leur  a  envoyé  des  chevaux ,  je  vous  ay  fait  ce  mot 
aussi-tost  que  je  Tay  sceu ,  aûn  que  vous  vous  en  en- 
queriez,  pource  qu'ils  meriteroient bien  punition^  et 
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cette  -cy  n'estant  à  autre  fin ,  Dieu  vous  ait ,  mon 
amy,  en  sa  garde* 
Ce  6  mars  »  au  soir,  à  Fontaine-bleau.  Hekrt. 

Lettre  du  Rojr  à  M,  de  SuUy. 

MoK  amy ,  il  semble,  aux  langages  que  tiennent  les 
amis  du  duc  de  Bouillon ,  qu'ils  croyent  que  nous 
ayons  faute  de  courage,  on  de  moyens  de  le  réduire 
à  la  raison  parla  voye  désarmes  ,  conime  si  je  m*estoîs 
advisë ,  meud'apprehensioii  de  pouvoir  ibrcer  sa  place, 
de  leur  faire  exprés  bailler  Tescrit  qui  leur  a  esté  dé- 
livré pour  respondre  aux  propositions  apportées  par 
le  sieur  de  La  Nouë^  mais  j  espère  bien-tost  lever 
cette  opinion  :  c*est  pourquoy  je  vous  prie  de  vous 
faaster  avec  tout  ce  qui  est  nécessaire.  Et  je  vous 
diray  que  j'ay  commencé  ce  son  à  craclicrmon  rhume, 
de  sorte  que  j'espere  d  en  eslre  bien-tosl  délivré.  Tay 
failly  le  cerf  aujourd'huy ,  mais  je  pris  hier  deux 
loups ,  par  où  j'augure  que  je  rangeray  à  la  raison ,  en 
ce  voyage  ,  toutes  les  bcstes  ravissantes  qui  s'oppose-* 
ront  à  ma  volonté.  Je  ne  partiray  de  ce  lieu  quelundy, 
mais  je  ne  laisseray  de  me  rendre  à  Reims  mercredy 
pour  y  faire  la  feste.  Boi]  soir,  mon  amy. 

Ce  vendredy  au  soir  27  mars,  à  Nanteiiil.  Henay, 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sullj. 

Moiy  amy,  hier  un  homme  me  vint  trouver  en  ce 
lieu,  qui  venoit  de  Sedan,  et  qui  nVstpoîntsuspect, 

qui  m*a  asscuré  comme  M.  de  Bouillon,  qnoy  qu'il 
lasse  mine  de  traitter ,  ne  le  veut  fsu&e  nullement ,  et 
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ne  tasche  qu'à  gagner  leinps^  car  il  attend ,  dans  le 
vingtiesme  du  mois  qui  vient ,  cinq  ou  six  cens  soldats 

qu'il  a  fait  lever  en  Gascoiigiie  et  es  environs  de  Li- 
meiiii ,  lesquels  il  a  fait  embarquer  à  liourdcaux ,  et  a 
fait  lever  par  le  neveu  de  Rignac  et  Prepondië,  sous 
ombre  des  recreuës  qui  doivent  aller  en  Flandres 
pour  le  service  des  Estais ,  comme  i  on  m  avoit  asseuré 
dés  que  j'estois  à  Paris ,  et  que  je  vous  dis  mesmement 
les  noms  de  ceux  qui  les  lèvent  ^  et  que  Pucbarnaut 
in  avolt  niaiîdé  :  c'est  pourquoy  je  vous  prie  de  vous 
haster ,  afin  que  nous  les  empeschians  dy  entrer. 

Cet  homme  m*a  asseuré  qu'hier  madame  de  Bouillon 
en  devoit  partir ,  ce  qui  me  fait  facilement  croire  que 
ce  que  M.  de  Boiiilion  iait ,  comme  mine  de  traitter  , 
n'est  que  pour  gagner  temps.  Tay  trouvé  en  ce 
lieu  quatre  compagnies  du  régiment  de  Champagne, 
qui  ont  desja  plus  de  sept  cens  lioimnes.  Je  leur  ay 
permis  d'y  séjourner  encore,  pour  y  achever  leur  re- 
creuë,  jusques  au  premier  jour  du  mois  prochain,  que 
je  leur  ay  commandé  de  marcher.  Je  m'en  vaisdisner 
à  deux.  Ueuës  d'icy ,  pour  arriver  de  bonne  heure  à 
Reims,  et  y  commencer  d*ouir  ténèbres,  et  fiiire  nos 
cérémonies.  Ten  partiray  lundy  sans  fiiute ,  Dieu  ai<* 
dant ,  pourestre  daujourd  huy  en  liuit  joursà  Mouson. 
fespere  que  demain  M.  de  Nevers  me  viendra  trou- 
ver à  Reims ,  et  avec  luy  la  noblesse  du  pais.  Apres 
que  je  les  auray  veus  je  vous  manderay  ce  quej'auray 
appris.  Je  vous  prie  de  partir  dés  le  lendemain  de  la 
feste ,  afin  qu'aussi-tost  que  vous  serez  prés  de  moy 
nous  commencions  de  faire  quelque  chose.  Bla  femme 
trouvera  bien  à  qui  parler  (0  par  les  chemins  ,  car  As 

(t)  Ma  fûmme  tnmm  kUn  à  qui  ptuier  ;  û  Von  «a  croit  de  Tboo , 
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sont  encore  fort  mauvais.  J'ay  oîiy  Arsens ,  et  lait  le 
mesme  jugement  de  luy  que  vous  ni  avez  mandé  y  par 

La  Varenne ,  que  vous  faisiez.  Adieu  mon  ainy. 
Ce  22  mars  ^  à  Fresue.  Henry. 

Lettre  de  M.  de  Ville-roj  à  M.  de  SiHerj. 

Monsieur  ,  le  Roy  arriva  en  cette  ville  mercredy  à 
trots  heures  après  midy  :  estant  à  ténèbres,  le  frère 

du  gouverneur  de  Ville-franche  vint  trouver  Sa  IVLa- 
jesté ,  qui  rasseura  que  M.  de  Boiiilioa  estoit  party  de 
Sedan ,  et  après  s'estre  fait  conduire  quelques  lieuës 
par  sa  garnison,  s  csLoit  retire  en  Alemagne,  luy  sep- 
tiesmc ,  et  mesme  asseurance  qu  il  avoit  esté  trouvé 
par  deux  soldats  qui  le  connoissoient,  et  ausquels  il 
avoit  parlé  auprès  de  Bastongne.  M.  de  Nevers  avoit 
bien  escrit  à  Sa  Majesté  quil  estoit  sorty  dudit  Sedan, 
avec  trois  ou  quatre  cens  hommes ,  pour  aller  au  de- 
vant d'un  certain  comte  d'Alemagne,  de  la  maison 
de  Solme ,  mais  qu'il  estoit  revenu  la  nuict  r'amenant 
ledit  comte.  Toutesfois  1  autre  affermoit  tant  le  susdit 
advis»  que,  jugeant  aussi  que  c'estoit  le  party  qu'il  de- 
voit  prendre ,  s'il  ne  vouloit  contenter  le  Roy ,  pour 
plusieurs  consideralioas  que  vous  pouvez mieuxjuger, 
nous  y  adjoustasmcs  foy  ,  et  nous  lit  prendre  créance 
qu'il  estoit  deslogé  :  joint  qu'il  adjoustoit  des  particu* 
laritez  touchant  Tordre  qu'il  avoit  laissé  en  sa  place, 

Mari«  de  Mc'dicis  ,  dunt  les  vues  polidqaet  diffibroient  de  celtes  de  ton 
^pottx  f  ne  l^avoit  sniri  à  Sedan  qoe  poqr  m^nmcr  quelqne  âocommo* 
dément  au  doc  de  BoaiUon  ,  en  cas  qu'il  fût  Tamcn*  Cette  princesse 
qui,  comme  on  Ta  to,  e'étoit  flattëe,  pendant  sa  grossesse,  d^avoir  un  fils, 
ctoit  accouchée,  quarante-trois  jours  auparavant,  de  Christine  deFrancc, 
^oi  fnt  mariëe  fiar  Ja  taite  à  Victor  Anédét  1,  doc  de  Savoie. 
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tant  au  chastean  qu'en  la  yiHe ,  qui  nous  ooofirmoieat 

cette  opinion. 

Cette  iacertitttde  fust  cause  que  nous  ne  vous  es- 
criyismes  hier;  car  M.  de  Neyers,  accompagné  de 

M.  de  La  Vieville  et  M.  d'Arsun  ii  anivcrcnt  hier 
que. fort  tard.  Depuis  nous  appiismes  que  ledit  duc 
estoit  retourné  en  sa  place,  avec  ledit  comte  de  Solme, 
qui  est  le  troisiesme  des  frères  de  ladite  maison, 
l'aisné  estant  grand  maistre  de  Teiecleur  Palatin  ^  nous 
vismes  le  deuxiesme  avec  le  sieur  de  Plesson  ;  et 
celuy-cy  est  le  troisiesme ,  que  Ton  dit  avoir  aussi 
peu  d  expérience  que  d'esprit  :  toutefois  le  duc  luy 
confie  la  principale  charge  de  sa  place ,  eu  son  ab- 
sence ;  le  comte  commandera  au  chasteau ,  et  Rignac 
en  la  ville  sous  luy.  Lesdits  sieurs  de  LaVievllU.*  et 
d'Arson  nous  asseurerent  donc  avoir  veu  ledit  duc, 
lundy  dernier ,  et  lesdits  soldats  disoient  Tavoir  ren- 
contré le  samedy  auparavant. 

Le  sieur  du  Maurier  arriva  encore  luer  bien  tard  j 
les  propos  tenus  par  ledit  duc  aux  uns  et  aux  autres 
sont  tous  semblables.  Enfin ,  il  fesa  tout  ce  que  le 
Roy  voudra,  jusques  à  recevoir  uu  gentilhomme  de- 
dans sa  place,  de  la  part  du  Roy,  pour  y  commander , 
pourven  que  sa  garnison  y  demeure  commandée  par 
celuy  qui  est  sous  l'autre.  Il  offre  aussi  d'accepter  et 
exécuter  la  protection,  y  adjoustant  les  charges  que 
vous  nous  avez  escrites,  et  promet  icelie  expédiée  et 
passée  avec  ses  lettres  d'abolition  et  de  pardon ,  où 
vous  sçavez  qu  il  dit  estre  nécessaire  de  vérification. 
Il  recevra  le  Roy,  avec  telle  compagnie  qu'il  luy  plaira, 
en  sa  place ,  comme  il  fera  les  autres  que  Sa  Majesté 
députera  quand  son  service  le  requerra  5  protestant 
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se  vouloir  entièrement  confier  en  la  foy  et  parole  du 
Roy,  et  d'amender  à  Tadvenir  sa  fautes  mais  il  veut 
aussi  que  Sa  Majesté  continue  à  se  reposer  sur  luy , 
de  la  garde  et  seuretë  principale  de  ladite  place ,  di- 
sant vouloir  plustost  perdre  la  vie  avec  tous  ses  biens 
et  enfans  que  de  la  quitter  ny  la  remettre  à  personne. 

Pour  conclusion  y  il  fera  tout  ce  qu'on  luy  escrira 
par  Tadvis  et  consentement  du  Roy ,  pourveu  qu'il 
demeure  tousjours  le  maistre  ^  adjoustant  qu'il  ne 
se  defBe  point  de  Sa  Majesté ,  mais  qu'il  tient  M*  de 
Rosny  pour  son  ennemi  particulier ,  lequel  il  sçait 
avoir  telle  autorité  et  puissance  auprès  du  Roy,  qu'il 
doit  craindre  qu'il  luy  fasse  trouver  ses  actions  mau* 
vaises,  de  façon  qu'il  soit  mal  traitté  à  Tadvenir. 
Ledit  sieur  de  La  Yievilîe  a  rapporte  cela ,  qui  a  esté 
confirmé  par  ledit  sieur  du  Maurier ,  auquel ,  quand 
on  a  demandé  le  fondement  de  ladite  opinion ,  il  a 
respondu  estre  parce  qu'il  sçait  que  M.  de  Rosny  a 
fait  à  Sa  Majesté  la  prise  de  Sedan  si  facile  que 
c'est  ce  qui  a  embarqué  Sa  Majesté^  laquelle  a  sur 
'  cela  dit,  pour  ladéfehce  de  M.  de  Rosny,  ce  que  sa 
fidélité  à  son  service  et  la  vérité  et  sincérité  de  ses 
actions  méritent^  estant  neantiiioins  demeuré  fort 
piquée  de  ces  nouveaux  langages.  De  façon  que  je  ne 
croy  pas  que  ce  traité  produise  grand  fruit ,  car  Sa  Ma* 
jesté  n'entend  se  repaistre  de  vent  en  livrant  du  so- 
lide. Toutefois  elle  a  retenu  ledit  sieur  du  Maurier , 
lequel  nous  doit  bailler  ce  matin  par  escrit  ce  qu'il  a 
rappoi  lé.  Suiqiioy  Sa  Majesté  fera  meilleure  con- 
sidération 9  et  vous  asseure  que  ce  n'est  sans  vous 
désirer  et  mondit  sieur  de  Rosny  auprès  d'elle  »  pour 
l'assister  de  vos  prudens  conseils  en  cette  rencontre  : 
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partant  elle  VOUS  prie  tous  deux  de  la  venir  trouver 
au  piustost*  £ile  renvoyé  dés  aujourd'huy  M*  de  JHe-^ 
vers  à  Moason  pour  assembler  la  cavalerie  qùt  esl 
arrivée ,  et  empcscher  qu'il  n'entre  en  ladite  place  des 
gens  en  gros  ^  car  nous  tenons  qu'il  n'y  a  pas  encore 
[dus  de  douze  ou  quinze  cens  soldats  dedans.  U  est 
vray  que.  ce  duc  dit  qu'il  en  fera  entrer  jusques  à 
quatre  mille  en  irappant  du  pied  en  terre,  à  quoy 
nous  voyons  peu  d'apparence  d'adjouster  foy ,  car  rien 
ne  remnë  encore  en  Alemagne  ^  les  archiducs  démons* 
trent  avoir  plus  de  craïute  de  uostre  armce  que  d'eu  vie 
de  nous  ofl'encer. 

.  L*onm'a  escrit  d'Espagne  le  semblable ,  et  ne  voyons 
pas  que  VAngleterre  soit  mieux  disposée  en  sa  faveur. 

Il  est  vray  qu  il  y  a  jusques  à  dix-sept  compagnies  de 
cavallerie  et  quelques  refimens  de  gens  de  guerre  à 
pied  à  Luxembourg.  U  s'attend  d'avoir  quelques 
Suisses,  comme  de  Uois  ou  quatre  ccuo  advaiituricrs, 
etne  doute  plus  de  nostre  levée,  comme  il  l'aisoit  de- 
vant qu  elle  fust  accordée.  Madame  de  Bouillon  est 
encore  en  la  place  avec  ses  en&ns ,  mais  preste  d'en 
partir  -,  et  vous  diray  que  je  croy  que  ledit  duc  a  ereu, 
jusques  à  présent  et  mesme  depuis  avoir  veu  ledit 
sieur  de  La  Vieville  et  ledit  du  Maurier  ce  dernier 
voyage,  que  Sa  Majesté  vouloit  sortir  de  cette  aflaire 
par  douceur,  dequoy  je  vous  diray  les  particularitez 
quand  je  vous  verray. 

Enfin ,  Sa  Majesté  partira  dés  le  lendemain  de  la 
feste ,  ira  à  Rethel ,  mardy  à  Mezieres ,  et  mercredy  à 
Doncheri ,  pour  reconnoistre  toutes  choses  à  l'œil ,  et 
pourvoir  à  ce  qu'elle  jugera  nécessaire,  sans  se  re- 
paistre  de  paroles.  Nous  avons  receu  lettres  du  sieur 
T.  7  5 
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de  MoDglat  ;  mais  il  n'avoit  encore»  veu  l'électeur 
Palatin  i  ce  quil  devoit  faire  le  lendemain.  D  escnt 
de  Strasbourg,  du  neufiesme  de  ce  mois.  Nous  en 
avons  aussi  du  landgrave  et  du  sieur  Bongars,  qm 
ne  nous  ont  rien  appris  de  conséquence.  Le  sicur 
Arsens  est  encore  icy  ,  et  doute  si  Sa  Majesté  luy  per- 
mettra de  voir  M.  de  BouUlon }  il  se  résoudra  ce  maim. 

J  ay  aussi  leu  au  Roy  vos  quatrelettres  des  dix-hmo- 
tiesme,  dix-neuiiesme,  vingtiesme  et  vingt-uniesme 
du  présent  mois,  et  vous  prie  d'acheminer  1  affaire 
du  duc  de  Witemberg.  Il  est  tres-aise  derinstruclion 
que  vous  avez  donnée  au  sieur  Esperian ,  pour  la 
Guienne,  et  à  M.  de  Ikillion,  pour  le  Dauphinc.  11 
est  de  vostre  advis  qu'il  feut  faire  trouver  ses  servi- 
teurs au  synode  ,  et  mesmes  en  celuy  de  Dauphiné^ 
qu'il  faut  contenter  le  président  Parquet ,  et  em- 
pescher  qu'il  ne  resigne  sa  place,  de  laquelle  il  se  veut 
deffaire  ,  à  quelque  fectieux.  H  m'a  dit  que  vous  en 
contenez  avec  M.  de  Rosuy ,  ce  que  vous  ferez  aussi 
sçavoir  au  sieui-  Servian ,  député  dudit  pays.  Sa  INIa- 
jesté  vous  recommande  Fadvancement  du  procès  de 
M.  de  Bouillon ,  encore  qii  il  ait  dit  à  du  Maurier 
qu'il  fera  abbatre  les  armes  de  France  qui  sont  sur  sa 
porte,  si-tost  qu'il  sçaura  que  l'on  aura  procédé  contre 
luy  et  que  Von  l'aura  trompeté.  Sa  Majesté  a  trouvé 
à  propos  que  vous  ayez  escrit  à  M.  Domano ,  et  dit  à 
M.  deLaForcederetourner  aupays.  11  vousprieaussi 
de  condurre  le  mardié  de  la  forestde  l'Aigle ,  puisque 
vous  le  trouvez  advantageux  pour  elle,  et  puisqu'il 
n'y  va  que  de  dix  ou  douze  mil  livres,  qu'il  faut  par- 
tager cette  somme  et  en  sortir.  U  m'a  aussi  commandé 
de  vous  envoyer  deux  lettres,  Vunepour  vous  et 
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rauirepour  M.  de  Rosay,  en  faveur  da  sieur  Balbani 
qui  est  au  Fort  TEvesque,  afin  que  tous  entrepre- 
niez sa  délivrance,  et  le  faisant  secourir  de  quelque 
argent ,  sur  ce  que  Sa  Majesté  iuy  doit ,  et  y  interpo- 
sant aussi  vos  autoritez  autant  que  sa  justice  le  per- 
mettra, etc. 
Ëscrit  le  vingt-deuxiesme  jour  de  mars  i6o6. 

DE  NeUF-TILLB. 

En  ce  mesme  mois ,  vous  receustes  une  lettre  de 
M*  de  Fresne  Canaye ,  qui  estoit  ambassadeur  pour 
le  Roy  à  Venise  ,  qui  estoit  de  grande  importance , 
comme  il  se  connoistra  par  la  lectiure  d'icelle ,  estant 
telle  que  s'ensuit* 

Lettre  de  M.  de  Fresne  Canaje  à  M.  de  Sulljr. 

Monseigneur  ,  le  changement  de  mon  ancienne 
religion  ny  vostre  persévérance  en  icelle  n'ayans 
nullement  diminué  la  dévotion  que  j'avois  tousjours 
eue  a  voslre  tres-humble  service ,  ceux  que  vous 
rendez  continuellement  au  Roy  et  à  la  France ,  aug> 
mentans  la  réputation  de  vostre  grande  capacité  et 
suffisanceauxdemeslemensdes  affaires  d*£6tat,  milice, 
finance  et  police,  et  les  emplois  où  je  suis  maintenant, 
mefaisansapprehender  de  me  trouverchai  gé  dWaires 
qui  passent  ma  portée,  m^ont  fait  prendre  la  hardiesse 
de  vous  escrire  cette  lettre,  et  de  vous  parler  en  icelle 
des  diûereuds  qui  roulent  dans  les  esprits  (0  des  papes 

(t)  Hé*  dyfmtâ*  qui  roulent  dans  les  esprits  t  U  pape  Paol  V 
•Mloii  braoîDëavee  VenÎM»  parce  que  le  téoat  «voit  arrête,  juge  etcoa<- 
àsaaÂ  trofi  ccclÀîattiqiM*  aceutëi  de  crîmec  Aprèt  quelques  négocia* 
tiont  mnUlets  il  tança  »  au  moie  de  fifrrier  1606 ,  une  «entence  d*cxcoin* 
nmiicatîoii  oooire  Ict  VtSnîUens.  Les  deux  ptusiancef ,  en  se  préparant 

s. 
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et  des  ducs  de  Venise  ,  depuis  plusieurs  années  ,  et 
qui  semblent  prests  d  esclater  ,  ayans  chascuiie  des 
parties  pris  raffinnation  absoluê  pour  maintenir  ses 
droits  diversement  prétendus .  Et  parlant  semble- 
i'il  aux  mieux  sensez  que  telles  aflaires  sont  pour 
dégénérer  en  pis ,  si  elles  ne  sont  bien  prudemment 
et  délicatement  Inaniées. 

Surquoy ,  pour  empescher  ou  retarder  tous  fascheux 
accidens ,  j^ay  estimé  qu'ils  ne  pouvoient  rien  mieux 
faire  que  de  s^en  remettre  en  l'arbitrage  de  leurs 
amis  communs  non  passionnez  ,  ny  moy  y  mieux 
servir,  si  tant  estoit  que jy  fusse  employé  à  bon  es* 
cient ,  que  de  prendre  vos  senlimens  là  dessus  ^ 
comme  je  sçay  bien  de  boiuie  part  que  sont  résolus 
de  faire  de  grands  personnages  de  vos  amis  intimes , 
et  qui  se  publient  vos  obligez ,  qui,  à  mon  ad  vis ,  ne 
peuvent  faillir  de  s'en  entremettre.  £t  afin  que  s'il 
vous  plaist  me  tant  honnorer  que  de  me  de' partir  voé 
$ages  ad  vis  (  comme  j'en  supplie  tres-humblement 
vostre  bonté  ),  je  vous  envoyé  un  assez  long  discours 
qui  a  esté  fait  des  diverses  prétentions  des  parties,  avec 
les  raisons  d'icelles ,  sur  lesquelles  ayant  appris  quel 
sera  vostre  jugement^j'essayeray  de  m'y  conformer  le 
mieux  qu'il  me  sera  possible ,  ce  bien-*fait  m'obligeant 
de  plus  en  plus  à  demeurer ,  etc. 

De  Venise ,  ce  i5  octobre  i6o5. 

à  vider  Icnr  querelle  jvit   I.  >  armr«;  ,  ne  nc'îîli£i;èrcnt  pas  la  guem  de 
plnmo.  Le  trop  fameux  i  ia-i\i<)I  i  écrivit  en  faveur  drs  Vénitiens,  sou< 
le  titre  tic  Consultations ,  un  ouvraj^e  qui  pro(îiji.>it  un  f^rand  clîct. 
Le  cardinal  Belluimui  y  répondit.  Celte  querelle  fut  apaûee  r«Da«c- 
suivante  par  tienri  IV. 
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Responce  de  M>  de  Sullj  à  M.  de  Fresne  Canaje. 

Monsieur  ,  pour  responce  à  voslre  lettre  escrite  à 

Venise,  du  i5  octobre  i6o5  ,  je  commenceray  par 
un  bien  humble  remercimeut  des  asseurances  que 
vous  continaez  de  me  donner  de  vostre  amitié  et 
bonne  opinion  de  mes  services  envers  mon  Roy  et 
ma  patrie  ;  en  quoy  j  apprelieiide  que  vostre  afTection 
envers  moy .  ne  vous  y  aye  fait  appercevoir  plus  de 
capacité  que  vous  n^y  en  trouverez  à  Tespreuve  qu'il 
semble  qu  eu  vouliez  faire ,  en  me  demandant  mes 
sentimens  sur  des  questions  tant  problématiques,  ([ue 
sont,  à  mon  advis,  les  différends  commencez,  dés  les 
années  passées,  entre  les  papes ,  le  siège  apostolique, 
et  le  duc  et  seigneurie  de  Venise,  et  iceux  augmentez, 
d'année  en  année  jusques  à  maintenant,  qu  ils  semblent 
estre  proches  d'unedangereuse  crise,  desquels  chascun 
parle  bi*  a  divci sèment,  mais  plustost,  ce  semble-t'il, 
selon  sa  passion  particulière ,  que  selon  ce  que  le  re- 
quiert la  considération,  des  temps  presens ,  la  diver- 
sité de  la  trempe  des  esprits,  et  les  interests  des  poten- 
tats et  puissances  terriennes  qui  s'intéresseront  dans 
telles  diverses  prétentions,  et  la  pluspart  plustost 
pour  nuire  aux  parties  etprofiterde  leurs  imprudences, 
que  par  sincérité  et  vouloii  terminer  leurs  mes-in- 
teUigences. 

Surquoy,  pour  vous  parler  librement  et  sans  aucune 

passion,  ny  de  catholique  ny  d'evangelique,  je  vous 
diuay  que  ce  qui  me  semble  rendre  cette  affaire  plus 
espineuse  et  remplie  de  diûicultez,  est  que,  me  parois* 
99int  ne  devoir  estre  estimée  que  d*nne  seule  et  simple 
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natare  ,  et  par  ce  moyen  fort  facile  à  terminer  ,  je 
pense  reconnoistre ,  par  les  discours  que  vous  m'en 
avez  envoyez ,  des  raisons  alléguées  pour  impliquer 
ee  mal-entendu  par  nn  mesbnge  dn  spiritnel  et  du 
temporel ,  qui  le  rendra  comme  inexplicable  et  d'im- 
possible décision  ;  au  lieu  que  chacune  des  parties 
y  devroit  cherche»  des  temperamens  et  amisonne'- 
mens ,  comme  k  requiert  leur  profession  de  chres- 
tiens ,  laquelle  ne  recommande  rien  tant  que  la  cha- 
rité, leur  enseignant  à  vouloir  plustost  endurer 
dommage  que  d'en  faire  ^  que  s'ils  se  vouloient  con- 

leutei  dy  procéder  par  voyes  amiables  et  douces  , 
j  advouë  franchement  que  ce  différend  pourroitestre 
bien<^st  terminé,  et  qu'il  n'atlireroît  après  luy  ny 
destruction  de  peuples  (  qui  ne  peuvent  mais  de  ces 
coateations  ) ,  ny  aucunes  pernicieuses  conséquences. 

INIais,  y  ayant  apparence  que  lea  parties  s  aigriront, 
et  dQ  l'aifreiur  des  pArolea  passeront  k  la  violence ,  à 
la  fcree  et  à  Temploy  des  armes  ,  il  est  nécessaire  , 
avant  que  de  se  jetter  dans  ce  précipice ,  que  les 
parties  se  sovYienneitt  dies  grandes  peines ,  fatigues  » 
ennoia,  desplaiaîrs  et  despenses  «scessÎTes  ausquelles 
les  assujettirent  leurs  anciennes  guerres  procedées 
quasi  de  telles  causes*  Mais  que  le  Plape ,  en  son  par- 
ticulier (  le^dj'ayme  et  hoonorede  tout  mon  cœur, 
m'ayant  obligé  d'estre  toute  ma  vie  son  tres-liumble 
serviteur  ) ,  se  représente  quelle  diflerence  il  y  a  des 
temps  d'alors ,  qm  son  empire  ou  hiérarchie  spiri- 
tuelle s'esteadoit  au  long  et  au  large  par  toute  la 
chrestientë  ,  avec  telle  toute-puissance  qu'elle  luy 
en  attribuoit  quaai  une  eagale  au  temporel  ;  au  lieu 
que  maintenant  il  se  reconnoist  qu'elle  a  presque 
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perdu  la  moitié  de  restenduë  de  sa  puissance  spiri- 
tuelle (ce  qui  a  autant  affoibly  les  respects  et  défé- 
rences que  l'on  luy  rendoit  en  la  temporalité)  ;  et  qu'il 
considère  de  plus  comnie  Teslenduë  de  la  seigneurie 
de  Venise  est  environnée  de  domînirtions  et  peuples 
qui  ont  rejetté  la  recoiuioissance  de  luy  et  du  siège 
apostolique  \  et  que  les  Vénitiens  ne  sçauroient  si  peu 
nioatrer  avoir  de  desir  de  faire  le  semblaUe ,  dont 
je  sçay  quil  y  a  plusieurs  particuliers (0  qui  n'en  sont 
pas  esloignez,  que  pour  les  y  faire  résoudre  ils  ne 
soient  secourua  des  Turcs ,  des  chrestiens  de  Grèce , 
et  des  evangeliques ,  et  des  protestatts  de  Suisse, 
Alemagne ,  Boëme ,  Hongrie ,  Austriche  et  Tran- 
silvanie  -,  que  si  de  toutes  telles  religions  il  s  estoit 
une  fois  je  lté  quelques  estincelles  dans  1  Italie  ,  il 
seroit  à  craindre  qu  elles  ne  devinssent  flamnies , 
voire  brasiers  trcs-ardens ,  c^wnme  les  violences 
et  le  peu  de  temperamens  que  le«  papes  Léon  et 
Clément  apportèrent  à  leurs  resoltttiona ,  furent" 
causes  que  les  prédications  contraires  à  leur  doc- 
trine, de  trois  ou  quatre  moines,  parcoururent  en 
moins  de  ricii  les  deux  tiers  des  dominations  de 
lachrestienté,  d^où  il  n'y  a  pas  apparence  qu'elles 
en  soient  jamais  tirées-  Et  de  tout  cela  en  avons 
quelquefois  parlé  messieûra  les  «sudinaui  de  Joyeuse 
et  du  Perron  etmoy,  atlu  de  trouver  les  mcfyens 
pour,  dune  part,  empesclier  que  ces  semences  ne 
se  respandissent  dans  lltalie  ny  les  Espagues,  et  de 
rauue,  pour  modérer  les  animositez  de  la  Cour 
Romaine  contre  ces  deux  religions ,  puis  qu*ils  re- 

(T)  Il  X  a  Plmiem  particvËm  ;  Suliy  P«rU  ici     ïV«-IH»lo  ti  d* 

f  c»  parlisant* 
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connoissent  qu*elles  musent  à  la  ehrestienté,  m  liem 

dy  servir. 

Etjquant  àcequi  regarde  les  Veniûeiis  y  ils  doivent 
considérer,  outre  ce  que  j*ay  dit  cy-^evant,  que  lea 

guerres  s'cscbauHaiis  eiiU  eux  et  les  papes,  ce  ne  sçau-r 
roit.  estre  sans  que  les  autres  potentats  s'en  meslent , 
et  sur  tout  TEmpereur  et  le  roy  d'Espagne ,  lesquels, 
ayans  plusieurs  prétentions  dan^  leurs  Estats  ,  ne 
xoauqueront  pas  de  se  servir  de  ces  occasions  pour 
es^yer  d'en  recouvrer  quelque  .partie.,  £t  partant  me 
senÂle-<t*il  que  le  Pape  et  les  Venitiena  ne  sçauroient 
mieux  faire,  que  de  réduire  leurs  differcns  en  accom- 
modemens  e^assaisonnemens,  par  le  moyen  de  leurs 
amis  CQnununs  qui  leur  deyiendroient  d'amiables 
compositeurs  utiles  de  toutes  parts  ;  n'y  en  ayant  point, 
à  mon  advis,  de  plus  propres  pour  Fentreprendre,  que 
le  Roy  mon  maistre,,  ny  poujr  me&nager  l  ailaire  au 
contentement  du  Pape,  que  son  nonce  M«  Barbarin , 
qui  est  un  tres-sage  et  bien  adextre  prélat  pour  eu 
résoudre  qi^^que  chose  de  bon.  Je  sçay  bien  que  ce 
discours  meriteroit  d'estre  plus  ^stendu  et  mieux  rai» 
sonné  ;  mais  vo)stre  suffisance  &  suppléer  ce  qui  man- 
quera ,  et  qu'il  me  semble  desja  trop  long  pour  une 
lettre ,  uiç^  la.  fera  finir  iqy  ,  mais  noi^  ma  dévotion 
à  Yostre  service,  y  et  lea  asseuranceç.  que  je  sui& , 
mpnçiçur ,  etc,  .    •  , 

Vous  recéustes  peu  après  cette  lettre  de  M.  de 
Fresne  Canaye,  une  lettre  du  Roy,  telle  que  s'ensuit^ 

LeUtieduIiojr  àM.de  Sidijr. 

Mo5  amy^.  comme  j'estois  à  ténèbres,  M.  de  Neyexs^ 
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est  arrivé  ,  qui  a  amené  avec  luy  le  sieur  de  La 
Vieville  ,  qui  veid  lundy  dernier  M.  de  Boiixlion  qui 
luy  a-  dit  les  mesmes  choses  qu'il  nous  avoit  envoyées 
par  M.  de  La  Noue  ^  et  que  c*estoit  plus  qu'il  n^avoit 
jamais  accordé,  adjoustant  avec  cela  (^ue  vous  estiez 
le  plus  cruel  ennemy  qu'il  eust  en  France;  ce  que  je 
ne  youlois  croire;  BAais ,  comme  je  sortois  de  table , 
du  Maurier  est  arrivé  ,  qui  m'a  dit  cela  mesme ,  et 
confirmé  ce  que  m'avoit  dit  le  sieur  de  La  Vieville  de 
vous  f  et  d'autres  particularitez  que  vous  apprendrez 
par  celle  que  j  ay  commandé  à  M.  de  Yille-roy  de 
vous  escrire  ,  et  qu'il  avoit  sceu  que  vous  aviez  dit 
que  sa  place  estoit  facile  à  prendre,  ce  que  vous  feriez 
en  trois  mois ,  et  que  ce  seroit  par  le  costé  du  fer  à 
cheval.  Advisez  qui  le  pcul  avoii  mandé  -,  car  il  n'y 
avoit  que  don  Joan  »  £rrard  >  vous  et  moy.  il  est 
enragé ,  et  fait  plus  de  rodomontades  qae  jamais.  Il 
ny  a  encore  dedans  la  place  que  de  sept  à  huict 
cens  hommes  au  plus ,  tant  estrangers  ,  soldats  de 
fortune ,  que  habitans  de  la  ville ,  desquels  je  m  as- 
seure  que  force  le  quitteront  aussi-tost  qu'ils  nous 
verront  approcher.  C  est  pourquoy  je  vous  prie  de  vous 
baster  de  venir  avec  tout  ce  que  je  vous  ay  mandé  , 
afin  que  nous  le  serrions  de  prés,  et  empeschions  per- 
sonne  d^  entrer.  Bon  soir ,  mon  amy ,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 
Ce  a4  mars ,  à  Reims.  Ueset. 

LeUre  de  M,  de  f^ille-roj  à  M,  de  Sullj. 

Monsieur,  voyez ,  s'il  vous  j^Udst,  les  articles  der- 
mers  de  M.  de  BoiiiUon ,  que  du  Maurier  a  rapportez-, 
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je  les  envoyé,  par  le  commandement  du  Roy,  à  mon- 
sieur le  garde  des  sceaux.  Sa  Majesté  en  est  fort  mal 
satiâfaitey  comme  vous  connoistrez  de  ce  qu'elle  a  fait 
escrire  sur  iceux ,  dont  je  ne  vous  feray  redite,  non 
plus  que  de  ce  que  j'escris  à  mondit  sieur  le  garde 
des  sceaux ,  tant  sur  ce  sujet  que  sur  les  lettres  que 
messieurs  de  Monglat  et  de  Bongars  nous  ont  escrites , 
Sa  Majesté  estant  fort  scandalisée  de  celle  du  dernier  ^ 
lequel  elle  ne  trouve  pas  bon  demeurer  à  Mets  ,  ny 
en  lieu  où  il  puisse  prescher  sa  doctrine.  Je  prie  Dieu, 
monsieur,  etc. 

De  Reims  ,  le  ^4  mars  1606.     de  Neuf- ville. 

Monsieur ,  la  lettre  de  M.  de  Bongars,  addressante 

à  vous  ,  estait  ouverte,  et  Sa  Majesté  Ta  leuë,  mais 
non  celle  de  M.  de  Mouglat ,  encore  que  vous  en 
trouviez  le  tiret  rompu ,  ce  qui  a  esté  fait  par  inad* 
vertence. 

Lettre  du  Roj  a  M,  de  Sullj, 

Aios  amy ,  je  vmt  de  voalre  opinion ,  que  la  dili- 
gence est  requise  en  Faction  qae  nous  entreprenons  ; 

je  le  juge  encore  mieux  d'icy,  que  je  vois  que  les 
hommes  Iny  viennent  chaque  jour  à  plus  grande  foule, 
en  ayant  recea  de  Suisse  et  Alemagne  trois  cens 

depuis  mercredy.  Je  u'ay  que  le  régiment  de  mes 
gardes,  et  hors  d'espérance  d'avoir  plus  devant  le 
qnatriesme  d*avril  \  j*en  enrage.  Pour  la  cavalerie,  les 
recreuês  sont  arrivées  ans  €lievauii4egiers ,  qui  sont 
belles  et  bonnes.  Je  parts  demain  pour  aller  à  Reteîl , 
delà  à  Mezieres ,  puis  à  Donchery ,  et  le  trenttesme 
à  Mouson  y  lequel  jour  y  arrivera  le  régiment  des 
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gardes  ,  et  non  plûtost ,  pour  les  mal-heureux  che- 
miBS  que  les  mauvais  temps  qu'il  fait  depuis  quelques 
jours  a  faits.  Envoyez  quelqd'un  pour  me  fournir  des 
pics  ,  pesles  et  boyaux  ,  cL  des  chevaux  et  ofliciers  , 
pour  si  j'ay  besoin  de  quelques  moyenaes  pièces  pour 
fortifier  mon  logement.  Je  ne  feray  rien  mal  à  propos» 
et  ne  perdray  une  seule  heure  de  temps.  Je  m'en  vais 
faire  mes  pasques  et  me  recommander  à  Dieu.  Vous 
scaurez  souvent  de  mes  nouvelles ,  et  vous  asseurez 
que  je  suis  tousjours  vostre  bon  maistre. 

Ce  26  mars ,  à  Reims.  Uëjnry. 

Lettre  de  ilf.  de  La  F'arenne  à  M,  de  Sulljr. 

MojNseigheur  ,  je  vous  eusse  escrit  sur  Tarrivée 
de  monseigneur  de  Nevers  et  de  La  Yieville ,  et  sur 
celle  de  du  Maurier  ,'mais  je  seavois  bien  que  vous  en 
auriez  plus  de  certitude  par  les  lettres  de  M.  de  Ville- 
xoy.  Je  vous  diray  seulement  qu'ils  s  en  sont  retournez 
sans  charge  »  mesme  que  le  neor  de  La  VkviUe  n'est 
content  de  luy.  Je  crois  neantmoins  qne  M.  Darson 
verra  M.  de  Boiuiion  ;  toutefois  sans  charge  il  a 
donné  quelque  espérance  an  Roy ,  que  si  Sa  Majesté 
approche  de  deux  ou  trois  Iteuës  de  Sedan,  M.  de 
Bouillon  le  vieudia  trouver  avec  quatre  chevaux  ; 
mais  ce  n  est  que  discours  sans  charge.  Sa  Majesté 
vou»  msnty  mais  tout  de  sa  main,  sans  M.  de  Lomenie  ^ 
je  vous  asseure  qu  il  se  trémousse  bien  de  la  guerre. 
Voila  tout  ce  que  je  sçay  ;  je  vous  baise  ires-humble- 
ment  les  matiis. 

A  ReiEis ,  ce  a6  mars  1606.        La  Tabb^kb. 
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Lettre  de  M,  de  La  p^arenne  à  M,  de  SuUy. 

Moi^sEiGNEUR ,  hier  tout  estoit  rompu  avec  M.  de 
Boûîlloii ,  car,  il  renvoya  M.  Darson  avec  le  plus 
pauvre  mémoire  qu*il  se  ponvoit ,  et  semUoit  qu^il 
voulust  traitter  de  compagnon  à  compagnon  :  aii- 
jourd'huy  il  a  supplié  le  Roy  ,  par  un  nommé  M*  de 
Belaneourt,  qa*il  luy  envoyast  M.  de  Ville^rôy  pour 
traiter  avec  luy  j  ce  que  le  Roy  a  lait  ^  et  le  luy  envoyé 
demain  matin ,  et  M.  de  Dinteville.  Ils  ne  vont  pas 
ju$<jue8  à  Sedan ,  et  ne  sortent  point  la  terre  de 
France ,  et  vont  à  un  village  appellë  Torcy.  Voila 
tout  ce  que  je  sçay.  Je  suis,  monsieur ,  vostre  tres- 
humble  serviteur. 

A  Donchery ,  ce  mercredy  au  soir  a8  mars  i6o6* 

La  Yarenne. 

-  Lettre  de  M.  de  La  f^arenm  à  M.  de  Sully, 

Monseigneur  ,  depuis  ma  lettre  escrite  ce  matin , 
le  sieur.  Arsan  est  revenu  trouver  le  Roy ,  que  Sa 
Majesté  avoil  hier  permis  d'y  aller ,  qui  a  rapporté 
que  M.  de  Boiiiiloa  desavoue  le  sieur  de  Betancourt , 
et  qu'il  ne  luy  avoit  point  dit  qu'il  supplioit  le  Roy 
de  luy  envoyer  M.  de  Ville-roy ,  bien  que  s'il  luy 
ciivoyoit  il  parlcroit  à  luy.  Le  Roy  ne  laisse  pas  d'eu- 
voyer  ledit  sieur  de  Ville-roy ,  afin  de  le  mettre  de 
tant  plus' en  son  tort.  Vous  ne  vistes  jamais  le  Roy 
se  mieux  porter  et  plus  réveillé  parmi  les  soldats  ; 
vous  voyez  Lien  que  c'est  toute  son  humeur.  S'il  se 
présente  quelque  chose  au  retour  de  M.  de  Yiile- 
9  je      manqueray  à  vous  en  advertir.  Je  vous 
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baise  les  mains,  monseigneur,  vostre  très -humble 
serviteur. 

A  Doiichery ,  le  3o  mars  1606.      Là  Yâreniie. 

Lettre  de  M.  de  f^ille^roj  à  âL  de  Sullj. 

Monsieur  ,  vous  verrez  par  le  mémoire  que  jo  vous 
envoyé ,  ce  qui  s'est  passé  aujourd  liuy  icy ,  où  vous  ' 
estes  fort  désiré  du  Roy  pour  estre  assisté  de  vostre 
bon  conseil  en  cette  resolution  ^  partant  vous  luy  ferez 
plaisir  de  vous  y  rendre  au  plustost.  Sa  Majesté  sé- 
journera encore  icy  demain ,  afin  de  donner  moyen 
audit  duc  d^entrer  en  unedeuxiesme  conférence,  ainsi 
qu  il  a  demandé.  Je  ne  vous  diray  point  plusieurs 
particula riiez  qui  se  sont  passées,  pourcc quelles  se- 
roient  trop  longues  à  représenter  par  escrit  :  je  les 
vous  raconteray  quand  je  vous  verray.  Mais,  encore 
qu'il  semble  ,  par  la  procédure  dudit  sieur  duc ,  qu'il 
désire  contenter  Sa  Majesté  et  se  vueiile  mettre  à  la 
raison ,  toutefois  je  n*en  feray  aucun  estât ,  qu'il  n*ait 
conclud  ,  signé  et  commenctj  à  elTectuer  1  accord  5  car 
je  Tay  trouvé  assez  irrésolu  et  rempli  d'une  merveil- 
leuse defiiance.  J*ay  receu  la  lettre  qu^il  vous  a  pieu 
m*escriTe  le  vingt-cinquiesme  de  ce  mois ,  avec  celle 
que  vous  m'avez  adressée  pour  le  Roy,  que  je  luyay 
présentée.  Sa  Majesté  a  aujourd'huy  reconnu  de  loing 
la  place,  et  ne  la  juge  pas  si  bonne  que  ledit  duc  la 
fâil.  Je  remets  cela  aux  guerriers ,  pour  vous  oflVir 
mon  obéissance  et  service,  priant  Dieu  ,  monsieur, 
qu'il  vous  conserve  en  bonne  santé ,  me  recomman- 
dant bien  humblement  à  vostre  bonne  grâce* 

De  Donchery ,  le  3o  mars  au  soir  i6o6. 

DE  Î^EUF-VILLS. 
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Monsieur,  le  Roy  a  dit  qu*il  ne  croit  pas  que  M.  de 

Bouillon  le  contente,  ([uoy  ({u'il  die  et  en  fasse  pa- 
roistre  jusques  à  présent ,  estimant  qui!  ne  veut  que 
rendormir ,  comme  il  a  &it  cy-devant  :  mais  il  y  sera 
trompé  le  premier,  ainsi  que  Sa  Majesté  m'a  com- 
mandé vous  escrire, 

Lettrede  M.  de  La  Varmne  à  M.  de  SuUjr, 

• 

Monseigneur  ,  aujourdliuy  M«  de  Ville-roy  a  esté 
au  cliasteau  de  Sedan  :  il  a  tout  résolu  avec  M.  de 
Bouillon^  demain  il  ira  de  bou  matin  pour  faire  signer 
les  articles,  que  Ton  vous  envoyera  tout  aossi-tost* 
Entre  autres  articles,  le  principal  est  que  le  Roy 
mettra  un  gouvcrueur  dans  le  chasteau,  avec  une 
compagnie  de  cinquante  hommes^  que  les  liabitans 
feront  le  serment  de  fidélité^  queM.  deBoiiiilonlefera 
entre  les  mains  du  Roy.  Sa  Majesté  s'en  ira  dimanche 
voir  la  Reine  à  la  Casine ,  et  faire  un  M.  d'Orléans  5 
lundy  il  viendra  coucher  icy,  et  mardy  entrera  dans 
Sedan.  Sa  Majesté  a  esté  extrêmement  contente,  et 
vous  a  fort  loiréque  vostre  espargne  et  le  service  que 
luy  aviez  fait  luy  avoient  donné  moyen  de  faire ,  et 
l'entreprise  et  la  despence ,  que  luy  et  la  France  vous 
en  éstoient  obligez.  Voila  tout  ce  que  je  vous  puis 
mander.  Je  vous  baise  tTes-bumbiem^nt  les  mains ^ 
monseigneur }  vostre  tres^humble  serviteur. 

ADonchery ,  ce  vendredfr  3i  mars  1606,  à  minuict. 

LaVarenjne. 

Lettre  de  M,  de  La  F'arenne  à  M.  de  SuUjr. 

Monseigneur  ,  je  vous  escrivis  hier ,  comme  M.  de 
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Yille-roy  deyoît  Toir  M;  de  BoSillon  à  Torcy,  ce 
qu'il  a  fait  aujourd'huy ,  dont  nous  esperoas  que  le 
Roy  aura  Gontentement.  U  a  pris  terme  jusques  à  de- 
main pour  adiever  de  résoudre.  L'on  Fa  trouvé  fort 

estoiiiië,  fort  peu  assiste  ,  n  ayant  qu'environ  (juinze 
cens  hommes ,  compris  ceux  de  ses  terres,  tous  jeunes 
gens  qui  n'ont  jamais  veu  la  guerre  ^  il  a  peu  de  Fran- 
çois ,  les  plus  forts  sont  Flamans ,  de  Franquedalle  et 
d'autour ,  peu  de  lansquenets ,  environ  vingt  cinq 
Suisses.  Madame  de  Boiiillon  n'est  encore  sortie ,  qui 
est  un  grand  tesmoignage  qu'il  ne  se  veut  deffendre. 
Voila  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ce  joui  (Vhuy. 
Je  vous  baise  les  mains,  monseigneur  ^  vostre  très* 
humble  serviteur. 

A  Donchery ,  le  vendredy  3i  mars  au  matin  1606. 

Lettre  du  Roj  à  AL  de  Sulljr. 

Mon  amy,  le  traitté  s'en  va  parachevé,  et  espère 
quîl  sera  signé  aujourd*huy  ou  demain  au  matin. 

C'est  ponrquoy  je  vous  dcpeschc  ce  courrier  exprés 
pour  vous  en  advertir,  et  vous  dire  que,  laissant  le 
plus  pesant  de' vostre  bagage  à  Châions,  vous  vous 
rendiez  lundy  au  soir  à  la  Casine  5  car  j'ay  un  ex- 
trême désir  de  vous  voir.  Bonjour,  mon  aray. 
Ce  samedy  matin  premier  d'avril ,  à  Donchery. 

Henry. 

Ces  lettres ,  comme  il  se  peut  jager ,  tesnoignoient 

une  grande  colère  contre  ledit  duc  de  îiouillon,  le- 
quel fit  bonne  mine  jusques  à  ce  que  le  Roy  fust  de- 
vant sa  place ,  qu'il  oûit  dire  que  toute  l'armée 


* 
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marclloit ,  et  411L 1  urliilone  ,  au  nombre  de  cinquante 
pièces , n estoit  plus  qua  quinze  ou  vingt  lieues  de 
Sedan  :  car  lors  il  fut  persuadé  de  fleschtr ,  et  les 
choses  tellement  pressées  par  M.  de  Ville-roy ,  pour 
renvie  quil  vous  portoit,  la  crainte  qu'il  avoit  que, 
vous  arrivant  9  tout  Fhonneur  du  traitté  ne  vous  fust 
attribué ,  et  que  M.  de  Bouillon  vous  en  ayant  Toblir 
gation ,  et  par  vostre  entremise  des  conditions  et  des 
seuretez  plus  ad  vanta  geuses ,  ce  ne  fust  un  moyen 
pour  vous  unir  ensemble  d'amitié  inséparable ,  chose 
qu'il  apprebendoit ,  ayant  pour  artifice  plus  recom- 
mandé de  tenir  tousjours  mal  les  uns  avec  les  autres 
tous  les  plus  qualifiez  de  vostre  religion,  chose  à 
quoy  le  Roy  ne  pensoit  pas ,  mais  desiroit  vostre  pré- 
sence audit  traitté. 

£tde  fait,  si  tost  qu'il  vist  quelque  ouverture  à 
iceluy  y  il  vous  fit  faire  une  dépesche  par  laquelle  il  le 
vous  mandoit ,  et  commandoit  de  venir  en  diligence , 
afin  qu  ii  ne  se  fist  rien  sans  vous-,  mais  ledit  sieur 
de  Ville-roy  bailla  ces  lettres  à  un  la|[ïquais,  et  l'en- 
voya passer  par  Reims ,  Saint  Quentin  et  Amiens  ; 
tellement  que  vous  ne  les  icccusles  qu  aprc  s  un  autre 
courrier,  par  lequel  le  Roy  vous  mandoit  ^uii  estoit 
en  peine  de  vous,  qu'il  craignoit  que  vous  fussiez 
malade ,  pource  que  vous  ayant  mandé  il  y  avoit 
huict  jours,  pour  assister  au  traitté  qui  se  projettoit, 
il  n'y  avoit  eu  aucune  responce ,  de  sorte  qu  il  avoit 
esté  conseillé  de  condnre  sans  attendre  davantage. 

Vous  recetistes  ces  lettres  à  Suipe,  et  vous  en  al- 
lastes  en  diligence  à  la  Casine  où  le  Roy  estoit  j  le- 
quel, estimant  que  vous  seriez  offensé  de  ce  que  Ton 
ne  vous  avoit  pas  attendu,  ne  sçavoit  quelles  excuses 
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vpus  en  faire,  ny  de  quelle  bonne  chère  vous  user, 
et  vous  dit  tout  haut,  arrivant  :  a  Vous  soyez  le  bien 

«  venu,  j\\v  eu  soiu  de  voslrc  souppcr  et  de  vostre 
«  coucher ,  vous  serez  bien  accommodé.  »  £t  ù  Yo  i  l  1 1  le 
vous  dit  :  «  Devinez  pourqnoy  je  me  suis  tant  hastë  : 
«  c^est  parce  que  je  sçay  qu^estant  arrivé  vous  eussiez 
«  voulu  tout  recomiOisUe ,  et  vous  fourrer  à  tous  pc- 
K  rils ,  et  je  craignois  qu'il  vous  arrivast  quelque 
(c  accident;  car  j'aymerois  mieux  que  Sedan  ne  fiist 
«  jamais  pris,  ayant  bieu  aHaire  de  vous  eu  autre 
«  chose  de  plus  grande  conséquence.  » 

Deux  ou  trois  jours  après ,  M.  de  Bouillon  vint  an 
matin ,  le  Roy  estant  encore  an  lîct ,  Iny  faii<e  ses  sous- 
missions  ,  aiisquelles  le  Roy  voulut  que  vous  fussiez. 

Le  lendemain  vous  fustes  visiter  les  fortiiications 
de  la  place,  et  eustes  de  grandes  contestations  avec 
M.  de  Bouillon  ,  tant  sur  la  forme  d  icolie  que  sur  ses 
foibles  préparatifs  pour  bien  se  déieiidre,  et  luy  re- 
marquastes ,  en  toutes  telles  choses ,  de  grands  défauts 
<^e  le  Roy  jugeoit  mesme  :  car ,  de  tous  ces  grands 
secours  (desquels  parloit  cette  lettre  addressëe  au 
Roy ,  dont  a  esté  fait  meuLion  cy -devant) ,  pour  les- 
quels la  plus  part  des  potentats  de  la  chrestienté  se 
dévoient  tant  esmouvoir,  il  nen  parnt  antre  chose 
que  trois  cens  malotrus  lansquenets ,  et  vingt-cinq 
Suisses  adyanturiers.  £t ,  an  lien  de  tant  de  préparatifs 
pour  une  longue  defiêncc ,  que  la  réputation  dW  si 
grand  et  provident  personnage  faisoit  estimer  se  de- 
voir trouver  en  cette  place,  il  se  reconnût  qu  il  n'avoit 
pas  seulement  donné  ordre  à  la  moindre  chose  de 
celles  qui  estoient  nécessaires ,  la  pluspart deses  pièces 
eslaus  fort  mal  montées,  n ayant  pas  accoiumodé  un 
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seul  lieu  pour  les  loger  seurement ,  ny  que  qaatre  ou 

cinqcheliis  canonniers,  point  de  gabions ,  |>ointdaix, 
'  planches,  trespaas  ny  madriers,  pour  dresser  plattea 
formes ,  point  de  terres  ny  de  fassines  pour  se  cou- 
vrir ,  et  reraparei  aux  lieux  attaquez ,  uy  d*outils  pour 
y  travailler. 


CHAPITRE  iV. 

Sully  conseille  en  vain  an  Roi  de  s'emparer  du  comté  de 
Saint-Paul  9  avant  àe  licencier  son  armée.  Entrée  de 

Henri  IV  à  Paris.  Sully  devient  capitaine-lieutenant  de 
la  compagnie  de  la  Reine.  Danger  que  court  la  famille 
royale.  Plan  de  pacification  générale >  et  d'une  grande 
confédération  européenne.  Lettres  diverses.  Opposition 
des  Protes  tans  de  Mets  à  ce  que  les  Jésuites  s'y  établis^ 
sent.  Lettre  remarquabie  de  du  Perron  sur  sa  contro- 
verse avec  du  Plessis  Mornay.  Réponse  de  Sully. 

L'oRBBE  ayant  esté  mis  à  tout  ce  que  requeroit  la  ca- 
pitulation de  Sedan,  Sa  Majesté  vous  dit  :  a  Je  ne  voy 

«  pas  qu'il  soit  plus  besoin  de  nous  constituer  en 
«  despence:  regardez  à  iaire  faire  montre  à  Tarmée, 
a  afin  de  licentier  les  troupes  qui  le  dévoient  estre* 
«  — Comment  licentier,  Sire ,  luy  dites  vous ,  et  que 
a  deviendra  vostre  coulraet  du  comté  de  Saint  Pol  (0? 
a  Ne  vous  souvient-il  plus  de  la  resolution  qui  fut 
a  prise  en  lepassant  ?  »  dont  pour  l^teUigenceiliaut 
dire  un  mot,  encore  que  cela  eust  esté  fait  il  y  avoit 
trois  ans.  Cest  que»  le  sieur  deGuilioiiaire  ayant pro- 

(t)  Foitre  eoatràct  du  cbnaé  de  Saml-Poè:  ifoyw^-fdaiiwniciit  à 
Pacquiiition    ee  comté ,  le  tcuao  5«  p.  3o3. 
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posé  au  Roy  que  M.  le  comte  de  Saint  Pol  cstoit  con  - 
traint, par  la  nécessité  de  sesaflFaires,  de  vendre  ledit 
comté,  et  qa'estaat  venu  de  sa  maison,  et  de  plus 
estant  une  pièce  d*importamoeponrla  France ,  dautant 
que  la  teneui e  d'iceluy  estoit  tousjours  demeurëe  in- 
décise par  tous  les  traitez ,  il  semWoit  plus  utile  et 
honorable  pour  le  Roy  de  la  retirer  que  de  la  laisser 
vendre.  de  fidt ,  le  Roy  y  conclue! ,  par  les  advis  de 
messieurs  de  Bellievre  ,  Ville-roy  ,  Siliery  et  de 
Maisses ,  qui  furent  commis  pour  en  dresser  les  eon^* 
tracts,  que  pour  «'engager  le  Roy ,  Ton  le  fit  secrète- 
ment et  sous  le  nom  d'un  tiers. 

Vous  n'estiez  pas  lors  à  la  Cour  5  mais ,  à  Tostre 
retour  ,  le  Roy  vous  «n  ayant  parlé  et  conté  tout  ce 
qui  s*estoît  fiât  et  passé ,  vous  luy  dites  :  «  Sire ,  un 
«  tel  €on tract  vous  jette  dans  la  guerre  ou  dans  la 
<(  honte.  »  Dequoy  vous  ayant  demandé  la  raison,  tous 
luy  dites  :  a  Sire,  vOus  scavez  bien  comme  par  tous 
«  les  traitez,  il  est  dit  que  le  comte  de  Saint  Pol 
«  relèvera  soïi  comté  en  iby  et  hommage  du  comté 
«  d'Artois  ou  du  comté  de  Boulogne ,  ainsi  que  bon 
«  luy  semblera  de  dioisir,  tellement  que  tant  qu'il 
«  sera  dans  une  maiii  tierce ,  vous  ne  vous  scauriez 
<i  plaindre  qu'il  ne  vous  reconnoisse  pas  \  mais  dés 
«  rheore  que  vous,  qui  estes  Roy  de  France,  Tanrez 

«f  acquis,  vous  ne  s(;auriez ,  sans  lioiite  et  inliunie  , 
<c  relever  d'autres  que  de  vous  mesme ,  auquel  cas 
«  la  guerre  ne  se  pent  éviter  ;  car  le  roy  d'Espagne  en 
<t  tient  les  places ,  et  est  en  possession  dy  imposer 
«  et  faire  ce  qu'il  luy  plaist  ^  mais  il  sera  aisé  de  vous  v 
((  en  saisir,  quand  il  vous  plaira.  »  Ëtsur  ce  discours 
il  fiit  lors  résolu  du  premier  payement ,  qu'à  la  prc- 

6. 
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miere  occasion  d'une  armée  suffisante  pour  cët  effet, 

on  Vy  employcroil,  eu  dcclarant  racquisition.  «Telle- 
«  ment  que  maintenant,  puis  que  la  des[>ence  est  toute 
«  &ite  t  il  ne  faut  que  tourner  la  teste  droit -là  \  car  en 
«  quinze  jours,  avec  Tesqui  page  que  nous  avons,  et  les 
«i  euuexms  estans  surpris  ,  comme  ils  seront ,  rien  ne 
a  résistera,  sans  qu'ils  se  puissent  plaindre  d aucune 
«  aggression ,  puis  que  ,<;bmme  comte  de  Saint  Pol , 
a  il  vous  est  loisible,  par  les  traitiez  de  paix,  devons 
tt  remettre  sous  la  France ,  ce  qu  en  marchant  vous 
«  leur  ferez  dénoncer  \  et  eux  n*ayans  pas  dequoy  re- 
«  sister,  il  y  a  grande  apparence  quHls  céderont  vo- 
«  lontairement;  ce  qui  vous  sera  une  grande  gloire.  » 

A  tous  ces  discours  le  Roy  fut  fort  attentif ,  puis 
vous  dit  :  «  Je  vois  bien  que  vous  avez  raison ,  mais 
«  il  y  faut  bien  penser  avant,  et  en  veux  parler  aux 

principaux  qui  sont  auprès  de  moy ,  et  à  ceux  de 
«  mon  conseil  ordinaire,  afin  d'avoir  leur  advi$«  m 

Nous  ne  sçavons  pas  ceuxausquelsii  s'adressa,  mais 
il  vous  put  deux  jours  après  parla  main, et,  en  se  pro- 
menant, vous  represents^  tant  de  choses  (lesquelles 
nous  ne  sçavons  pas) ,  que  vous  en.  sortistes  tout  en 
colère,  et  ne  fistes  que  dire  :  k  £t  bien ,  de  par  Dieu  ! 
«  puis  qu'il  le  faut  il  le  faut  :  je  voy  bien  que  nous 
«  allons  pendre  nostre  espëe  au  croc,  ayans  une  si 
a .  belle  armée ,  et  la  licentier  lors  que  nous  avons  une 
«  si  raisonnable  occasion  de  l'employer,  et  moyen  de 
<(  nous  en  servir  utilement  »  Deux  jours  après,  elle 
fit  montre  et  chascun  se  retira  ;  vous  remenastes  vos 
esquipages  à  Paris ,  où  le  Roy  voulut  quVn  arrivant 
fou  iibl  tirer  toute  l'artillerie,  et  vous  envoya  lesîeur 

delia  Varenne  exprès  pour  cela ,  auquel  vouâ.esta,nt  en-  ^ 
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ce  f[ue  dessus ,  vous  diles  :  «  Jésus  !  inou- 
ïe sieur  de  La  Vareiuie,  que  pense  faire  le  Ray  ?  L  ou 
«  n^a  pas  d«nnë  un  coup  d'espée  ny  de  picque,  ny 
«  tiré  une  mousqueCade  ny  un  coup  de  canon ,  et 
«  nous  voulons  faire  les  victorieux ,  lors  que  nous 
4c  sommes  vaincus  en  deux  façons  !  Nous  avons  acheté 
<c  par  une  trop  grande  crédulité  aux  fantaisies  d^au- 
«  truy,  ce  que  le  Roy  ne  dcvoit  tciur  ([ne  de  son 
«t  courage  5  et  puis  avons  eu  peur  de  déclarer  ce  que 
«  nous  avons  acquis.  Je  m*en  estois  tousjours  bien 
«c  douté  que  les  choses  passeroient  ainsi.  Dites  au 
«  Roy  que  tout  le  monde  dit  cela,  et  qu ou  se  moc- 
«  quera  de  nous  si  Ton  lait  tirer  le  canon.  )> 

Sur  ce  rapport»  le  Roy  se  mit  en  colère ,  jnsques  à 
inesdîre  de  vous  -,  puis  il  vous  envoya  M.  de  Praslin, 
et  après  M.  de  Bethune ,  pour  vous  persuader  douce- 
ment. A  quoy  voyant  que  vous  contredisiez  tousjours, 
enfin  il  se  fâscha ,  et  vous  donna  des  commandemens 
absolus ,  lesquels  vous  executastes  si  diligemment ,  si 
furieusement,  avec  un  ordre  et  tel  tintamarre,  que 
cela  Tappaisft,  et  vous  envoya  quérir  pour  vous  em- 
brasser. M.  de  Bouillon  entra  dans  Paris ,  marchant 
derrière  le  Roy ,  avec  lequel  il  se  remit  aussi  bien  que 
jamais,  et  en  receut  les  mesmes  familiaritez  et  bons 
traittemens  que  par  le  passé.  Sa  Majesté  créa  lors  une 
compagnie  de  gens-d'armes ,  sous  le  titre  de  la  Reine, 
dont  ii  vous  fit  capitaine  lieutenant.  £n  c  ette  année 
le  Roy  et  la  Reine  faillirent  à  se  noyer  (0,  en  passant 

(1)  /faillirent  a  se  noyer:  cet  arcideiit  aiiiva  le  vendredi  9  juin 
1606.  JLa  Toitme  du  Roi ,  où  se  lrouvt>icut  la  Reine,  le  duc  de  Ven- 
dôme ,  la  pi  iacesse  de  Conii ,  et  le  duc  de  Monlpensier  ,  fut  renverscç 
dans  la  Seine.  Les  seigneurs  qui  formoient  rcscorlc  ,  portèrent  ua 
prompt.  6ccourô.  Mâigic  l«ar«  ioitaac«&  ,  irkurilV,  <}ui  fat  reiirv  i% 
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le  bac  de  Neûilly ,  qai  fat  cause  d'y  fiiire  un  pont. 

^  Ceux  (le  rasscinljltje  du  clergé  firciii  instance  au  Roy 
de  ialie  puldîer  le  concile  de  Trente  (0,  et  plusieurs 
autres  propceitionSy  desquelles  Texecution  eust  res- 
suscité les  vieilles  auimositet  que  la  prudence  du 
Roy  avoit  ensevelies ,  et  peut-estre  altéré  la  tranquil- 
lité publique;  mais  Sa  Majesté  rejetta  tout  cela,  par 
raisons  et  authorites  digues  de  grande  louange  ;  la 
charité  chrestienne  fust  establie,  mais  la  mauvaise 
observation  des  régies  d'icelle  en  a  osté  tout  le  iruict 
attendu. 

Monsieur  le  Dauphin  et  les  deux  filles  de  France 
fureut  baptisez ,  où  tous  les  grands  du  royaume  estaus 
destines  pour  porter  les  honneurs ,  M»  de  Boiiillon, 
qui  avoit  esté  nommé  pour  estre  du  nombre ,  fut  con- 
traint de  s'en  abstenir ,  pource  que  vous  et  tous  les 

r 

premier,  «e  précipita  de  nouvean  dane  !«  rinère  poor  aaaver  la  Reine. 
Aatftidt  qae  cette  priaeeMe  eat  reiirie  «es  aene  »  die  demanda  ok  ét^ii 
le  Roi.  La  marqntie  de  Vemenil,  te  trouvant  quelques  jour»  aprèiaTec 
Henri  IV,  rit  beaucoup  de  cet  accident^  elle  lui  dit  que  si  dile  avoit  été 
là  f  elle  auroit  crie  :  hi  Reine  boit,  ce  qni  donna  lieu  à  de  nonveanz  em- 
porteraens  de  Marie  de  Mëdieis. 

il)  Le  concilo  de  Trotte  ;  voici  la  rtfponse  que  Henri  IV  fit  an 
elcrgc  :  «  Vons  m'avea  parle  da  concile  ^  j^en  désire  la  publication  ; 
«  mais  ,  comme  vous  avez  dit,  les  considérations  du  monde  combattent 
«  souvent  celles  du  ciel  :  néanmoins  je  porterai  toujours  et  mon  sang  et 
«  ma  vie  pour  ce  qui  sera  du  bien  de  TEglise  et  du  service  de  Dieu. 
«  Pour  ce  qui  est  des  simonies  et  confidences,  que  ceux  qui  en  sont 
«  coupables  conimenrcnt  par  se  t^iierir  eux-mêmes  ,  et  excitez  les  antres 
«  par  vos  bons  exemples  h  le  faire.  Quant  aux  eiections  ,  vons  voyct 
«t  comme  je  procède  :  je  suis  glorieux  de  voir  ceux  que  j'ai  établis  ,  bien 
«  difTercris  de  ceux  du  passé,  u  Le  Roi  étoit  justement  prévenu  contre 
quelques  membres  du  clcrgJ,  qui ,  persistant  dans  leur  coupable  haine  , 
ne  rccitoieni  point,  au  canon  de  la  messe,  les  prières  d'usage  pour  la 
eonservation  de  la  famille  royale.  Par  un  arrtU  du  7  juin  1606,  le  parle- 
ment ordonna  à  tons  les  prêtres  de  faire  cette  prière,  sous  peine  d'être 
poursuivis  criminellcnicnt  ,  et  supprima  les  missels  ok  elle  étoit  oiui&e. 
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autres  dacs  et  pairs  de  France  le  deviez  précéder, 
nonobstant  sa  pretenduë  principauté  souveraine  de 

Sedan  ,  et  son  titre  imaginaire  de  duc  de  Hoiiillon. 
£t  sur  ce  qu'il  allégua  les  rangs  tenus  par  les  seigneurs 
de  Sedan ,  il  luy  fut  respondu  que  c^avoit  esté ,  non 
en  consideralioii  de  telles  (jiialitez  ,  mais (|u  ils  esloicnt 
descendus  d'une  maison  de  princes  souverains,  et 
que  luy  n'estoit  venu  que  de  gentils-hommes.  H  se 
passa  plusieurs  autres  particularitez  touchant  toutes 
les  choses  susdites ,  mais  elles  sont  traitées  si  ample- 
ment par  les  historiens ,  que  nous  nous  dispenserons 
de  les  insérer  dans  ces  Mémoires* 

Et  quant  aux  autres  aOaii  es  qui  furent  encore  occur- 
rentes  en  ladite  année ,  nous  vous  dirons  que  nous 
estans  (  un  jour  que  nous  estions  tous  deux  de  loisir  ) 
rendus  attentifs  à  revisiter  les  papiers  des  petites 
hormoires  vertes  de  vostre  cabinet  de  derrière,  aus- 
quelles  vous  mettéz  en  liasses  toutes  les  minuties  de 
toutes  les  lettres  et  discours  d'importance  que  vous 
avez  faites ,  nous  en  rencontrasmes  une  toute  escrite 
de  vostre  main ,  qui  nous  parut  beaucoup  moins  en- 
trelignée et  raturée  que  les  autres  -,  ce  qui  nous  la  fît 
lire  tout  du  long  ,  cette  lecture  venir  le  désir  de  la 
mettre  au  net,  et  cette  correction  ei  oidre  de  bonne 
disposition,  la  connoissance  que  c'estoit^à  nostre 
advis ,  celuy  de  tous  vos  manuscrits  en  forme  de 
lettre,  lequel  parloit  le  plus  universellement  des  hauts 
et  magnifiques  desseins  du  ieu  Roy  ,  et  qui  estoit 
neantmoins  le  plus  succiut  y  le  plus  intelligible ,  et 
de  plus  belle  suîttte.  Ce  qui  nôUs  fit  résoudre  de  l'em- 
ployer en  ce  lieu ,  quoy  que  peut-estre  par  quelque 
advancement  du  temps  de  celuy  auquel  vous  pouvez 
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avoir  fait  ;  chose  que  nous  n'avons  pu  bien  recoa- 
noistre,  dautaut  que  ladite  lettre  n'avoit  autre  datte 
que  celle  du  quatorziésme  may ,  ladite  lettre  estant 
telle  que  s'ensuit. 

Lettre  de.  M*  de  SuUjr  au  Roy ,  touchant  ses 

magnifiques  desseins* 

SlR£, 

J*advouë  et  confesse  avec  toute  llngenuité,  frao* 

chise  ethiimilîté  à  nioy  possible ,  que  je  devrois  estre 
estimé  sans  esprit ,  jugement  et  raison ,  voire  tenu 
pour  le  plus  imprudent ,  ingrat  et  pervers  de  tous 
les  hommes,  si  je  ne  reconnoissois  estre  plus  obligé 
à  vostre  royale  IVIajesté ,  que  ne  fut  jamais  sujet  à 
son  Roy ,  serviteur  à  son  maistre ,  ny  vassal  à  son 
seigneur  souverain';  puis  que  non  seulement  ;v'ou8 
m'avez  gratiijc*  de  plusieurs  doas ,  bicu-fails  et  ri- 
chesses y  mais  m'avez  encore  élevé  de  pure  grâce 
aux  plus  eminentes  charges,  estats  »  honneurs  et  di- 
gnitez  de  vostre  royaume ,  et  tesmoignë  tant  de  bien» 
veillancc  (  nonobstant  tous  les  artifices  des  malices  * 
de  i^ostre  siècle  pour  vous  £aiire  prendre  des  om- 
brages de  ma  dévotion  et  loyauté  ) ,  une  si  grande 
confiance  en  ma  personne  ,  et  ce  avec  une  autant  ex- 
quise £uniiiarité ,  douceur  et  privauté ,  que  s'il  y  eust 
eu  quelque  espèce  d^approchante  égalité  entre  la  su- 
blimité de  vostre  bautesse  royale  et  la  splendeur  de 
vostre  gloire  ,  vertus  et  mérites,  et  les  obscuritez, 
ibiblesses  et  débilitez  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
en  moy  ;  ne  me  celant  non  seulement  nulles  de  vos 
peuâées  et  re^oluiious ,  et  plus  secrètes  cogitations  , 
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tant  réelles  que  personnelles ,  mais  aassi  me  déférant 
un  si  grand  honneur,  que  de  vouloir  souvent  prendre 

mon  ad  vis  et  conseil  sui  icelles  ;  et  ce  qui  est  encore 
le  plus  hoonorable ,  mais  aussi  le  plus  onéreux  pour 
moj ,  de  m^avoir  commandé  tant  de  fois  d'en  faire  un 
discours  par  escrit,  qui  fust  bien  elabouré  ,  ample  et 
succinctemeat  particularisé  ,  et  suÛisaut  pour  domier 
il  ceux  qui  auroient  seulement  le  sens  commun ,  le 
pouvoir  d*en  prendre  Tentiere  intelligence. 

Mais,  puis  que  tant  de  suppUc;ilions  dont  j'ay  cy- 
devant  usé  pour  exempter  ma  foible  cervelle  d'en- 
treprendre un  faix  si  pesant ,  m^ont  esté  inutiles ,  je 
me  suis  résolu  de  n'y  résister  plus ,  mais  de  me  jettcr, 
comme  à  corps  perdu  et  jugemeul  transporté,  dans  cét 
abjsme  et  précipice  de  présomption ,  puis  que  vos 
commandemens  absolus ,  ausquels  je  dois  une  entière 
obéissance,  me  l'ordoinient  ainsi.  Et,  usant  d  un  stile 
non  accousiuiné  pour  faciliter  rintelligence  et  com- 
préhension de  ce  que  Ton  veut  représenter ,  je  com-» 
menceray  par  ce  qui  doit  bien  cstrc  in  premier  en 
Imtention ,  mais  est  tousjours  le  dernier  en  Texecu- 
tion  -,  à  sçavoir  :  de  rendre  tous  roys ,  princes ,  et 
potentats  chresiienSi  sans  envie,  jalousie ,  deffiance, 
interests  ,  ny  désirs  contraires  enti  eu>:>  ubii  que  par 
ce  moyen,  quelque  éloignez  qu'ils  soient  les  uns  des 
autres,  ils  se  puissent  familièrement  entrevisiter ^ 
et  leurs  II  mines  ,  enfans  ,  princes  et  noblesse  aussi , 
sans  cérémonie^  ny  estre  obligez  à  aucun  fast,  vanité, 
pompe  ny  despence  onéreuse ,  tout  ainsi  qu'il  se 
pratique  entre  les  seigneurs  ,  parens  et  amis  d^un 
mesme  Estât ,  province  ou  royaume. 

Or,  est-ce  là  »  Sire,  au  moins  à  mon  advis»  le  pian  de 
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vostre  dessein  ;  mais  pour  lequel  construire  et  amener 
à  sa  peifection ,  il  semble  nécessaire ,  comme  il  est  en 

effet  y  d  assembler  taat  et  tant  de  diverses  sortes  d'in- 
grediens  et  de  matériaux  tous  grandement  lourds , 
pesans,  et  dtiBciles  à  recouvrer ,  et,  en  suitte,  les  faire 
voicturer  par  tant  de  régions  inhabitées  ,  déserts  , 
palus ,  marais ,  rochers ,  abysmes  et  précipices  des 
esprits  capricieux,  eictravagantes  imaginations  et  bi- 
zarres fantaisies,  que  Thorreur  et  relîioy  d'iceux  en 
devroit  ce  semble-il  faire  quitter  le  dessein  y  et  finir 
tous  les  discours  et  les  pensées.  Mais  puis  que  Texpe- 
rience  nous  apprend  par  l'exemple  de  plusieurs  choses, 
voire  mesme  par  l'opération  des  plus  lourds  animaux , 
que  quelque  masse  confuse  et  difforme  qu^ils  viennent 
à  produire,  que,  neaulmoins,  le  temps,  la  patience  , 
le  travail  et  Tassiduité  leur  en  fait  enfin  tirer  quel- 
que chose  de  bien  tonaé  et  figuré ,  et  tout  cela  à 
force  de  lescher,  parer,  reparer,  et  affeclionner  ; 
aussi  me  suis-je  résolu  de  tellement  méditer ,  tra-; 
vailler  et  comme  lescher  cette  grande  machine  de  vos 
desseins  ,  quelque  confusément  qu'elle  soit  entrée 
dans  mon  intelligence  ,  que  ce  que  j'en  diray  ne  sera 
pas  du  tout  incompréhensible.  £t  pour  commencer 
mon  discours  par  une  plus  claire  intelligence ,  je  diray 
qu'il  est  facile  k  juger  que  la  sublimité  de  vostre  esprit 
a  souvent  passé  et  repassé  par  telles  cogitations  avec 
ime  exquise  sapience  et  providence ,  jointes  à  une 
fermeté  de  courage  qui  ne  se  peut  exprimer ,  et  une 
patience  du  tout  admirable ,  desquelles  je  reduiray 
les  commencemens  et  les  suites  par  articles  sommaires 
pour  les  reprendre  alors  qu  il  en  sera  besoin  ,  afin 
d'en  représenter  les  voyes ,  méthodes ,  moyens  et 
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assaisonneiiiens  requis  pour  la  perfection,  subsistance 

et  manutention  permanente  de  ce  magoifîqae  basti- 
meat  et  glorieux  desseins. 

Je  diray  donc ,  Sire,  qu'il  fiiut  bien  que  la  première 
notion  qui  s'en  forma  en  vous ,  y  fust  infuse  du  ciel  , 
dautant  quelle  surpasse  toute  humaine  con^tation  » 
tant  sublime  puisse-t*elle  estre. 

Plus  ,  que  cette  mes  me  faveur  céleste  vous  fist  par- 
courir toute  Testeudue  de  toutes  les  régions  dans  les- 
quelles vostre  spéculation  projettoit  de  former  son 
establissernent. 

Plus ,  que  cette  mesme  puissance  céleste  vous  ias- 
pirast  de  distinguer  toute  cette  vaste  estendoë  de  ré- 
gions, en  quinze  principales,  mais  diverses  sortes  de 
dominations  souveraines. 

Pins  f  d'assortir  chacune  de  ces  quinze  dominations 
dans  celle  des  trois ,  voire  quatre  sortes  de  formes 
de  gouvernement  qui  s'observent  dans  le  monde , 
laquelle  leur  seroit  la  plus  convenable  ;  à  sçavoir  :  la 
monarchique ,  l'aristocratique ,  la  démocratique  et  la 
pesle  meslée  d'icelles. 

Plus ,  d'acquérir  à  Tendroit  de  tous  la  réputation 
d*estre,  etenefiet  estre,  un  prince  généreux,  prudent, 
loyal,  équitable,  honorable,  tempérant,  et  inviolable 
observateur  de  sa  Iby  et  de  sa  parole ,  s^achaut  bien 
que  tout  prince  sans  la  réputation  et  possession  de 
ces  parties,  ne  doit  jamais  avoir  que  des  desseins  et 
des  entreprises  fort  communes  et  Qrdjinaires. 

Plus,  de  prendre  une  ferme  rescdution  de  ne  donner 
connoissancc  à  nul  esLrauger  ,  ny  qu'à  bien  peu  de 
vos  ministres  et  serviteurs ,  du  but  de  vos  grands 
desseins,  que  vous  n'eussiez  auparavant  tranquillisé 
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toutes  les  parties  de  Testendaë  dans  laquelle  vous 

estes  résolu  de  restraindie  et  adjuster  vostre  doini- 
nntion  ,  et  que  par  bons  traitemens  vous  ne  vous 
fussiez  acquis  le  fervent  amour  de  tous  vos  peuples, 
tant  d'une  religion  (jue  d'autre ,  et  fait  cesser  toutes 
haines»  animositez  et  mauvais  desseins  des  uns  contre 
les  autres. 

Plus  ,  de  faire  paroistre  un  extrême  désir  d'establir 
unemesme  tranquillité  entre  tous  les  potentats  del'£u- 
rope,  et  qu'en  efiet,  si-tost  que  vous  verrez  naistre  ]a 
moindre  dispute  et  contention  entr'eux ,  vostre  inten- 
tion est  de  rechercher  véritablement  tous  les  moyens 
de  les  maintenir  k  vivre  en  paix  et  en  repos  les  nus 
avec  les-autres,  les  sollicitant  incessamment  de  paix  ou 
trêve,  lors  qu  il  interviendra  contention  ou  diversité 
de  prétentions  ,  et  faisant  tousjours  valoir  envers 
tous  ceux  avec  lesquels  vous  traitterez ,  vostre  géné- 
reuse rcsoluliou  de  vouloir  tout  pour  les  autres  et  rien 
pour  vous. 

Plus  y  ces  choses  promises  ainsi  bien  acheminées  , 

vous  estes  résolu,  selon  ce  que  j'av  peu  comprendre 
de  vos  intentions  ,  de  faire  des  amis  y  alliez  et  asso- 
ciez 9  et  commencer  par  ceux  lesquels  y  ont  le  plus 
de  disposition  et  de  raisons  pour  n'avoir  point  d'in- 
terests  contraires,  dont  les  plus  à  [)ropos  vous  seniblent 
estre  les  provinces  unies  des  Païs-Bas,  les  Vénitiens»^ 
et  les  ligues  de  Suisse  et  leurs  alliez ,  en  essayant  de 
composer  les  différends  qui  pourroient  iiaistre  entre 
eux ,  tant  pour  la  religion  que  pour  la  police. 

Plus ,  ces  trois  amis  alliez  et  confederez  estans* 
bien  affermis,  de  vous  contenter,  sans  en  vouloir  pra- 
tiquer plusieurs  autres  tout  à  la  fois ,  de  mesnager 
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prudemment  les  trois  dominateurs  puissans  du  Nord , 
qui  sont  tous  trois  de  religion  contraire  k  romanie; 
et  après  tons  les  interests  d^entr'eux  et  vous  bien  dis* 
entez  et  terminez  ,  et  les  bornes  et  limites  de  toutes 
les  dominations  convenues  ,  essayer  de  leur  faire 
agréer,  sinon  une  entière  reconciliation  avec  le  Pape 
et  TEglise  romaine ,  au  moins  une  cessation  de  haine , 
animosité  ,  et  de  toute  aversion  des  uns  envers  les 
antres* 

Plus  9  en  continuant  le  mesme  ordre  cy-dessus  , 

d'essayer  de  lier  amilië ,  alliance  ,  confédération  et 
association  avec  tous  les  électeurs ,  princes',  Ëstata 
et  villes  impériales ,  sous  ce  tant  spécieux  prétexte 
que  vous  avez  d'avoir  soin  de  l'Empire  clircsticn  , 
puis  qu'il  tire  son  establissement  de  vos  prédécesseurs, 
et  d'avoir  la  mesme  affection  pour  le  roy  et  le  royaume 
de  Pologne ,  les  princes  ,  Estais  et  peuples  de  Bocmo 
et  Hongrie  y  qui  vous  ont  tesmoignë  si  souvent  de 
le  désirer  ardemment ,  et  le  prince ,  Estats  ,  noblesse 
et  peuples  de  Transilvanie  et  païs  adjacotis  ,  dont 
vous  avez  en  main  des  moyens  fort  spécieux  et  iaciies 
pour  y  parvenir  ;  faisant  sur  tout  bien  comprendre 
à  ces  tant  diverses  sortes  de  princes  ,  Estats  ,  peuples 
et  villes  ,  la  généreuse  resolution  que  vous  avez 
prise  de  ne  vouloir  jamais  conquérir  terres  ,  païs 
ny  peuples  d'autruy ,  ny  donner  plus  d*estenduë  à 
vostre  royaume  que  ceUe  qu'il  a  maintenant ,  nonob- 
stant quelconques  plus  grandes  ^  légitimes  préten- 
tions que  vous  puissiez  avoir* 

Plus  ,  de  continuer  à  faire  bien  comprendre  à  tous 
ceux  de  vostre  association,  que  vous  ne  desirez  nulle 
prérogative  entr'eux ,  ny  titre  plus  magnifique ,  que 
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de  VOUS  dire  protecteur  et  detTenseur  de  toutes  libcrtcz 
légitimes  ou  légitimées  pai*  une  longue  possession  ou 
approbation  universelle ,  et  de  pouvoir  unir,  en  oe 
dessein ,  tous  vos  amis  et  alliez. 

Plus  I  ks  associations  cy-dessus  dites,  estans  bien 
traittées»  conclues  et  rendues  fermes  et  stables,  sans 
apparence  d  y  pouvoir  intervenir  aucune  mutation, 
vostre  intention  est  de  continuer  les  mesmes  ordres 
cy-dessus ,  pour  mettre  en  exécution  ce  qui  n^a  esté 
cy-devant  mis  en  avant  que  par  forme  de  désir  et 
de  proposition  9  en  vous  unissant  et  associant  loyale- 
ment et  immuablement  avec  le  Pape ,  en  élevant  son 
authoritë  pontificale  an  souverain  degré  sur  tous  roys, 
princes,  poieiilals,  republiques  et  peuples  catholiques, 
et  accroissant  de  beaucoup  sa  domination  temporelle» 
conj oignant  avec  vous  deux  tous  les  princes,  Estata 
et  peuples  cFllalie  ^  et  de  faire  bien  comprendre,  tant 
à  eux  qu'à  tous  les  roys ,  princes ,  potentats ,  et  do^* 
minations  çy<- dessus  nommées,  que  Tun  des  plus 
solides  fottdemens  de  tous  vos  hauts  et  magnifiques 
desseins ,  consiste  à  rendre  tous  les  quinze  grand» 
potentats  de  r£urope  chrestienne ,  à  peu  prés  d'une 
mesme  égalité  de  puissance  ,  royanme ,  ridiesses , 
estenduë  et  domination  ,  et  de  donner  à  icelles  des 
bornes  et  limites  si  bien  ajustées  et  contemperées , 
qu'il  ne  puisse  venir  ,  à  ceux  qui  seroient  l&  plus 
grands  et  ambitieux,  des  désirs  et  aviditez  de  s*ac- 
croistre ,  ny  aux  autres  ,  ombrages ,  jalousie  ,  ny 
crainte  dVn  estre  opprimez. 

Pour  à  tjiioy  parvenir  il  vous  semble  à  propos  que 
toutes  ces  doinmations  estans  ainsi  bien  associées , 
vous  £miez  faire  tous  ensemble  ime  solemnelle  priera 
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à  TEmpereur  et  aa  roy  d'Espagne  (  à  cause  qa*en  eux 

réside  la  trop  puissante  et  excessive  domination ,  am- 
bition et  présomption  de  toute  lamaisond'Âustriche); 
au  premier,  de  vouloir  luy  mesaie  establir  un  tel 
ordre  pour  l'ëlcvation  de  TEiiipereur,  que  cette  qua- 
lité ne  pust  jamais  estre  rendue  héréditaire  i  nj 
mesme  estre  transmise  à  deux  princes  d'une  metme 
maison  lout  de  suitte ,  afin  que  Sa  i\[ajestë  impériale 
eust  seule  le  gré ,  la  gloire  et  la  loiiaage  de  tant  de 
si  bons  SQCcez  et  reglemens.  Et  cpiant  au  roy  âHEa^ 
pagne,  d'nvoir  agréable,  en  imitant  tous  les  autres 
roys  et  potentats  de  la  chrestieutë  d'Europe,  de  vou-> 
loir  restraindre  sa  domination  en  icelle  dans  le  seul 
couLiucul  des  Espa^ues  ,  compris  mesme  la  Navarre, 
et  les  iâles  de  Sardaigne  ,  Baléares ,  Pytuisses  et 
AçoreSy  et  d'obliger  les  peuples  des  dix-sept  pro- 
vinces des  Païs-Bas  en  se  rendant  autheur  de  leur 
liberté,  et  en  les  estabUssant  luy-mesme  eu  iorme  de 
republicjue  souveraine  ,  sauf  la  reconnoissanœ  par 
un  simple  hommage  lige  envers  TEmpire  et  FEan^ 
pereur ,  de  vingt-cinq  ans  en  vingt-cinq  ans» 

Plus ,  que  ledit  Eokpereur ,  le  roy  d'Espagne  et  les 
princes  de  leur  maison ,  obligeassent  aussi  les  peuples 
de ia Franche-Comté,  derAlsace,du  Tiiol,  de  Trente, 
et  leqrs.  dépeodaiices ,  en  les  mettant  en  franchise  et 
liberté ,  et  trouvant  bon  tpC'ûs  fussent  joints  et  inoor-» 
porez  pour  tousjours  au  corps  de  la  république  des 
Suisses  ^-multipliait  tons  ces  Estats  et  ieui^  alliez  en 
autant  de  cantons  et  seîgmeuries  qa*ils  estimeroient  • 
à  propos  j  et  qu  ils  lissent  entr'eux  de  tels  reglemens 
touchant  leur  police  religion ,  qu'eux  mesmes  ad-* 
viseroient  bon  estre  i  demeurant  celte  republiqnie  ab«- 
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soluement  souveraine  en  elle-mesme  ,  réservé  uii 
simple  hommage  lige  envers  Tempire  et  TEmpereur, 
de  vingt-cinq  ans  en  vingt-cinq  ans. 

Plus  ,  que  lesdits  Empereur  ,  roy  d  Espagne  et 
princes  d'Austriche ,  trouvassent  encore  bon  que  les 
prélats,  nobles,  peuples  et  villes  de  Hongrie,  Boëme, 
Austriclie ,  Carintliio ,  Stirie  ,  Croatie  ,  et  autres  pro- 
vinces voisines  qui  dépendent  de  leur  maison,  peussent 
«stablir  deux  royaumes  de  toutes  ces  provinces ,  Van 
sous  le  nom  de  Hongrie  ,  qui  seroit  rendu  le  plus 
grand,  fort  et  puissant ,  et  l'autre  sous  celuy  de  Boëme, 
lesquels  demeureroient  perpétuellement  electijis  à  la 
nomination  de  la  pluralité  des  voix  de  sept  électeurs, 
dont  la  première  seroit  celle  des  ecclésiastiques  , 
noUes ,  peuplés  et  villes  desdits  païs ,  qui  tous  en- 
semble ne  feroient  qu'une  voix  ;  la  seconde  du  Pape, 
la  troisiesme  de  FEmpereur,  la  quatriesme  du  roy  de 
France ,  la  cinquiesme  du  roy  d'Espagne ,  la  sixiesme 
des  roys  d'Angleterre ,  de  Dannemarc  et  Suéde  con- 
jointement; et  la  septiesme  des  deux  republiques  des 
Beiges  et  Helvetiens  conjointement  -,  lesquels  sept 
électeurs  des  roys  de  Hongrie  et  de  Boëme,  en  nom- 
mant les  roys,  s'oblîgeroient,  par  foy  et  serment ,  de 
maintenir  fortement  et  secourir  puissamment  ceux 
qui  seroient  par  eux  esleus ,  lors  qu'ils  en  auroient 
besoin  contre  le  Tnrc  et  tous  antres. 

Plus,  que  le  roy  d Espagne  ayaut  réduit  par  pru- 
dence rëtenduë  de  sa  royauté  dans  les  limites  qr- 
dessiis  spécifiées,  fiist  prië,  au  nom  de  tous  les  asso- 
ciez, de  vouloir  obliger  le  Pape,  par  une  faveur  de 
perpétuité  ,  en  rejoignant  la  propriété  du  royaume 
de  Naples  à  la  feudalité  d'iceluy  -,  les  Yenitiens ,  en 
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leur  quittant  la  propriété  de  la  Sicile  »  à  la  charge 
de  la  tenir  en  fief  du  Pape  et  siège  apostolique  ;  et 
le  duc  de  Savoye ,  en  luy  dounant  le  duché  de  Milan , 
Crémone  et  leurs  dépendances ,  pour  toutes  les  pré- 
tentions de  partage  que  pourroient  avoir  les  enfansde 
la  fille  d'Espagne  mariée  en  Savoye. 

Plus,  pour  persuader  plus  ellicatieusement  tous 
ces  potentats  à  tenir  ces  ordres  et  disposition ,  vostre 
intention  est  de  leur  faire  voir,  par  raisons  qui  ne  se 
peuveut  contredire,  que  ces  hauts  et  magnifiques 
projets  et  desseins  par  vous  pourpensez  y  leur  appor- 
teront plus  de  bicj;s ,  honneurs,  joycs,  richesses  et 
contentemens  qu  ils  n  en  eurent  jamais. 

Or  estimé-je  ,  Sire ,  par  tout  ce  que  dessus ,  d^avoir 
aucunement  satisfait  aux  commandemens  exprei  de 
yostre  IVXajesté ,  lesquels  m'ordounoient  de  luy  faire 
un  discours  somnudre ,  en  forme  de  plan,  de  tous  ceux 
qu'elle  m'avoit  fait  Hionneur  de  me  tenir  autrefois, 
et  en  divers  temps ,  sur  tous  ses  hauts  et  magnifiques 
desseins ,  non  que  je  ne  juge  bien  d*avoir  oLmis  plu- 
sieurs particularitez  dont  elle  mV  parlé ,  et  qui  eus- 
sent esté  de  nécessaire  spécification,  explication,  voire 
amplification  à  tous  autres  qui  n'auroient  pas  entre 
mains ,  en  bonne  et  ample  forme,  les  sept  estats  qu^il 
luy  a  pieu  me  faire  dresser  à  diverses  fois,  afin  de 
rendre  toutes  ses  propositions  plus  compréhensibles, 
et  Texecntion  d^icelles  plua facile,  lesquels  je  veux* 
croire  que  vostre  Majesté  n'aura  pas  pc  idu  ,  comme 
aussi  ne  doit-elle  pas  avoir  fait,  dautant  que  je  n  en 
ay  gardé  que  dés  brouillars  tatit  raturez ,  qu'il  seroit 
bien  difficile  d'en  pouvoir  refaire  d'autres  si  bien  mis 
au  net  que  ceux  que  j'ay  baillez  à  vostre  Majesté.  £t 
T-  7.  7 
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pource  que  jc  les  ay  veus  en  diverses  maias  ,  outre 
celles  de  M»  de  Lomeme,  auquel  seul  elle  masseuroit 
de  confier  les  mAniiscrits  qu'elle  me  conunandoit  de 
luy  fane  ,  la  supplie  de  faire  retirer  des  mains  de 
M.  deBei  iugeu  ou  JUozeray,  ces  sept  estais,  entre  les- 
quelles ils  sont  à  présent  \  et ,  afin  que  cela  se  iace  plus 
ftiulcment,  j'en  speeifieray  icy  les  titres  des  relies  ou 
cottes,  estaus  tels  que  s  ensuit. 

,  Le  premier  estât  consistant  aux  faciles  moyens 
pour  terminer  toutes  les  diverses  prétentions  des  do- 
minations limitrophes  les  unes  des  autres,  et  pour 
régler  si  bien  les  estenduës  que  cbascune  d'icelles 
devroit  avoir ,  qu'ils  n'en  pussent  jamais  entrer  en 
dispute  ny  altercation. 

Plus ,  le  second  ,  afin  d'establir  un  certain  ordre  et 
forme  de  procéder  pour  la  subsistance  pacifique  et 
non  jamais  rioteuse  des  trois  sortes  de  religion  ,  que 
la  recouaoissauçe  d'une  estenduë  et  puissance  quasi 
esgale  avoit  fait  juger  plus  à  propos  d'estre  tolérées 
avec  agrealiou ,  que  non  pas  s  entre-harceler  conti- 
nuellement. 

Plus ,  le  troisiesme ,  un  eslat  représentant  les  rai- 
sous ,  expediens  et  moyens,  pour  faire  eoniprendre 
à  ceux  de  la  maison  d'Austriche,  que  nonobstant  la 
translation  de  quelqufs-uns  de  leurs  estats  en  d'antres 
dominations^  la  leur  recevroit  plustost  amélioration  et 
plus  ferme  subsi^nce  ,,  que  non  pas  diminution  ny 
affoiblissement 

Plus,  le  quatriesme,  pour  former  un  ordre  et  as- 
saisonuemeptsibie^  tempéré  pour  leregard  des  contri- 
bution^ d'une  cbaseane  desquinzedominatipns  cbres- 
tiennesde l'Europe,  qu'elles rfexcederoieutpoint  ce  i 
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quoy  leurs  dévotions  et  moyens  lespourroient  porter. 

Plus,  le  cin^uiesme,  pour  le  nombre,  forme  et 
grandeur  des  armées  qui  seroient  jugées  nécessaires 
pour  entretenir  une  guerre  continueUe  contre  les  in* 
fidèles,  et  donner  si  l)on  ordre  à  toutes  choses,  que  ja- 
mais ces  armes  ne  manquassent  d'excellens  généraux 
d'armées  et  capitaines,  de  nombre  de  vaillans  soldats, 
de  soldes,  vivres,  munitions,  machines  ny  outils. 

Plus,  le  sixiesme,  pour  l'establissement  de  Tordre 
nécessaire  à  tenir,  afin  que  n*arriTant  jamais  haines, 
envies,  jalousies,  ny  riottes  entre  aucuns  des  poten- 
tats de  ces  quinze  dominations ,  ils  se  pussent  entre- 
visiter comme  frères  et  bons  amis  ;  celuy  qui  mous- 
treroît  le  plus  de  franchise  et  confidence ,  et  qui  moins 
se  jetteroit  sur  la  vanité ,  la  pompe  et  la  despence , 
estant  asseuré  de  remporter  le  plus  dlonnenr,  de 
gloire  et  louange. 

Plus,  leseptiesme  ne  consiste  qu  en  Tenumeratiou 
de  ces  quinze  potentats  ou  dominations  en  une  spe^ 
eificationdeFétenduê  d*une  chacune  d^icelles,  par  des 
cartes  exprez  dressées  pour  ce  sujet  ;  en  une  évalua- 
tion par  estimation  des  revenus  ordinaires  d'une  cha- 
cune d'icelles  ç  et  en  une  dénomination  de  leurs 
diverses  natures  et  Ibrmes  de  gouvernement  :  y  en 
ayant  six  qui  peuvent  porter  le  titre  d'électives  (les 
premières  nommées  k  cause  des  deux  plus  eminentes 
qualitez)  -,  six  qui  peuvent  porter  le  titre  de  succes- 
sives ,  encore  qu'en  quelques-unes  l'élection  y  ait  esté 
quelquefois  praticpiée;  et  les  trois  autres  qui  peuvent 
porter  le  titre  de  république,  Tune  ducale,  et  les  deux 
autres  provinciales  ou  populaires. 

Or,  combien  que  je  reconnoisse  assez  que  ces  dis-* 
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cours  sont  trop  longs  pour  leur  donner  le  sunple 
titre  d'une  lettre ,  si  ne  laisseray-je  pas  de  soppUer 
humblement  vostre  Majesté  de  ne  trouver  point 
mauvais  si  je  la  fais  ressouvenit:,  par  icelle,  d  un  cer- 
tain discours  tiré  d'un  assez  grand  manuscrit  que  je 
luy  bàillay  il  y  a  trois  mois,  lequelj^ayois&itparsoa 
commandement,  et  qui  m'a  semblé  mériter  d'estre 
icy  répété  pour  le  faire  servir  de  finale  conclusion, 
tant  à  cette  lettre  qu^à  tous  les  autres  discours  et 
lettres  quej'ay  baillé  à  vostre  Majesté  sur  cette  nature 
d'affaire.  Suivant  lequel  je  vous  diray ,  Sire,  qu'ayant 
reconnu  par  mille  preuves  que  le  ciel  vous  a  eslargy 
ton  les  ks  sortes  de  dispositions ,  pi  oprietez  et  vertus 
qui  se  peuvent  désirer ,  jusques  à  celles  là  mesmes 
qui  se  forment  de  causes  et  raisons  contraires,  les^ 
quelles  vous  sont  toiUes  esgalement  devenues  taul 
habituelles  que ,  formant  en  vostre  personne  royale 
une  harmonie  de  perfections ,  elles  l'ont  renduë  ca- 
pable d*un  facile  accommodement  en  toutes  sortes 
d'affaires,  et  avec  toutes  les  diverses  trempes  d'esprits 
et  d'humeurs  que  tous*  les  |}otentats  que  vostre  Ma- 
jesté a  jugé  à  propos  d^adjoindre  à  son  association, 
leur  donnant,  par  ces  temperamens  esgaux,  sujet  de 
croire  .(selon  que  les  occasions  le pouvoient  requérir) 
'   que  vous  aviez  les  mesmes  désirs  et  affections ,  lors 
que  vous  ks  reconnoissiez  entièrement  esloignées  des 
vostres  (comme  par  vostre  commandement  j'usay  de 
cette  forme  en  Angleterre,  et  me  réussit  bien);  en 
suite  desquelles  manières  de  procéder  vous  pristes, 
avec  l'agreation  des  plus  sages  et  plus  puissans  d'alors, 
et  avez  tousjours  ainsi  procédé  avec  tous  autres,  une 
ferme  resolution  sur  cinq  points ,  lesquels  aussi  à  la 
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vérité  estoient,  sont,  et  seront  tousjoars  des  principarai 

et  plus  importans  pour  entamer  les  choses  à  propus,  et 
amener  tous  vos  desseins  à  perfection ,  à  sçavoir: 

Le  .premier,  pour  prévenir  tontes  occasions  capa- 
bles de  donner  des  soupçons  ,  delliances  et  jalDiusics 
que  vous  puissiez  jamais  désirer  de  vous  accrois tre 
en  titres,  puissance,  autorité,  chevanoes,  ny  esten*^ 
duti  de  domination,  par  dessus  ce  que  vous  en  pos- 
^sedez ,  usant  d  une  telle  modestie  en  toutes  ces  choses, 
que  VOQS  pmissies  estre  en  exémfdaire  d'imitation  à 
tous  autres. 

Le  second,  de  tjesmoignerplutost  amour,  ^tiëet 
coropasmn envers  ceux  de- religion  contraire,  qne 
non  pai9  leur  porter  haine  ^  rancune  nj  animosité , 
principalement  contre  les  princes ,  £stats  et  peuples 
de  deux  sortes  de  religions  desja  tellement  establieset 
amplifiées,  qu*estent<impo8sibIê  d^en  entreprendre  la 
destruc tiou  sans  se  destruire  eux-mesmes,  des  assai- 
sonnemens  pour  la  tolérance  dlcelles,  sans  haine, 
estoient  absofaimcntmcessaives;  desquels  ayant  esté 
parlé  aux  Papes  ^  ils  ne  les  av oient  pas  entièrement 
reprouvez.        .  * 

Le'  troisiesine,  de  pourvoir  à  donner  satis&otion 
et  contentement  à  ceux  dont  les  ordres  et  reglemens 
pour  restablissemegt de  celte  republique  dbrestienne,^ 
diminnëroîent  apparemment  qodkjue  chose  en  leurs 
pretcutions,  ou  estendues  de  leurs  dominations:  en 
quoy,.bien  que  la  maison  d'Austriche  semblast  estre 
la  plus  intéressée ,  si  se  trouven^t'il ,  pax  les  voyes 
que  l  oii  veut  tenu  ,  et  qu'il  en  est  discouru'dans  un 
manuscrit  fait  sur  ce  sujet,  qu  ils  accroistront  de  ri- 
cliesses,  puissance ,  seureté,  royautés  et  vasselages. 
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Le  qaatriesme ,  de  tnmver  les  moyens  de  réduire 
lotttes  les  quiaze  deitûiitlions  dont  doit  estrè  corn** 

posée  la  république  tres-chres tienne,  à  de  quasi  es- 
gales  estenduës  de  dominatioiis,  pour  celles  qui  sont 
hereditairet;  et  enilre  foules  celles  qui  s^avoisinent 
les  unes  les  antres,  en  ajuster  si  bien  les  bornes  et 
limites ,  et  oontemperer  lant  equilabkment  la  diver- 
sitëde  leurspretentions,  qaTilsne  pussent  janulis  entrer 
en  dispute  pour  icelles. 

£t  le  cinquiesme ,  d'establir  des  ordres  eouvenablet 
pour  les  propositions  et  résolutions  des  nOBverax 
reglemens  ,  loix  et  ordonnances ,  pour  les  rangs ,  au- 
toritez  et  préséances  à  tenir,  distributions  de  terres  , 
pays  et  seigneuries  à  faire ,  et  éompieates  à  départir* 
Toutes  lesquelles  partieularitez  seront  déterminées  à 
la  pluralité  des  voix  des  quinee  dominateurs  de  la 
rc^publique  tres«»dbrestîeane.  Snrquoy^^iettray  S^k 
cette  ennuyeuse  lettre ,  pviûd  le  Créateur  ^  etc» 

Or  ne  doutons  nous  nullement  que  ai  des  eqpvite 
contentieui ,  ou  qui  ne  trouvent  jamais  rien  de  Hem 

dit  ny  de  bien  fait,  qui  ne  soit  selon  leur  caprice,  ne 
vienne  de  leur  inveniiou,  ou  paase  la  portée  de  leur 


liJ 

• 

J 

et  raisons  de  ceux  qui  escrivent ,  viennent  à  lire  ce 
discours ,  n  y  blasment  plusieurs  choses ,  sans  consi* 
dorer  quie  ce  tCest  qu'uh  dmpleabregé  d'un  pins  grand 
discours  ,  et  pour  la  facile  intelligence  duquel  le  Roy 
mesuie  auquel  il  est  addressé ,  est  supplié  de  voir 
sept  autres  estats  qui  luy  mit  estf  ptftcedenment 
bailler  5  et  sur  tout  ne  trouvent-ils  toutes  les  propo* 
sitious  dïceluy  pleines  d'implications  et  d'impossibi-^ 
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litezdes  applications,  execationsetaccomplissemens^ 
dont  les  presupposi lions  les  plus  difliciles  à  croire 
seront,  à  nostre  advis,  cette  familiarité  en  visites, 
amitiéz ,  conversations  et  communications  de  tant  de 
princes,  rois,  poteataLs  et  souverains ,  qui  semblent 
avoir  tousjours  vescu  en  haines ,  animositez ,  envies, 
rancmies ,  jalousies ,  ombrages ,  soupçons  et  aversions 
les  uns  contre  les  autres:  car  ils  nous  confesseront, 
qu'estant  présupposé  que  l'on  puisse  parvenir  entie- 
rment  à  reteoutioii  et  parfait  estabHssemen  t  des  trois 

points  fondamentaux  de  tous  les  cy -dessus  spécifiez 
en  forme  de  récapitulation,  non  seulement  tout  le 
«tnrplus  s'ensuivra  6idknQieiit,  mais  sera  d'infaillible 
conséquence,  et  desquels  les  moyens  sont  rendus 
fort  iaciles,  par  les  amples  discours  qui  ont  esté  faits 
rar  ce  «tgèt ,  «ii0nt  pour  fiiire  trouver  plus  aisément 
l'adresse  d'icetik  II  ceux  qui  le  désireront,  nous  les 
répéterons  encore  icy  en  trois  mots  chacun. 

Le  pfémiér ,  <:oiisi8tanit  en  raccommodement  des 
trois  softèd'^  religions ,  de  quaVi  égale  estenduS  de 
pays  et  puissance  dans  la  chrestientë  d'Europe. 

Le  fitiedad,  à  rendre  d'esgâe  estenduë  de  païs, 
pmssance  et  force ,  les  dominateurs  héréditaires  de 
la  chrestienté ,  et  poser  enlie  tous  des  limites  si  cer- 
taines, que  nul  des  quinze  ne  puisse  entreprendre 
id'outrepasser  icéUes  sans  s'attifer  Fattaquement  des 
autres  quatorze  sur  les  bras. 

£t  le  troisiesme  j  -  en  îestablissement  d'un  conseil 
composé  avêc  dsgaliteal  proportionnelles  deô  quinze 
dominations,  d'un  certain  nombre  de  gens  sages  qui 
demeurent  perpétuels  arbitres  souverains  entr'eux 
]ponr  les  ordres,  loix  et  polices  à  establir^  rangs, 
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séances  et  autoritez  teiiir-j  contributions  universelles 
à  iourmr  ^  et  proviaces  vacantes  ou  conquestes  à  dé- 
partir. 

A  la  suite  de  cette  grande  lettre  tant  importante  , 
uous  eu  employerons  plusieurs  autres  à  vous  adresr- 
santés ,  la  première  estant  du  Roy  telle  que  aVnsuit* 

Lettre  du  Bfijr  àM*di^  SuUjr^ 

Moîi  amy  5  je  vous  escrivis  hier,  par  un  courrier, 
de  m'envoyer  pour  la  dame  Bretoline ,  qui  part  dans 
mercredy  poiur  s^em  retourner  en  Italie ,  nue  enseigne 
ou  une  boëst(_  do  pierreries  que  je  luy  veux  donner  : 
mais  ayant  appris  ce  soir  de  ma  iemme^  qu'elle  luy 
donnoit  une  enseigne ,  je  vans  prie  de  me  vouloir 

envoyer  pour  elle  un  diamant  en  bague,  de  la  valeur 
de  mille  ou  douze  cens  esçus  »  et  qu'il  soit  plutost  en 
cœur  ou  autre  forine  bizarre  qn^en  table  ^  cav  il  cous* 
fera  moins  et  sera  de  plus  grande  monstre.  Mais  je 
vous  prie,  encore  un  qoup^que  je  r^yjS4Uus  mardy  au 
soir.  Bon  soir,  mw  amy^  • 
Ce  Savril,  àFontadne-bleaiUx  Ksiuix^' 

Lettre  de  ceux  de  l^neUgiondeMeU  àMéde  SiUly* 

I 

MoKSEiomuR»  si  nous  n'estions  tres-assenrez  de  la 

sincère  affection  que  vous  portez  à  lavancement  du 
règne  de  Dieu  et  repos  4e  son  Eglise ,  nous  nous  gar- 
derions bien  de  vous  importuner  parmy  tant  et  si 
sérieuses  affaires ausquelles  Dieu  veut  que  vous  soyez 
aujourd  huy  employé  pour  le  bien  et  la  tranquillité 
du  royaume^  Ce  mot  donc  sera  pour,  vous  donner^ 
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advis  que ,  depuis  Tarrivée  de  monseigneur  le  duc 
d'Ëspernon  en  ce  lieu ,  qui  fut  hier  après  disner ,  nous 
avons  esté  secretemeni; .  et  neantmovis  fort  bien  ad- 
yerds  qu^il  estoit  resola  d^introduire  et  establir  en 
ce  lieu ,  des  Jésuites ,  et  que  ce  seroit  par  le  couseu'- 
tement  et  bonne  volonté  du  Soy ,  chose  qui  nons'est 
quasi  incroyable ,  yen  rassenrance  laquelle  de  vostre 
part  oiessieurs  de  Sainct  Germain,  des  Bordes  (0  et, 
depuis  eux,  M.  deLaNoiienous  ont  donnée,  qne  ce 
n^estoit  aucunement  intention  dn  Roy.  Cest  chose 
qseSa  Majesté  peut  de  sou  autorité ,  uou3  lad  vouons; 
et  neantmoins  force  nous  est  d'avoir  recours  à  vostre 
pieté,  pour,  Ires-humblemeatetaanomdeDieu,  vous 
supplier,  monseigneur,  qu  il  vous  plaise  avoir  souve- 
nance de  ce  que  nous  en  avons  cy-devant  escrit,  non 
que  noiiS'Craigttonsleiirs  subtilités  contre  nostre ferme 
croyance  en  Dieu ,  mais  leurs  finesses  el  intentions 
pour  rendre  cette  place  moins  ^eurée  au  service  du 
Roy ,  et  successivement  à  celuy  de  monseigneur  le 
Dauphin.  Que  si ,  par  vos  chrestiennes  remonsUaaces 
et  intercessions  favorables ,  il  plaist  àSaJV|^esté  nous 
*en  dédiarger  el  délivrer  à  Tadvenir ,  noûà  VOus  serons 
tous  autant  obligez,  que  de  toute  nostre  affection 
BOUS  vottssupplionsi  tres^humblement  luy  en  vouloir 
parler^  et  tenir  la  meiUèure'maib,  s'il  vous  plaist,  à 
ce  qu  elle  en  ordonne  à  nostre  soulâgement,  repos 
et  seureté  de.c^t.E&tat  en  nostre  obéissance.  iNous 
voûBs  én  serons,  -et  en  general  etr  en  particulier,  très* 
obligez,  et  prierons  tous  Dieu,  comme  nous  faisons 
dés  maintenant,,  nxonsi^igaeur,,  qu'il  vous  conserve 

<i)  Soùtct^Semàm,  des  Morémt  fl  Amt  -M^iiveiiff  <|ae  ISalat 
Qtietwm  et  des  ^otém  ivA^khkOam}!^  tge«»4es  ProiAMi.  . 
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longuement  eu  ijaaté ,  et  vous  augmeute  en  toute 
prospérité. 

A  Mets,  ce  i6  avril  1606. 

Vos  tres-humbles  et  tres-obeïssans  serviteurs ,  les 
ministres  et  aociens ,  au  nom  de  Teglise  reformée  de 
Mets. 

Autre  lettre  sur  le  mesme  sujet. 

MbusEmmmi  y  il  y  a  deux  ans  m  eavircn  que  ks 
Jésuites  s^estans  présentez  au  Roy  pour  av<itr  perans^ 

sioa  de  s  habituer  en  la  ville  de  Mets ,  et  y  establir  un 
collège ,  nous  prismea  la  hardiesse  de  vous  en  escrire, 
et  supplier  tres-liumbleraent  vouloir  faire  entendre  à 
Sa  Majesté  combien  cet  estabiissement  pouiroit  pre- 
judicier  au  bien  de  son  service  et  à  no^tre  liberté  et 
repos ,  où  nous  avons  reconira  qne  vofos  vomi  estes 
porté  avec  autant  dWcction  et  bonne  volonté  à  nostre 
faveur  et  sotdagement  y  que  vous  y  aviez  de  pouvoir» 
Dieu  6'estant  servyde  vous  pour^estovmeréetonige 

arrière  de  nous.  Or,  combien  que  Sa  Majesté  leur 
eustdesiois  asses  fait  couuoistre  qu  il  ne  leur  vouloit 
accorder  f  effet  delear  reqnestey  et  qn'âs  s'en  dévoient 
du  tout  déporter,  si  est-ce  qu'ils  out  depuis  peu  de 
jours  reuouvellé  le  dessein  de  cette  poursuite ,  à  Tas» 
sisiance  des  sieurs  du  clergé  de  «etle  ville  et  de  'moi 
ososcitoyens  catboiiques ,  persuadez  qu'elle  serbit  par 
ce  moyen  ,  et  sous  ce  prele^le  ,  rendue  plus  facile  et 
favoraîiie»  ûe^i  nooB  contndnt^l'avcw  deveiAef  ve^ 
oovtisÀ  vmis,  monsei^nr,  ^Ixnirvoas  représenter 
que  les  menées -et  pratiques  ordinaires  de  telles  g^s 
eoixt  plus  piopres  pour  desnatr  nosdits  coAckeyi^ps 
catholiques  d^avec  nous,  et  perdre  ane  v31e  frontière, 
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roccasion  s'en  présentant,  par  le  désir  qu'iis  ont  coii- 
tiauellement  de  nous  perdre  et  ruiner  ,  que  de  iaire 
aucun  service  à  Sa  Majesté  en  ce  petit  Ëstat,  qui  Ic^ 
est  demeuré  fort  aflectionnë  et  paisible ,  sans  leur  pré- 
sence ny  assistance.  Cest  pourquoy ,  puis  que  les  rai- 
sons ffû  les  ont  dei^a  par  pliuieim  fois  écooduâtes  de 
cette  poursmte,  sont  encore  aussi  fortes  et  considéra- 
bles qu'elles  ont  esté  cy -devant ,  nous  tous  supplions 
de  les  représenter  à  SaMejestië,  avee  celles  que  le 
Amr  Braconnier ,  présent  porteur ,  Toufrfm  entendre 
de  uostre  paît.  £t  vous  nous  obligerez  de  continuer , 
moaseigaettr,  le  tiea-faumble  servke  que  nous  vous 
avons  éé  long^temps  déifié  \  et  prierons  IMeu  pour 
vostre  prospérité  et  santé. 
De  Mets»  ce  a5  avril  i6o6. 
Vos  tres-linmbles  et  tres-oflectiotines  serviteurs  ^ 

ceux  de  la  religion  reformée  de  k  ville  de  Mets  >  et 

au  nom  de  tous. 

Lettne  du  Bojr  à  M.  de  SuUy. 

IVfoH  zmj ,  je  vous  Êiis  ce  mot  pour  vous  prier  de 
fimre  payer  au  sieur  Zamet  la  somme  de  trente-quatre 

mille  deux  cens  quatre-vingts  livres,  qu'il  m'a prestée 
et  payée  par  mon  commandement ,  dont  il  m'a  rendu 
compte ,  et  laquelle  vous  employeres  dans  le  premier 

comptant  que  vous  ferez  expédier  -,  et  outre  cela  je 
luy  dois  k  somme  de  trente-sept  mille  quatre  cens 
4f0itie-^gt8  douÉe  livres,  pour  teste  durceeipte  qu'il 

m'a  baille  de  Tannée  1603  ,  et  dont  vous  raviezftîfi 
assigner  sur  les  deux  sols  si^  deniers  pour  minotde 
<el  qui  n'a  point  sorty  à  effet  AiUeii,  mon  amy. 
Ce  19  avril,  à  Paris.  HBUitT. 
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Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sulljr. 

Mon  amy ,  suivant  ce  que  je  commasday  à  ML  de 

Ville-roy  de  vous  dire  ,  que  je  desirois  faire  un  pré- 
sent, au  nom  de  ma  femme ,  à  la  femme  du  sieur 
Ârsens  (0^  en  récompense  des  preseàs  que  ceux 
des  Estais  mout  faits  et  à  ma  femme  par  luy  ^  je 
vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  qu  incontinent  que 
vous  Taurez  receu,  vous  acbeties  une  enseigne,  ou 
autre  chose  cpie  vous  jugerea  plus  à  propos  y  du  prix 
et  somme  de  quiui^e  cens  escus ,  que  vous  envoyerez 
à  la  femme  dudit  Arsens  ,  an  nom  de  la  mienne  ^ 
avec  force  belles  paroles  dliomiestet^  de  sa  part. 
Âdieu ,  mou  amy.  . 
Ce  27  avril ,  à  Fontaine-bleau.  '  HEfl&Y. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  du  Perron,  à  AL  de  Sulljr. 

MonsiBUB,  qu'eussiez  vous  fait  sivbus  fussiez  venus 
aux  mains ,  puis  que  le  seul  veut  de  vos  armes  a  fait 
ouvrir  les  portes  des  villes  et  des  çitadellqs  ?  Voilà  eu 
quoy  se  monstre  la  sagesse  du.  Roy  et  la  prudence 
de  vostre  œconoraie ,  de  sçavoir  espargner  pour  des- 
penflre  à  propos^  et,  lors  que  1  occasion  de  despendre 
'  se  présente ,  s'y  porter  si  généreusement  et  libérale- 
ment ,  quemesme  la  grandeur  de  la  despence  retourne 
à  mesnage.  Cest  ce  que  disoit  un  ancien,  qui!  faiioit 
&ire  les  guerres  grosses  et  courtes  ;  car,  par  ce  moyen» 
outre  ce  q\i'on  espargne  en  despendajtf^dautant  qu'eu 

(i)  Du  sUur  jiftén»  s  tsa  a  vn  qu'Ancn»  4uM  U  duirgtf  «faSklrM 
de*  PcoTÎncf^UnU»  li  U  cour  de  France. 
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abrège  le  temps  et  les  frais  ,  les  conqucstes  qui  se 
font  par  ia  crainte  des  armes  vont  bien  plus  viste  et 
plus  loing  que  celles  qui  se  font  par  les  armes  mesmes. 
Or ,  si  jamais  appareil  militaire  pour  estre  prompt  et 
inopiné  fut  célébré  par  deçà ,  ç'a  esté  celuy  de  cette 
dernière  année,  et  nommément  ce  qui  est  sorty  de 
TArsenac.  En  quoy  vous  avez  eu  la  gloire  telle  que 
vous  Faviez  méritée ,  et  plus  grande  que  vous  ne 
Veussiez  sçeu  désirer;  le  Pape  mesme  en  a  parlé  avec 
singulière  estime  et  louange  de  vos  deportemens  en 
cette  expédition  \  je  m'en  resjoiiis  avec  vous  pour 
.  la  profession  que  je  fais  de  participer  à  toutes  vos 
prosperitez  ,  et  par  inclination  et  par  obligation , 
comme  estant ,  monsieur  ,  vostre  tres-aflectiomié  et 
Ires-obligé  serviteur. 
De  Rome,  ce  2  may  i6o6.  h  cardinal  du  Peehon. 

Ayans  recouvert,  depnis  un  mois ,  une  lettre  que 
monsieur  Fevesque  d*Evreux  vous  escrivit  en  jan- 
vier 1600,  j'ay  estimé  à  proposde  Finserer  icy,  ensemble 
vostre  responce  en  suite  de  la  première ,  quoy  qu'elles 
.  la  précèdent  en  temps ,  dautant  qu'elles  m'ont  semblé 
dignes  de  aestre  pas  pbmises. 

Lettre  de  M.  du  Perron  à  M.  de  SuUjr. 

HovsnsuR  ,  je  ferois  conscience  de  vous  divertir 

de  tant  de  grands  aflaires  que  vous  avez  tous  les  jours 
sur  les  bras,  pour  lire  une  fascbeuse  et  inutile  lettre , 
si  Thonneur  que  mon  frère  m'a  mandé  que  vous  me 
feites  de  liiy  demander  à  tous  propos  de  mes  nou- 
velles, ne  me  iorçoit  d'Interrompre  mon  silence  et 
vos  occupations.  £t  à  la  vérité,  monsieur,  comme 
vous  avez  plus  juste  diou  que  per^oiiiie  du  monde 
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de  me  demander  comple  des  fruits  de  moa  loisir  » 
ayant  eslë  œluy  seul  »  après  Dieu  et  le  Roy ,  qui  me 

1  avez  acquis  el  procuré  ,  aussi  ay-je  une  plus  parti- 
culière obligation  de  vous  respondre  de  Texercice  à 
quoy  je  Temploye. 

Je  vous  ramentevray  donc,  monsieur ,  que,  sur  la 
fin  de  Tannëe  dernière  ,  vous  me  communiquastes 
un  livre  de  M.  du  I^essis  (0,  dans  lequel  je  vous  * 
promis  de  vous  faire  voir  plusieurs  choses  où  îl  s'es- 
toit  abusé.  Depuis,  estant  de  retour  eu  ce  diocèse,  et 
xfmt  donné  encore  quelques  mois  à  la  poursuite  d'un 
petit  œuvre  que  j'avois  commencé ,  je  me  suis  résolu 
finalement  de  m'aquilter  de  cette  promesse,  et  tracer 
une  forme  d'indice  de  ses  fautes  plus  uotables  et  ap- 
parentes :  mais ,  comme  un  abisme  appelle  un  autre 
abisme,  j'ay  trouve,  en  mettant  la  main  à  l'œuvre, 
que  les  erreurs  et  faussetez  s'y  suivoient  de  si  prés  » 
qu'il  eust  esté  besoin  d'une  censure  perpétuelle,  non 
que  je  vueille  accuser  la  foy  de  M.  du  Plessis  ,  que 
j'câtime  et  honore  pour  son  particulier  comme  il  le 
mérite ,  mais  bien  plain5*-je  son  malheur  de  s'estre 
fié  sur  les  rapsodiesde  certains  couijiihteurs  qui  Tout 
servy  iulideilement,  et  n  avoir  pas  considère  combien 
la  théologie  est  une  profession  qui  requiert  la  vie 
d'un  homme  entière  à  soy ,  et  deschargée  de  toutes 
autres  afi'aires.  Cela  m'a  ikit  excéder  les  limites  et  la 
proportion  de  mon  premier  dessein  ,  et  a  empesché 
que  vous  n'ayez  eu  de  mes  nouvelles,  ny  si-tost  ny 
si  souvent  que  je  le  desirois ,  pour  ne  me  présenter 
point  devant  vous  les  mains  vuides* 

(1)  M.  du  PlessU  :  voyez ,  sur  ceUe  f«imeiM«  controverse  ^  le  tome  3« 
346. 
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Or,  quoy  queii  celte  entreprise  j'aye  eu  pour  but 
gênerai  la  défense  de  la  religion  catholique,  néant* 
moins  mes  yeux  ont  tattsjours  estë  particulièrement 
tournez  vers  vous ,  tomme  vers  cekiy  qui  en  a  esté 
le  premier  sujet ^  et  à  la  mienne  volonté,  monsieur, 
que  vous  en  recueilliez  aussi  la  première  utilité  qui 
vous  est  deuë  par  tant  de  justes  titres  ;  et  que ,  comme 
Dieu  s'est  servy  de  vous  pour  me  faire  un  des  pasteurs 
de  son  Eglise,  ainsi  il  dai  g  ne  réciproquement  se  servir 
de  moy  pour  vous  en  faire  une  des  oiiaiUes  :  ce  sera 
lors  que  la  consolation  que  je  ressens  des  succez  qui 
vous  arrivât  de  jour  en  jour  sera  parfaite  ;  car,  en- 
core que  je  me  resjoiiisse  grandement  de  vos  prospé- 
rités humaines ,  de  rintegrité  ,  prudence  et  vigilance 
que  vous  apportez  à  vostre  charge ,  de  la  satisfac- 
tion que  le  Roy  tesmoigne  J\mi  avoir  ,  et  des  hon- 
neurs et  digmtez  qu  il  vous  confère  à  celte  occasion , 
toutefois  le  comble  de  mon  contentement  sera  lors 
qu'il  plaira  à  Dieu  couronner  les  faveurs  temporelles 
qu  il  vous  départ,  de  ses  grâces  et  beuediclions  spiri*» 
tuelles  \  et  la  joye  que  je  reçois  de  vous  voir  mainte- 
nant commander  au^i  canons  de  la  France  sera  par- 
faitement  accomplie  quand  je  vous  verray  obeïr  aux 
canons  de  l'Eglise.  Voih ,  monsieur ,  puis  qu'il  vous 
plaist  m*obliger  tant  que  de  demander  des  nouvelles 
de  ma  solitude ,  à  quoy  j'employe  le  repos  que  vous 
m'avez  procuré,  à  sçavoir,  au  labeur  que  j*ay  entre- 
pris à  vostre  occasion.  Je  prie  Dieu  vous  en  faire 
recueillir  les  premiers  fruits ,  et  vous  conserver  la 
créance  que  je  rais  et  seray  éternellement ,  monsieur , 
vostre  tres-ajBTectjkmné  et  Ires^obligé  ser^teur, 

J.  EVESQUE  d'EVREUX. 


Digitized  by  Google 


lia  [i6o6J  OEGOMOMIES  ROYALES, 

Bespoilse  de  M.  de  Rosnj  à  M.  d'Eçrmx  ,  de 

Famée  i6oo« 

Monsieur  ,  j'auray  tousjours  Ires-cher  le  tesmoi- 
gnage  que  VOS  lettres  me  rendront  de  la  oontinoation 
de  vostre  souvenance  et  iDonne  volonté  en  mon  eu- 
droit,  et  ne  tiendray  jamais  heures  mieux  employées 
qne  celles  où  le  moyen  me  sera  donné  de  vous  ho- 
norer et  servir  selon  vostre  mérite  et  mon  affection. 
Les  fautes  que  vous  commettez  en  me  divertissant  par 
la  lecture  de  yoslettres,  sont  autant  d'œnvres  de  fiupe* 
rero galion  qui  vous  rendront  le  feu  de  purgatoire 
froid  comme  glace ,  puis  que  par  icelles  vous  relevés^ 
entièrement  mon  pauyre  et  foible  esprit  accablé  de  * 
tant  d'affaires  importantes.  Je  n'ay  jamais  douté  de 
vos  belles  et  sérieuses  occupations  ;  je  sçay  que  vos 
loisirs  sont  autant  de  labeurs,  et  pleust  à  Dieu  qu'ils 
fiissent  pour  surmonter  les  monstres  de  VEglise,  et 
non  pour  leur  donner  la  vie.  Quoy  que  ce  soit , 
J'aimeray  et  cheriray  ce  qui  viendra  de  vous  ^  je 
croy  qu*il  sera  utile  au  public  et  à  vos  amis ,  qui 
attendent  avec  impatience  Feffet  de  vos  promesses  , 
tant  sur  le  traité  de  1  Eglise ,  que  sur  le  dernier  livre 
que  je  vous  baillay  il  y  a  quelque  temps.  JTay  tous- 
joursestimë  que  pourbien  faire  il  y  falloit  bien  penser: 
cela  m  avoit  facilement  persuadé  que  dans  de  si  gros 
vohunes,  faits  en  si  peu  de  temps,  il  s*y  pourroit  trou- 
ver quelque  peccatille  ;  mais  que  ce  soit  un  abisme 
d'erreur  ,  il  y  faudroit  de  fortes  raisons  pour  me 
le  faire  croire.  Tai^t  y  a  que  ces  advis  ne  chastient 
point  fauteur  j  car,  soit  que  la  vérité  soit  facile  à  de- 
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fendre,  soit  la  bonne  opinion  qu  il  a  de  soy  ,  il  main- 
tient qu  il  n'y  a  hea  à  reprendre  »  et  qui  plus  est,  un 
mois  après  vos  reprehensions,  vous  y  aurez  response. 
J  ay  peur  ,  tant  je  vous  ay  me  ,  que  vous  défendiez 
une  mauvaise  cau^e ,  qui  »  à  vray  dire ,  a  besoin  d'un 
si  fort  ra«part  que  celuy  de  .vostre  bel  esprit. 

Les  louanges  que  vous  me  donnez  sans  sujet ,  je 
les  vous  renvoyé  avec  mérite  j  elles  vous  sont  deuës 
de  tout  le  monde.  JTespere  que  vos  désirs  en  mon 
endroit  seront  accomplis  am  siècles  advenir  comme 
au  présent ,  et  ne  vous  estonnez  du  chemin  que  je 
prends  odntraire  au  vostre  ;  /ay  rencontré  un  'guide 
qui  ne  me  laissera  esgarer  ,  et  suis  enseigné  d^an' 
evesque  qui  a  fait  la  leçon  aux  autres  :  tout  mon  re- 
^et  est  que  vous  laissiez  k  source  pour  boire  aux 
ruisseaux,  que  la  mid^tade^es-passans  a  troublés,  les 
voulans  gayer.  Je  munis  mon  magazin  et  mes  arse- 
nacs  de  doubles  canons ,  les  uns  de  bronze  pour  es- 
tohner  les  ennemis  de  la  France et  les  autres  de 
papier  pour  combattre  ceux  de  l'Eglise  ^  la  dernière 
bataille  sera  sans  feu  et  sans^  âamme ,  s'il  vous  plaist, 
autrement  je  m*eb  excase  i  -mies  devanders  s'en  sont 
mal  trouvez  j  j  ayi ne  mieux  ^\ie  nous  beuvions  en- 
semble, ce  qui  n'arrivera  jamais  si  to$t  que  je  le  de- 
siie.  Yénez  donc  voir  mon  nonveait  mesnage,  }e' voiâ  « 
en  conjure  ,  et  prenez  asseurance  'qde  VOUS  1a^aui*eB 
jamais  une  brebis  ,  sans  vous  croire ,  qui  vous  soit 
plus  devotieuseiqaeie  vous  seray  toute  ma  vie.  Sur 
cette  veritë,  ie  vous  baise  tte*4ilin<blftmeBt  ted'Éfeito^ 
priant  DiiCU ,  etc.  >  :  i 

,'  •.  ,  i>  

•  « 

T.  7.  ^ 
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CHAPITRE  V. 

»  * 

Lettres  dî^-erses.  Le  Roi  s'oppose  à  ce  que  les  I^rotestans 
tiennent  à  La  Rocbeiie  un  sjnode  national.  Questions 
indisimt6B<alferibiiëtS  Ji«  père  Cottoui  Aéfhém  àé  k  du* 
cheMedé  fâmimWf,  aOBiirde  la  ReaM:,  ponrlti  hapuftme 

...  "         *  '   .  ■    '  • 

î^^oN  cousitt  ,  j'ay  esté  adter^  que  Ton  est  après, 
pour  £)ii:e.Gmvoc{ueB  à  La  Rochelle  4in.  sj^cb^ 
tiai|al,.d€  nés  aubjeto  de  1»  veligion.  prétendue  re^ 

fornaë^,  etiqu-ily  a  desja  des  provinces  qui  ont  eserifc 
aux  di$putfis(i  <|i]>i  soot  à  loa-luiliQ^  pour  ej^  iaiire  ins* 

asstii^bJccs  particulières  pour  eslire  et  ordonner  des. 
dapyJ^^^t  dresser  ku^s^  inatruotioiid  ^  el  eoimiia  jft 
joge  a'estrt  :ii«csêssinre(ny  à  propmi;  wftrniMrwpat.  m 
cette  saisoiv  de  faire  ledit  synode,  je  vous  prie  ca- 
voyer  qt^cH?  l^i^^l  députer ,  s^vok  b  vpf ité;  dudit 
ad^«.  et  m  fompvo  ïe»Milîoft.'le;  les  rao0  fatft 
veiiii?  verra  noy  lelipréa  pous  knir  dedarer  sm  cek 
ma  volQ^té,  sije  Ki'ett3fte)eaté  à  la  veiUe  deutier.  en 
la  di^  /qpia.     iii«deftifl«  sont  d'adivia  que  je.  lasse  ^ 
cflF  j  et  la  ^tnmenceirafy^  mereredy  -,  mti»  ita  «d^cnslstiti 
roqt  pai^eiile  fbj  à  ce  que  vous  leur  direz  de  ma  pact^ 
qtt'èi  «ogr*  i»esme.  f  eactna  une  |iai»ill«  kU^e  è  lam- 
sieur  le  garde  des  sceaux,  avec  lequel  je  vanSi prie 
d'en  conférer  et  adviser  ce  que  \oitô  aurez  à  faire 
pour  rompre  ou  du  moins  différer  ce  coup  >  duquel  i 
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comme  je  scay  f(ne  vous  Gomioisses^  la  coiisequeuce 
mîettx  cpe  xkjà  autre ,  je  vms  prie  d'y  pourvoir ,  et 
me  servir  on  fccfcle  occtsiôn  k  y^te  aêcousfnmëe.  Je 

prie  Dieu  ,  mon*  coasui,  qu'il  vous  ait  eu  sa  saïucte 

•un  iflw* 

Eaemt  à'  FMtsme-Ueati ,      Imietie^me  jour  de 
,  Et  plu&  bas ,       BB  NEUï-vaiB. 

■ 

Z^ï/i/ e  de  Âl.  de  yOk-roj  à  M.  de  Sullj. 

MoKisiiEUM  y  jurriraiil  «H  ce  \im  Odtte  apresdhiée ,  )e 

Roy  ma  commandé  vous  envoyer  la  l^Ére  (jue  la 
présente  accompot^ne ,  au  sujet  (Stef  laqtieUe  je  ii*ay 
rien:  à  adfoaitei)  s  aussi  n'a^^je  jard»  ^fieëluy  <|aé  ee 
que  Sa'  Majesté  vous  en  escrit.  Elle  dit  qu  elle  eoni- 
mencera  sa  diette  mereredy^  qui  d  tarera  j^s  de  dix 
jodre^  de*  sorte  «p'ciie  a  délibéré  de  rewMti^è  h  feste 
de  fePeirtecbBles  dedifnuancke  en  liuict  j6urs ,  et  m'a 
conutiandé  d'escrire  à  M. -  de  SiU^ry  qu'it  retarde  \^ 
partement  de  riwietHrtda  conseil  TfoimW^^^rnSfr  tic^ 
ver  d^aujourdliuy  en  quinze  jours.  Cependant  Sa  Ma- 
jesté fait  estât  de  vous  voir  cette  semaine,  que  loa 
iny  a^dst^e  vota»déVèÀ  passer  par  iey  aiUsm  à  Snlly, 
oÂ  eDe*  d!f  quelle  vous  pèrfiikêtfra'  de  passer  le  temps 
que  durera  ladite  diette.  Muiiisieiir  ,  je  me  recom- 
maiide  l»en  hnablemenfe  à  voisire  iïonne  grâce  ^  etc. 
De  Fontatné^bfean  ^  Te  huiçtiesmë  may  ,  i6o6. 

UtE:  NeUF-VILLEU^ 

A  vostre  retour  de  Sully ,  où  le  Roy  vous  avoit 
permis  d'aller  passer  le  temps  que  devoit  durer  sa 

8. 
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diele  ,  M.  Gillot,  conseiller  au  parlement,  vous  vînt 
voir ,  et  vous  dit  qu'ayant  preste  un  certain  iivre  au 
père-  CoUon ,  dés  Tannée  i6o3  ,  il  àe  Tavoit  jamais 
peu  retirer  ,  jusque  il  y  avoit  environ  quinze  jours 
qu'il  y  avoit  envoyé  un  lioinme  exprès ,  avec  charge 
de  ne  bouger  d'auprès  de.luy  cpi'il  ne  luy  eusl  rendu^ 
auquel  Tayaut  baillé ,  il  avoît  trouvé  dedans  un  mé- 
moire CO ,  à  son  advis ,  escrit  de  la  main  dudit  pere 
Cotton ,  qu'il  avoit  jugé  de  conséquence ,  pour  estre 
des  quesiiuas  qu'il  designoit  de  faire  au  disMe  ,  de 
plusieurs  choses  non  permises  ,  et  les  autres  fort 
ridicules  et  impertinentes;  lequel  il  vous  avoit  ap- 
pui té  ,  tant  pour  la  confiance  qu'il  avoit  que  vous  ne 
diriez  point  quil  vous  Teust  mis  entre  les  mains ,  et 
pour  juger  ce  qu'il  en  &lloit  faire  ^  .  que  pour  com- 
parer Tescriture  à  des  lettres  qu'il  sçàvoit  bien  que 
vous  aviez  de  luy  :  avec  trois  ou  ((uatre  desquelles 
ayant  esté  confronté^  il  ne  demeurera  nulle  doute 
qu'il  n'eust  escrit  de  sa  main  les. susdits  mémoires 
ou  questions  ,  lesquelles  ayaiis  esté  mises  de  latin 
en  françois  ,  estoieut  telles  que  s'ensuit. 

(l)  Jlauoit  trouué  dedans  un  mémoire:  il  parok  que  les  questions 
qui  suWent  avoioni  t'tc  faites  par  le  pète  CoLton  h  une  lillc  nomiuce 
Atlrierne  du  Fnesnc,  qu'on  crovoit  po»M.'dt  Celle  tille  lut  exorciste  dans 
diverses  églises ,  ScIoti  tic  Tlion  ,  le  pérc  Cotton ,  n'ayant  point  de  livre 
d'exorcisme,  en  avoit  emprunte  un  II  Gîllot,  et  y  avoit  laisse' le  roanus- 
CTÎt  des  questions,  <i  Le  Boi  ,  dit  rrt  historien ,  pirnt  ,  dans  le  parlica- 
«  lier,  mécontent  de  i'indi^cn lion  de  son  confesseur:  en  public  il 
«  nH'ccta  de  n*y  faire  amune  attention.  »  L'auteur  de  la  vic  dn  père 
Collou  révoque  en  doiiic  cette  anecdote.  Il  souiicnl  que  ce  père  n'avcii 
iamais  vu  GilIot,  et  que  ]<  s  innUres  ecmaias  recooHiurent  que  le  ma- 
auscrit  n'e'toit  pas  de  ton  «citture. 

•  -  •    '  ■ 
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Questions  du  pere  Cotton,  par  lujr  faites  à  une 

possédée. 

Pau  les  mérites  de  sainct  Pierre  et  sainct  Paul , 
apostres,  de  saincte  Prisée,  vierge  et  martyre,  des 
saincts  Moyse  et  Ammoa ,  gendarmes  martyrs ,  de 
sainct  Antenogene ,  martyr  et  théologien ,  et  sainct 
Volusiaii ,  evesque  de  Tours,  de  sainct  Leobard, 
reclus ,  et  saincte  Liberate  ^  vierge. 

Tout  ce  que  Dien  vent  que  je  scacfae  touchant  le 
Roy  et  la  Reine. 

Tout  ce  qui  touche  ceux  qui  demeurent  en  Cour. 

Tout  ce  qui  touche  les  advertissemens  particuliers 
et  publics.  ' 

Tout  ce  qui  touche  la  voye  et  le  chemin. 

Tout  ce  qui  est  touchant-  les  confessions  particu* 
lieres  et  générales. 

Tout  ce  qui  est  touchant  ceux  qui  demeurent  avec 
les  princes. 

Tout  ce  qui  est  touchant  de  La  Val  (it). 

Tout  ce  qui  concerne  le  service  divin,  la  connois- 
sance  de  la  langue  grecque  et  de  Thebraïque. 

Touchant  les  vœux ,  le  sacre  et  les  cas  de  conscience. 

Touchant  la  conversion  des  ames.  '  ' 

Tout  ce  qui  est  touchant  la  canonisation ,  et  s'il  vent 
que  j^en&sse  instance.  -  .    ^  ^ 

Tout  ce  qui  cunceiiie  la  guerre  avec  les  Espagnols 
ou  les  hérétiques.  '  -  '  ■  f 

Tout  ce  qui  èst  touchant  le  voyage,  en  la  nouvelle 
France ,  et  toute  la  cpste  opposée  àJ'Amerique.  o 

(i)  De  La  f^al  :  M.  de  LatuL 
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Touchant  le  chemin  que  je  dois  tenir  pour  per- 
suader avec  «jficace ,  .et  quel  chemio  aussi  afin  quril 
s'abstienne  de  ses  peobez. 

Scavoir  le  danger  auquel  je  puis  aller  au  devant, 

ce  que  m'ont  procuré  les  *  •  *  •  •  ^u'il  me  Tisn- 

seigne. 

Si  elle  est  baptisée. 

S'il  y  a  danger  de  tromperie  en  Marie  de  Valence  ^ 
et  en  Famé  de  La  Faye ,  par  la  milice  deOarençaK 

Si  la  possédée  est  religieuse. 

Quajad  tu  sortiras,  Tlieure ,  le  moyen ,  si  de  nuict. 

S'il  y  a  quelque  danger  caché  auquel  je  sois  sujet. 

Si  les  laiigues  soul  venues  de  Dieu. 

iQhwiere^  F^iTier,  par  quel  moyen. 

Pour  les  sermons ,  comment  ils  seront  rendus  plus 
utils  par  quels  livres ,  par  quel  moy«n» 

QlieJi  est  mon  plus  grand  danger. 
^  A  quelle  restitution  le  Roy  est  tenu. 

Ce  (fii-il  veut  estm  At  i  la  éaite  jUâiarie  «t  du 
Jardin  (0 ,  et  aux  ireres  et  aux  sœurs.  . 

Quelle  a  ^sié  c^te  Apparition  en  Languodoe. 

$'ilrest  e^pe^iift  igfue  latasere  Pasithée  vienne,  et 
que  la.  &<jeui  Aune  Ij^)  jiie  Sainct  Barthélémy  aille  a 

Ce  qu'il  faut  que  je  jsçaohe  lUmMût  k  SbOf  et 

M.  deRosny.  ^  '  •  ; 

Ce  que  lou  peut  espérer  de  «a  conversion .       ►  . 
.$9nt  les  faeretiqucss^  seront  plus  étoiles,  en 
Cour,  à  réduire  à  k  iby.  •  -  ' 

'  Xt)  'Jtcharie  et  du  Jardin  s  en  dames  «toipnt  diric<fcs  par  le  p^e 
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ÎDirt  le  danger  qui  peut  survenir  à  celuy  qui  est 
délivré  des  démons. 

T&oohaiit^eelay  qm  pettt'estre-ooiilre'nioy. 

Cie  qui  est  le  plus  utile  pain:  la'éonYersioa  des  héré- 
tiques. 

Qnoy  «t  qm  empesdhe  ia  Ifoikbtioii  du  ràllege  de 
Poictiers. 

Ce  qui  est  touchant  la  voeation^  ia  niepce. 
QwA  «st  lepitts  dair  dt  le  plas  évident  passa^^e  de 

rEscriture,  pour  prouverle  purgatoire  et  l  iuvocatioa 
des  Saiucts. 

Peur  ppower  aussi  la  piiissahoe  dtt  Pape ,  et  qiie  le 

jîostre  Ta  semblable  à  celle  de  Sainct  Pierre. 
Quand  les  animaux  ont  beu  en  Tarche  de  Noé.* 
<Qiieisen£msde9ieu'ontayiiiëles'filksdes1ii^^ 

Si  le  serpent  a  cheminé  sui  6es  pieds  devant  la  cheute 
d'Adam. 

Ckmibien  ^e  temps  Ils  tmt -esté  auciel ,  et  nos  fierce 

au  paradis  terrestre. 

Quels  sont  les  esprits  qui  sontxdeyant  le  throsne  de 
Dieu.  ' 

S'il  y  a  un  roy  des  Archanges.    '  ^ 

Ce  qui  est  expédient  pour  establir  une  ferme  pix 
avee  les  Espagnols. 

Si  Dieu  veut  que  je  sçacfbe  quelque  Aose  parr  toy 
du  temps  auquel  Tlieresie  de  Calvin  doit  estre  éteinte. 

S*ïl  veut  que  je  scache  quelque  chose  de  mou  pere, 
de  sa  condition^  et  ^  mes  frères ,  ïeanèt  Antoine. 

Combien  de  passages  touchant  la  Iby,  ont  esté  dé- 
pravez parles  faerefiqaes. 

Ce  que  Dieu^ent  que  Je  sçacfiSe  par  to^ ,  touchant 
le  plagiaire  de  Genève. 
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Ce  qui  est  du  voyage  du  pcre  geneialen  Espagne*^ 

La  ruiner  de  fond  en  comble. 

■ 

Ce  qui  est  touchaut  le  Bref,  et  du  pere  generaL 
Ce  qui  est  touchant  Baqneyille  et  le  jeune  homme 

qui  demeure  prés  Nostre  Dame, 
(^uand  les  isle&  ont  ceceu  les  animaux  ^  et  quand  les 

hommes  y  sont  arrivez  après  Adam. 
Où  est  le  paradis  terrestre.  -  • 

Par  quel  moyeu,  principalement  et Êieilement ,  le 

roy  d'Aiagleterre  ;  la  Reine  et  son  royaume  se  pourront 

convertir. 

Par  quel  moyen  le  Turc  paurroit  eatre  vaincu  ».  et 
les  infidèles  convertis. 

Quelle  partie  des  anges  est  tombée. 

Quelle  est  Tadoration  de  Dieu  au  chérubin ,  et  par 
quel  moyen  il  s'y  pent  rapporter» 

Par  quel  moyen  se  peuvent  reparer  tous  les  défauts 
que  j'ay  commis ,  soit  en  escrivaiit ,  imprimant  mes 
livres ,  et  mesme  en  preschant. 

Ce  qui  le  presse  principalement  enTexorcisme,  et 
les  autres  démons. 

Ce  qui  a  fait  que  Genève  a  esté  si  souvent  conservé. 

Ce  qu'il  peut  sçavoir  de  la  santé  du  Roy. 

Ce  qui  peut  aeeommoder  les  voloatez  entre  le  Roy 
et  les  grands  de  son  royaume. 
.  Cppiment  Vaa  pourra  aider  le  sieur  de  Verdun  »  ce 
qui  le  pousse. 

Ce  qui  est  touchant  les  villes  d'ostage. 

Ce  qui  e^t  touchant  L'Ësdiguieres  et  sa  conversion. 

Ce  qui  est  touchant  Thonneur  de  mes  reliques. 

Ce  qui  est  touchant  les  lettres  à  madame  de  Cla- 
rençal  9  et  elle  principalement. 
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Ce  qui  empesche  le  collège  d^Amîens  et^e  Troye, 

Ce  qui  est  louchant  la  durée  de  1  hérésie. 

♦ 

■ 

Lettre  du  Rojr  àM.  de  SuUjr. 

Mon  amy ,  ayant  commandé  au  prevost  des  mar- 
chands de  ma  bonne  ville  de  Paris ,  de  me  mander 

quand  les  portes  de  sainct  Bernard  et  du  Temple  , 
et  Les  foutaioes  de  devant  le  palais  et  la  croix  du  Ti- 
rouër,  seroient  parachevées,  et  si  ce  ne  seroitpas  dans 
la  saiiict  Jean  procliaine ,  comme  il  m'avoit  assenré, 
il  m'a  escrit  que ,  à  cause  d'ua  arrest  qui  a  esté  donné 
en  mon  conseil ,  par  lequel  il  a  esté  ordonné  que  les 
deniers  desdites  fontaines  seroient  employez  au  paye- 
ment du  pavé  de  ladite  ville ,  contre  le  bail  cy-devant 
fait  en  mondit  conseil ,  nar  lequel  il  est  dit  cpie  lesdits 
deniers  se  lèveront  par  1  adjudicataire  sur  les  habitans, 
selon  le  toisé  du  pavé  quils  auront  devant  leurs  mai- 
sons, cela  ne  pourroitestre  si-tost.  Et  pource  que  je 
désire  que  lesdites  portes  et  fontaines  se  parachèvent 
au  plustost,  je  vous  faits  ce  mot  et  vous  dépescbe  ce 
laquais  exprés  pour  vous  dire  que  je  seray  tres-aise 
de  sçavoir  pourquoy  les  deniers  destinez  ansdits  out 
vrages  ont  esté  divertis  et  destpurnez ,  et  que  vous 
teniez  la  main  à  ce  que  cela  ne  soit,  me  mandant  les 
occasions  pour  lesquelles  on  Ta  ainsi  ordonné.  Pour 
uu  santé ,  elle  est  tres-bonne  Dieu  mercy ,  et  ay  para- 
chevé de  suer  y.  sentant  un  merveilleux  amandement 
de  ma  diète.  Quant  aux  nouvelles ,  j^ay  commandé  à 
M.  de  Ville-roy  de  les  vous  escrire ,  si  que,  pour  cette 
heure,,  vous  n'anrez/aucme.chose  de  moy ,  pour  iin, 
qiie  Tasseuxaiice  de  Uicontiniiation  de  mpn  affection. 
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A  Dieu,  mon  amy,  lequel  je  prie  vous  avoir  en  sa 

garde. 

Ce  18  may  »  à  Fontaine-bleau.  Heniit.' 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sully» 

9e  pars  amisi  m  pla»  mal  sa^fait  qm  je  fi*«stois 
Jiier-,  Ton  m'a  bien  dit  ce  que  vous  aviez  conseillé, 
mais  d'usé  fiiçon  qui  ne  vous  «ut  pas  pieu ,  arvec 
•d'autres  ^eircenstances  m^mt  merveilleusement 
offfensé.  Je  le  vous  diray  et  à  M.  de  Sillery ,  mais  que 
je  vous  Toye.  ▲  Dieu.  Ucn at. 

•  .  ■ 

Lttire  du  Boy  à  M.  de  Sully. 

Mon  'amy,  suivant  ^elle  que  je  vmis  eserivisliitir, 

par  celuy  que  vous  m'aviez  dépeschë ,  que  je  trouve- 
Tois  boa  que  vous  séjournassiez  à  Paris  jusquesàlwndy, 
povff^ccommockr !les  brouïUenes  qui soHt  entre  M.  de 
Roquelaure  et  les  siens ,  je  vous  fais  oe  mot  pair  le  sieur 
del^oiiauiles,  qui  k  vous  rendra,  pour  veus  dire  que 
je  le  vous  envoyé ,  afin  ^ue  tous  accommodieï  la  que*- 
TeHequ^flt  avecléâîteîeuptte  Roquelaure,  et  siTOOS 
pouvez,  par  mesme  moyen ,  la  dispute  qu'il  a  avec  sou 
&Sj  igendre  dfidii  Reqndattrè;  A  Bièii,  mon  amy» 
Ce    juin  ,  %  Fontainebleau. '     •  Heukt. 

Lettre  ékceux  de  la  reR^on  de  Mets  à  M.  dtStMy* 

mm  •  «  «  -  ■ 

»  ■ 

MoNSEiGN^îûR ,  les  deux  personnages  que  nostre 
£glide  a  ieovoyé  en  Cour ,  depuis  -deux  mois ,  pour 
s*opposer  à  cens  qui  ont  ponrsuivy  ViMràdncâdfa  des 
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Jesuisles  en  ce  lieu,  nous  ont  fait  si  particulier  récit 
du  soin  qu'il  vous  a  pieu  prendre  ^>our  noslre  soula- 
gement (  dont  celle  que  le  dernier  d'eux  nous  a  rendue 
de  voslrc  part,  nous  est  un  asseuré  ttîsmoignage  ) , 
quefi^e  pouvoas  rous  eu  rendre  tres-humble  remer- 
cmaent ,  et  vous  sv^i^tier  ires-'liumblement  croire 

que  si  l'occasion  se  pouvoit  jamais  présenter  de  vous 
en  rendre  iidele  service ,  il  n'y  a  pas  un  de  nous  qui  . 
t^j  voulust  employer  librement  tout  ee  que  Dieu  luy 
-ti  preste  au  monde.  Mais  ,  manseiî;ncar  ,  encore  qu'il 
vt^usait  pieu  nous  donner  parole,  au  nom  du  Roy,  que 
Sa  Majetfté  nous  desdiargeroit  desdits  Jesnistes,  et 
-que  rH>us  la  tenions  tonte  asseurëe ,  si  est-ce  que  nostre 
devoir  nous  oblige  à  vous  faire  sçavoir  Tadvis  asseuré 
qui  flotts  a  esté ,  depuis  peu  de  jours ,  dctmë ,  que 
messieurs  nos  corobourgeois  catholiques  avoient 
parolequ'on  ne  desisteroit ,  et  qu  ou  feroit  telle  ins- 
tance, que  Sa  Majesté  changeroit  de  volonté ,  comme 
plus  particulièrement  vous  fera ,  s^il  vous  plaist ,  en- 
tendre le  présent  porteur,  qui  est  de  nostre  corps,  et 
lequel  nous  avons  chargé  de  vous  remercier  humble- 
ment, au  nom  de  toute  nostre  Eglise,  du  bien  favo- 
Fiable  qu  il  vous  a  pieu  nous  procurer ,  attendant  (pic 
par  effet  nous  vous  puissions,  en  gênerai  et  eu  pan U 
culier  .  rendre  quelque  signalé  service  :  ee  sera  de 
pareille  aflccUon  que  nous  prions  Dieu,  monseigneur, 
vous  conserver  longuement  en  tout  heur  et  santé, 
pour  le  repos  de  son  Eglise  et  le  bien  de  la  Fraxice.^ 

A  Mets  ,  ce  dixième  jour  de  juillet  1606. 
¥os  très-humbles  et  obeïssans  serviteurs  ^  ^u  nom 
de  Yeglisè  réfoirméede  Mets^ 
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Lettre  du  Jttojr  à  M*  de  Sillery.  . 

Monsieur  le  chancelier ,  j'ay  esté  adverty  que  Ton 

poursuit  une  commission  pour  faire  la  recepte  du 
simple  des  omissions  de  receptes  et  fausses  reprises. 
Cest  chose  qui  ponvoit  avoir  esté  poursuivie  lors  que 
M.  de  Rosny  cstoiticy,  estant  question  des  iiiian- 
ciers.  Cest  pourquoy  je  ne  désire  pas  qu'elle  soit 
expédiée ,  que  M.  de  Rosny  ne  soit  de  retour ,  m^as- 
seuraiit  que  c'eust  esté  chose  nécessaire  qu  il  y  cust 
pourveu  auparavant  son  partement,  ou  vous  en  eust 
parlé.  Sur  ce,  Dieu  vous  ait ,  monsieur  le  chancelier^ 
en  sa  sainte  garde. 
Ce  19  juillet.  Heury.  . 

Lettre  de  M.  de  Fille-rojr  à  M.  de  Sully. 

Mo.NSiEUR  5  kl  duchesse  de  IMautouu  (i)  doit  arriver 
à  !Nancy  le  huictiesme  ou  dixiesme  du  mois  de  juiu  , 
où  elle  ne  doit  demeurer  que  huict  ou  dix  jours  au 
plus  -,  son  train  est  de  deux  cens  clic\  aux  et  de  deux 
cens  trente  personnes.  Les  siens  ,  comme  les  gens  de 
M.  de  Lorraine  qui  nous  ont  donné  le  susdit  advis  de 
sa  venue  ,  demandent  ce  qu'il  plais  t  au  Roy  qu'elle 
fasse  et  devienne  après  qu'elle  aura  achevé  à  Nancy 
ce  qui  Ta  fait  venir ,  dont  Sa  Majesté  m'a  commandé 
vous  escrire  avoir  besoin  et  désirer  vostre  conseil 
pour  s'en  résoudre ,  faisant  estât  d'envoyer  et  faire 

(0  La  duchesse  de  ManlGuë  :  Éléonone  de  Medicis  ,  fiUe.de  Fran- 
rois  (le  Mcdicis,  gi  atid  duc  de  Horence  ,  et  femme  de  Vincent  de 
Gouzagiic ,  (hic  de  Mantouc.  Elle  cioii  venue  en  Lorraine  pour  marîcr 
Êile  au  duc  de  Bar. 
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troaver  audit  Naucy  quelqu'un  de  sa  part,  au  temps 

que  ladiLe  dame  y  arrivera,  avec  ses  intentions.  Cest 
pourquoy  5a  Majesté  vous  prie  partir  de  vostrc 
maison  à  temps  pour  vous  rendre  à  Paris  le  cinq  ou 
sixiesuie  du  mois  prochain  ,  car  Sa  Majesté  fait  estât 
d'aller  faire  une  coursa  en  ladite  ville  ,  à  la  fia  de  ce 
mois,  où  elle  vous  attendra  j  en  -visitant  cependant 
monseigneur  le  Dauphin. 

U  est  question  aussi  de  résoudre  si  uqus  d^raye- 
rons  ladite  dame  ayec  sa  i^uite,  ta^it  qu'elle  demeu- 
rera avec  nous ,  en  attendant  le  temps  de  nos  bap* 
tesmes  ou  non,  et  comment  on  la  traitera,  la  Reine 
désirant  que  Ton  ait  esgard  qu'elle  est  sa  sœur  aisnëe, 
et  qu^elle  est  appellée  en  ce  royaume  pour  servir  le 
Roy  en  une  occasion  non  vulgaire.  Vous  en  direz 
vostre  ad  vis  quand  vous  serez  icy,  où  nous  attend- 
dons  cette  semaine  la  reyne  Margueritte,  laquelle 
nous  faisons  estât  de  ramener  avec  nous  à  Paris  ,  au 
commencement  de  la  prochaine.  .        .  * 
'  Monsieur  le  g»rde  des  sceaux  est  icy ,  et  messiem 
du  conseil  ont  estéretardezjusqucs  après  nostre  retour 
de  Paris»  Je,  vous  envoyé  une  lettre  de  £.ome  où  Ton 
nous  escrit  que  les  choses  s^altereiU:  contre  les  Yeni-^ 
tiens  de  plus  en  plus:  loutcfois  ils  seront  bien  aise 
que  quelqu'un  leur  aide  à  sortir,  à  leur  honneur ,  de 
ce  passage,  auquel  ila  te  trouventiplus  engagez  qu'ils 
navoient  prcveu.  Je  vous  ay  escrit  que  ces  messieurs 
les  députer attôudpiieot  vps  iettres.pour  leurs  églises, 
ayant  cependant  envoyé  les  leurs,. 8iiifaiit>rintenlion 
dalloy.  Le  sieur  d'Arsens,  venu  icy  pour  présenter  à 
leurs  .Maj estez  les  enfans  du  sieur  de  Berna uld  qui 
vont  voir  le  monde ,  attend  aussi  vosdites  lettres ,  ou 
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quelque  advis  de  ce  qit^il  a  à  fiore  pour  les  pendrea 

que  Foii  luy  a  promises.  Le  marquis  de  Spinola  partit 
de  Gènes  le  sixiesme^  de  ce  mois  pour  reveair  en 
Fiandffes ,  oà  il  estdîA  atttraKki  dlieare  antre  le  dàx^ 
neufiesme  joar  d'iceluy,  duquel  sont  esorites  les  der- 
nières ieilres  de  M.  de  Bena-^  Je  vous  envoyé  un 
advÎB  fim  partkiBlier  du  voyage  Infi  po^r  les  Helïutidoia 
aux  Indes  Orientales ,  présenté  à  Sa  Majesté  par  le 
siaor  Arsens,  et  vous  présente  mes  bien-humbks 
reoommamoteineDSv  en  priant  Dieu-»  moasieiur,  qyJil 
vous  conserve  en  pa^rfaite  santés 
De  Foutaiae*bleau ,  le  a4  maj  1606. 

Nous  dirons,  sur  cette  lettre,  que  l'arrivée  de  la 
duchesse  de  Mantouê  Ga«Ma  plosiewâ  plainles ,  doftiw 
tant  que  la  'Bbéfne  voulut  qu?ellé  precediist  en  ranrg  , 
non  seulement  tous  autres  princes  estrangers,  mais 
aussi  ceux  du  sang  ,  ce  qu'ils  conte^toient  opittiâ$- 
trcttMnty^nrtout  les'  derniersy  quidi^KHent  neponvoir 

sotiffrir  ,  eux  f[ui  esloieut  descciidns  d'une'  maison 
royale^  la.premiere  ell^^phis  .ancienne  de  la  chrcs-- 
tienf)6,  estvepmede»  par  \m  due  nduv^ellément^  ki^ 

venté,  duquel  la  maison  estoiL  descendue  d\u\  lia])î*' 
tant  de  IVlaxUouë  qui  ayoit  tué  Bonuacoisi ,  sei^eui} 
d'icePe,  et  ei»  ^<|it  usuppë  au  •coituneîieetkieMlIe' 
Ipuvernement,  et  finalement  la  seigneurie,  sans  auoiiii 
titre  cfautre  dignité;  A  cela  se  faisoit^il  plusieurs' re* 
ptixpie^,  et iai  Reyiie' s-afiertnissanli'eli^ 
rads  de  ceux  de  la  maison  de  France  ne  se  voulurent 
Uwnaver  aux  ceremoiues^  où  ils  dévoient  marcher 
eiBieBibte.  i<  «  .      .  . 
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CHAPiTRE  Vf. 

Lettres- èmraei.  Bapténe  âea  mt&xmâe  Fmcfe*  Imlnietioii 

sur  la  manière  dont  les  Catholiques  doivent  être  Uaitcs 
à  La  Rodieiie.  Le  cardinal  du  Pevron,  arGUev(k|ue  dit 
Sens^  et  grand  aumômer.  Difttribution  d'une  SQiasiie  de 
cent  mille  écus  ^  accordée  aux  Jésuite»  pour  leur  coUé^e 
de  La  Flèche.  ' 

    i  * 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sulljf. 

VOsf re  ftere  a  parte  à  Lomisnie  ,  sur  rabolîtion  que 
yaeccJrday  cy-devaat,  à  vostre  requcste,  au  sieur  de  La 
S^mktme^^  -afin  t^  tv  Vov^'  inèatites  tots  Is  jngeff 
jttrte ,  èt^qiiema^^èdfwéîéftce'nysoît  méeresiée,  veia* 
la  fassiez  sceller ,  sur  Tasseurance  que  j'ay  que  vous 
ne  TCHidmc  eoffsetHiip  que  fdit  ^Att  de  megr  qae  je 
fiiise  anémié  éhôéeTRjudte,  à  vautre  prtere^;  mesmve^ 
nant  fort  bien  qu'une  fois  ,  lors  que  Ton  me  parla  de 
ce  iùt%Akr  en  vbslie''pi>e8ence^  Voû?  digtes  que 
poar  rien  du  monde  vous  ne  voudriez  soustenir  une 
meschanceté ou  estre  cause  d'une  injustice.  ADieU| 
mon  amy. 

'  Ce  qcDnsiésiilièjÉlRIet ,  à  Pipesones.  '  *  HtSNRT. 

Lettre  dm  itef  à  M^de  Stdfy. 

Mio»  mxf  j  si  h  pciite.augiiientep^iJt  Plu».&Iafiii» 

t  •  * 

Si  ia  pettiù  atMgmente':  il  r^gna  ceue  tamêe  a  ^arb  ilet  maladica 
mn  Ihasie  iOairdiQi  E*EloHe  bbMrve  qii^fiié'itiiKinit  pM 
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de  cette  lane ,  il  feudra  que  nous  façions  nos  bap- 

tesmes  ailleurs.  En  ce  cas  nous  nous  dispenserons 
aussi  de  £ûre  les  combats  et  mascarades  que  nous 
afvions  projettez  ;  mais  aussi,  si-b  maladie  cesse  ,  j'ay 
delil)crc  cVexccutcr  dans  ladite  ville  tous  les  dessenis 
que  ^ûus  avons  faits,  sans  Ic^  retrancher.  Je  vous  ay 
ja  escrit  ce  que  j'entend  et  est  nécessaire  de  £ûre  pour 
les  habits  qu'il  faut  pour  ma  personne  ;  mais  je  ne 
puis  encore  vous  envoyer  les  estats  au  vray  des  autres 
dépenses  qu'il  conviendra  faire ,  sll  faut  que  nous 
exécutions  nos  délibérations.  Cependant  vous  pourrez 
continuer  les  ouvrages  commencez^  tout  doucement  \ 
car  nous  verrons  en  peu  de  jooi:S:Pe  qjxe  la  majadie 
deviendra.  Je  &is  estât  de  partir  d'icy  mardy  poi\r 
retourner  par  Monceaiuf:  à  Pari^  ^.  duchesse  de 
IMtantouë  estant  amvée  en  ce  lieu  lUer-  aprës  disnes* 
Qui  sera  tout  ce  que  je  vous  escriray  pour  cette  fois, 
respondaut  à  vosii  e  lettre  du  vingliesme,  par  laquelle 
j*ay  eu  àplaisir  de  sçavoir  vostre  retour  enladijte  yiile. 
A  Dieu,  mon  amy. 

Ce  ai  juillet,  à  Villiers  Cotere^tSy  Uëjnby. 

LeUreduMcjjràM*  deSullj. 

Mon  amy ,  je  trouve  bon ,  puis  qi;ie  la  maladie  CQU- 
tinuë  à  Paris,  «pie  vous  fassiez  cesser  dés  à  présent 
tous  les  ouvrages  des  eschaffauts  que  l'on  a  ordonnez 
en  Teglise  de  Nostre  Dame ,  au  Palais  et  en  la  place 
dés  Mann&ctùres  V  car  il  faudra  que.  noiis.;£râiéns 
ailleurs  la  cérémonie  de  nos  baptesmes.  Je  croy  que 
Fontaine-bleau  sera  plus  propre  que  nul  autre  lieu. 
Nous  nous  passerons  aussi  de.  cwoImI  à  la  barrière , 
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comme  de  tous  les  autres  ,  et  faudra  se  contenter  de 
pourvoir  à  la  despence  ordinaire  et  accoastumëe  des 
baptesmes ,  et  à  mes  habiUemens.  Au  demeurant ,  je 
partiray  d'icy  mardy,  et  seray  k  Monceaux  mercredyj 
et,  dautant  que  je  m'attends  que  le  nonce  m'y  viendra 
trouver  9  et  que  je  yeux  résoudre,  devant  que  d  aller 
à  Paris  ,  les  depesches  qu'il  faut  que  je  fasse  à  Rome 
et  à  Venise  ,  sur  les  occasions  qui  se  présentent,  je 
désire  que  monsieur  le  garde  des  sceaux  et  vous 
veniez  h  Meaux  vendredy ,  afin  de  couferer  avec  vous 
et  prendre  vos  advis.  ParUnt  vous  en  advertirez  ledit 
garde  des  sceaux ,  et  comparoistrez  tous  deux  k  cette 
assignation,  A  Dieu  ,  mon  amy. 
Ce  23  juillet ,  à  Viliiers  Costerets.  Hehry* 

Lettre  de  M.  de  Ville -roy  à  M.  de  Sullj. 

Monsieur  ,  le  Roy  vous  escrit  à  présent  son  in- 
tentiou  sur  nos  baptesmes  d)  bien  cJairemeut,  ce  que 
Sa  Majesté  n'avoit  différé  de  faire ,  que  pour  donner 
loisir  à  madame  la  duchesse  de  MaïUouë  d'arriver,  et 
en  conférer  avec  elle.  Nous  ne  ferons  plus  doncques 
des  combats  ,  et  nous  contenterons  des  cérémonies 
ordinaires  desdits  baptesmes.  Le  Roy  sera  incommodé 
àFontaine-bleau  de  la  chapelle  ,  parce  que  celles  du 
chasteau  sont  trop  petites ,  et  celle  des  religieux  est 
imparfaite  5  mais  il  faudra  accommoder  et  couvrir 
celle-cy  de  tapisseries ,  ou  bien  se  servir  de  la  grande 
salie.  Puis  que  nous  devons  vous  voir  bien*-tost, 

(0  Son  intention  sur  nos  baptesmes  :  ce  fut  le  cardinal  de  Gondy 
qni  baptisa  les  enfans  de  France  à  Fontainebleau,  le  i4scpienil)i  r  tM. 
^papc  Panl  V  fut  le  parram  du  jcuuc  Daaphio,  qui  porta  depim  k 
JMMn  de  Louis  Xm. 


T. 
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VOUS  pourrez  eu  dire  vostre  advis  à  temps  pour  y 
pourvoir.  Je  luy  parleray  demain  de  l  oillce  de  chan- 
celier de  Tordre ,  soiyaat  la  lettre  que  vous  m'en 
avez  escrite.  Quant  aux  deniers  d'Angodesme,  Tcbco- 
nome  na  deu  se  dessaisir  de  ce  qu'il  a  receu  sans 
lettres  patentes  du  Roy  -,  il  faut  qu  ii  eu  respoude.  Je 
inc  recommande  bien  humblement  à  vostre  bonne 
grâce ,  et  prie  Dieu  ,  mousieur  ,  qu'il  vous  conserve 

en  bonne  santé* 
De  Villiers  Coterests ,  le  23  juillet  au  soir  i6o6* 

DB  Neuf-ville. 

LeUre  du  Sojr  à  M,  de  Sulljr. 

Mon  amy ,  ayant  sceu  par  des  vostres  que  vous  estes 
demeuré  malade  à  Brie-Comte-RcJjerl,  je  vous  fais  ce 
mot,  par  ce  lacquais,  exprés  pour  vous  prier  de  me 
mander  des  nouvelles  de  vostre  santé,  afin  dem'oster 
de  peine.  Kt  sur  ce,  je  prie  Dieu  vous  avoir  eu  sa 
garde. 

Ce  29  aoust ,  à  Fontaine-Meau.  Hebkt. 
Lettre  de  M>  de.  Sulljr  au  Roj. 

Sire, 

Vostre  Ms^esté  me  fait  tous  les  jours  tant  de  grâces 

et  faveurs ,  et  me  tesmoigne  maintenant  un  tel  soin 
et  soucy  de  ma  santé ,  qui  à  présent  est  assez  bonne, 
que  teh  honneurs  ne  se  sçauroieni  exprimer ,  ny  les 

obligaiioîis  tjue  j  eu  ay  à  voslre  Ms^esté  ,  jamais 
payer  ,  ne  pouvant  dire  autre  chose ,  sinon  que  ma 
vie  ne  sera  jamais  employée  que  sous  Thoaneur  de 
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VOS  commandemens ,  ny  nWay  voix  ny  mouvement 
que  pour  célébrer  vos  louanges ,  et  pour  servir  à 
vostre  gloire  et  coateutemeut,  estant ,  Sire  ,  etc- 

Lettre  de  M.  de  Sidlj  à  ceua:  de  La  Rochelle. 

IMesszeues  ,  je  vous  envoyé  la  copie  de  quelques 
articles  qrfaucuiis  ecclésiastiques  de  vosli  e  vilk  ont 
présentez  au  conseil,  lequel  ne  les  a  pas  voulu  res- 
pondre ,  mais  a  avisé  qu'auparavant  je  vous  en  es- 
criroifi  mon  advrs ,  pour  voir  si  les  uns  et  les  autres 
vous  y  pourriez  coalonuer  sans  qu'il  intervint  arrest 
craignant  la  conséquence.  Sur  le  premier  article  les 
ecclésiastiques  mesmes  ont  approuvé  la  prière  que  je 
leur  ay  hiie  de  n'insister  pas  là  dessus  ^  et  le  sem- 
blable pour  le  second  article.  Quant  au  troisiesme  , 
il  me  semble  que  vous  leur  devez  permettre  toutes 
sortes  de  visitations  et  consolations  dans  les  iiospi- 
taux  et  prisons  ,  et  mesme  n'empescher  pas  qu'ils  les 
confessent  et  portent  l'Hostie ,  pourv«u  que  cela 
se  &sse  secrètement  ;  mais  d'accunij>a<;iier  les  cri- 
minels au  supplice  en  public»  j'ay  jugé  à  propros  que 
lesdits  ecclésiastiques  s'en  abstinssent.  Quant  au  qua- 
triesme article,  j  ay  estimé  qu'il  n'estoit  pas  à  ])ropos 
que  les  ecclésiastiques  se  trouvassent  avec  cérémonies 
publiques  aux  enterremens ,  marchans  en  ordre  et 
portans  les  croix  ^  mais  aussi  n^esUil  pas  raisonn  iL  f» 
que  quand  en  particulier  lesdits  ecclésiastiques  passent 
par  les  rués  avec  leurs  habits ,  vous  permettiez  qu'ils 
soient  iojxiTiez  et  mocquez  ,  ou  autrement  ofTencez. 
Quant  au  cinquiesme  article  ,  il  est  raisonnable  que 

catholiques  se  contentent  d'entrer  aux  charges 

9- 
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lors  qu'ils  y  seront  appeliez  par  les  voix  et  suffrages 
publics  :  mais  quant  aux  maistrises  etarts  mécaniques^ 

vous  ne  devez  nullement  les  enipescher  d'estre  re- 
ceus ,  et  encore  moins  chasser  hors  de  nostre  ville 
les  compagnons  de  mestier  et  serviteurs  de  boutiques, 
poui'  estre  catholiques  ;  car  cela  préjudiciel  oit  à  ceux 
de  la  religion  où  les  catholiques  sont  les  plus  puissans* 
Quant  au  sixiesme  article ,  s'il  est  ainsi  que  les  corn- 
missaires  leur  ayeut  baillé  et  desùiic  une  place  pour 
rebastir  un  temple  y  et  que  vous  en  soyez  d'accord  » 
vous  ne  les  devez  nullement  empescher  de  bastir  ; 

ais  si  le  lieu  vous  est  incommode  et  suspect,  il 
faut  essayer  de  leur  eu  bailler  uu  autre  à  leur  conten- 
tement, sinon  présenter  requeste  au  conseil  pour  en 
estre  ordonné  ,  ayant  oûy  les  raisons  des  uns  et  des 
autres,  et  n'y  procéder  pas  par  voye  de  fait  et  de 
force  y  comine  Ton  s^en  plaint. 

Or,  m^asseurant  que  vous  accommoderez  toutes 
choses  avec  le  plus  de  douceur  qu'il  sera  possible , 
comme  je  vous  en  prie  de  tout  mon  cœur  ,  et  que 
vous  me  rendrez  response  bien  particulière  sur  tous 
les  points  de  la  présente,  je  ne  vous  feray  pins  long 
discours,  sinon  pour  vous  prier  de  m  aymer  tousjours 
comme  celuy  qui  vous  affectionne  infiniment ,  et  qui 
désire  vous  pouvoir  faire  service  en  toute  occasion» 
Ëmployez-^moy  donc  librement,  et  je  vous  rendray 
preuve  de  la  vérité  qui  est  en  mes  paroles.  Sur* 
quoy  je  vous  baiseray  les  mains  ,  priant  Dieu ,  mes- 
sieurs ,  qu'il  vous  augmente  ses  saintes  bénédictions. 

De  Fontaine^bleau ,  ce  la  septembre  z6o6. 

Cestvostre  plus  fidèle  amy  à  vous  faire  service. 
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Lettre  de  M.  de  Fille-txjj  à  M.  de  SuUj. 

MojssiEua,  le  siège  de  Khimbergvade  longue,  sans 
que  le  prince  Maurice  ait  encores  donné  la  moindre 
alarme  du  monde  à  son  riuicmy  -,  mais  les  assiégez  se 
défendent  courageusement  iaisans  force  sorties  et  à 
coups  de  canon.  Toutefois  chascun  dit  qu*il  faudra 
qu'ils  périssent  dedans  ce  mois.  La  lettre  de  M.  de 
Berny  est  du  qumziesme  du  présent.  M.  de  Buzen* 
val  (1)  mande  que  les  Ëstats  sont  estonnez  que  Ton  y 
parle  de  la  paix  ouvertement ,  et  que  tel  qui  a  este 
jusques  à  présent  le  plus  contraire ,  la  propose ,  et 
recherche  d'asseurer  sa  fortune  sur  icelle  \  vous  en 
sçaurez  les  particnlaritez  à  vostre  retour.  Le  Pape 
et  les  Vénitiens  sont  plus  mal  que  devant  >  à  cause 
des  escrits  publics  de  part  et  d  autre.  Le  premier 
n^sttendoit  que  de  nos  nouvelles  pour  se  résoudre  au  ' 
pis  \  à  quoy  les  autres  aussi  se  preparoient.  Toutefois 
j'ay  opinion  que  plus  Us  approcheront  du  précipice 
de  la  guerre,  moins  ils  le  voudront  franchir  :  cepen- 
dant le  Pape  a  fait  huict  cardinaux  hors  de  temps , 
dont  je  vous  envoyé  la  liste*  Le  Eoy  s'en  est  resjoiiy 
avec  M.  B^irbarino,  qui  s*en  ressent  du  tout  redevable 
à  Sa  Majesté,  et  dit  tout  haut  qu'il  a  un  bon  amy  au- 
près d'elle ,  sans  le  non^mcr.  I^e  Roy  a  donné  au  car- 
dinal du  Perroa  Tarcheyesché  de  Sens  et  Toffice  de 
grand  aumosnier.  L'abbaye  de  Cuulon  vous  a  aussi 
esté  conservée.  Sa  Majesté  va  à  Fleury  pour  faire 
nettoyer  cette  maison ,  et  ramener  monsieur  le  Dau- 
phin, auiùi  qu  elle  diL,  elle  ne  sera  absente  que  deux 
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jours  si  eHe  ne  change  d'opinion,  et  je  demeureray 
icy  pour  nettoyer  le  tapis  ,  et  vous  servir  s'il  vous 
plaist  employer  vos  commandemens. 
De  Fontaine-bleau ,  20  septembre  i6o6. 

DE  Neuf-ville. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sullf. 

Mon  amy ,  depuis  que  vous  estes  party  d'auprès  de 
moy ,  je  ne  vous  ay  point  escrit,  ponrce  qu'il  n'y  a  rien 
en  de  nouveau ,  sinon  que  je  viens  d'apprendre  des  • 
nouvelles  du  siège  de  Rhimberg^  qui  sont  que  Spi- 
nola  espère  de  Favoir  pris  dans  le  vingtiesme,  et 
ceux  de  dedans  se  plaignent  de  la  molesse  du  prince 
Maurice ,  qui  a  laissé  passer  plusieurs  occasions  où  il 
pouvoit  faire  quelque  chose  \  de  façon  que  les  Fran- 
çois de  dedans  et  cens  qui  sont  avec  luy  sont  fort 
descou ragez.  Il  n'y  a  point  de  mal  icy  \  car  de  six 
personnes  qui  ont  esté  frappez  de  la  contagion  ,  cinq 
sont  morts  et  Vautre -est  gnery  et  ne  renouvelle  plus. 
A  Melun  il  y  a  eu  quelques  maisons  attaquées  ,  et  j'en 
ay  fait  desloger  le  régiment  de  mes  gardes.  Je  vous 
prie  de  vous  en  revenir  à  Solly  pour  estre  plus  prés 
de  moy,  afin  que  je  vous  puisse  avoir  lors  que  J'en 
auray  besoin*  Parfait  vous  va  trouver  pour  vous  parler 
de  ia  despence  extraordinaire  de  ma  maison  \  je  vons 
prie  d'y  pourvoir.  A  Dieu  ,  mon  aniy.  ' 

Ce  29  septembre ,  à  Fontaine-bleau.  Hejmrt* 

Lettre  du  Roy  à  M,  de  Siillj, 
Mon  amy ,  je  vous  prie  de  &ire  distribuer  les  cent 
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ciuquaiite  mil  livres  qui  se  payeront  pour  la  compo- 
sition des  financiers ,  et  les  soixante  mil  livres  pour 

* 

la  continuation  du  bail  du  sel  pour  la  sixiesme  année, 

selon  c[ue  j'ay  arresté  ^  à  scavoirt  pourVacquisition  de 
Moret  quatre  vingts  quatre  mil  livres ,  pour  moy 
trente^ix  mil  livres  ,  pour  ma  femme  douze  mil 
livres ,  pour  M.  de  Nemours  trente  mil  livres ,  pour 
vous  5  mon  amy ,  autres  trente  mil  livres ,  et  pour  le 
sieur  de  Versenay  dix*huict  mil  livres.  £t  cette-cy 
n'estant  à  autre  ^ ,  Dieu  vous  ait ,  mon  amy ,  en  sa 
garde. 

Ce  tg  septembre ,  à  Paris.  Hb^ihy. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sulljr. 

Mo»  amy,  j'ay  ouvert  une  lettre  que  La  Kochcbeau- 
court  vous  eserivoit,  laquelle  esloit  avec  une  pour 
moy  ,  par  laquelle  il  uh'  donnoit  advis  de  la  mort  du 
sieur  des  Ajots  (O ,  et  me  demandoit  sa  charge ,  et  je 
croy  qu'il  attendoit ,  de  me  v«£iir  trouver  pour  me  la 
demander  luy-mesme,  que  Pawrberefost  dans  le  pays, 
qui  mavoit  supplié,  en  partant  d'auprès  de  moy  ,  de 
faire  qodque  chose  pour  luy.  Avant  j  en  avoisTeceu 
une  de  Beaulieu,  par  laquelle  il  me  donnoit  le  mesme 
advis ,  et  me  demandoit  la  mesme  chose ,  disant 
que,  il  y  a  «pralfue  temps  et  auparavant  que  j  eusse 
pom  veu  de  ladite  charge  "ledit  sieur  des  Ajots,  il  en 
avoit  quelques  brevets ,  mais  pour  ce  qu'il  n>  a  rien 
qui  presse,  jetfy  peurvoiray  qu^je  ne  vous  aye  veu. 
Cependant  je  vous  prie  ,  si  vol»  esorivea  audit  La 
Rochebeaucourt ,  luy  faire  reconnoislre  queceuxqui 
vealent  des  charges  ne  dwvent  despendre  que  du 

(0  Z>«  Ajou  :  a  ^toU  Htmenant  dt  Roi   Srim- J««i-a'Angâj. 
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Roy ,  et  liiy  faire  sur  cela  des  remous trances  conuue 
vous  seavez  bien  faire. 

.  A  Ilieure  mesme  que  j'eus  advis  de  la  mort  dadil 
sieur  des  Ajots  par  celle  dudit  Beauln  u  .  ÎNI.  d  Es- 
pernon  Teut  aussi,  et  parlaut  avec  luy  de  celuy  qui , 
dans  le  païs,  seroit  le  plus  capable  de  cette  charge,  il 
me  fit  icconnoistre  que  ledit  La  llochebeaucourt  le 
scroit ,  et  qu'il  es  toit  gentilhomme  de  moyen.  Ceux 
de  Sainct  Jean  viennent  d'arriver  icy  ponr  ce  mesme 
sujet  -,  mais  puis  qu  il  n'y  a  rien  qui  presse  ,  aussi 
ne  me  hasteray-je  d'y  pourvoir  que  je  ne  vous  aye 
yen.  Tay  receu  la  vostre  par  de  Murât  \  j'estime  que 
Tordre  que  nous  avons  donné  tonchant  le  comte 
d'Auvergne,  n'est  que  tres-bon  ;  mesmement  atten- 
dant vostre  venue ,  je  suis  bien  aise  que  vous  fas- 
siez approfondir  Taflaire  touchant  les  poudres  ,  et 
que  vous  en  fassiez  faire  punition  ;  car  il  est  à  craindre 
que  toutes  les  poudres  qui  sont  dans  vos  magasins 
«oient  de  mesme.  Je  vous  prie  de  haster  tellement  les 
aflaires  que  vous  avez  de  delà  pour  inon  service  , 
que  vous  me  puissiez  venir  trouver  danshuict  ou  dix 
jours.  Je  viens  tout  présentement  d'avoir  nouvelles, 
par  le  courrier ,  que  Spinola  dépesche  en  Espagne 
de  la  prise  de  Rhimberg,  qui  fut  dimanche,  et  qu  Us 
capitulèrent  samedy.  Dés  le  lendemain  ceux  de  de-* 
dans  en  sortirent  ;  leur  capitulation  témoigne  bien 
qu'ils  n'estoient  encore  gueres  pressez ,  car  ils  em- 
menèrent le  canon  qui  y  estoit.  U  est  vray  que  ledit 
courrier  dit  qu'ils  n'avoient  plus  que  six  tonnes  de 
poudre.  Il  y  a  eu  deux  colonels  d'Espagnols  tuez  , 
Fun  qui  avoit  ce  nouveau  Terse  qui  estoit  en  Savoye 
tué ,  et  l'autre  nommé  Thores.  Spinola  va  k  Meurs, 
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elle  prince  Maurice  ne  fait  rien  qui  vaille  :  voilà  tout 
ce  que  je  sçay.  Je  pensois  vous  envoyer  cette-cy  par 
La  Tour,  qaim'avoit  apportëcellesdeKochebeaocoart 
pour  vous  et  pour  moy  ;  mais  poui  ce  que  venant  li 
est  tombé  et  s'est  tout  froissé^  je  la  vous  envoyé  par  ce 
porteur  exprés.  A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  10  octobre,  à  Foutaiiie-bleaii.  Henry. 

Distribution  décent  mille  escus  aux  Jésuites. 

Pour  employer  au  bastiment  de  TEglise  et  dudit 

collège  ,  i65,oQQ  livres  :  cy  iGS^ooolivres. 

Pour  1  achapt  des  places  à  faire  la- 
dite Eglise  et  collège,  21,000  livres  : 
cy  ai, 000. 

Pour  recompense  des  bénéfices  oc- 
cupez par  persomiea  qui  n'eu- ont  nul 
titre  ,  et  qui  ne  sont  point  d^Eglise  . 
pour  faire  ladite  fondation,  76,000 
livres  :  cy  75,000. 

Pour  &ire  un  palais  en  ladite  ville 
de  La  Flesche  ,  au  lieu  de  celuy  où 
logent  de  présent  lesdits  pères  Je- 
sfdtes,  et  où  se  fera  ledit  bastiment , 
12,000  livres  :  cy  12,000. 

Pour  acheter  des  livres ,  3,oao 
livres  :  cy  3,ooo. 

Pour  acheter  des  ornemens  à  iaii  e 
le  service ,  3,ooo  livres  :  cy  3,ooo. 

Pour  fournir  à  la  nourriture  desdits 
pères  Jésuites  ,  la  présente  année  , 

6,000  livres  ;  cy  ^^qoo.  

a85,ooo  livres. 
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Moniani  de  Vautre  part.  285,000  livres. 

Pour  rendre  au  sieur  de  La  Va-* 

renne,  qui  leur  a  prestë,  depuis  qu'ils 
sont  à  La  Fiesche  ,  tant  pour  vivre 
que  pour  achepter  des  xneobles , 
1 5,000  livres  :  cy  i5,ooo>  

Total.  3oo,ooo  livres. 

Fait  à  1:  ontaine-Ueau ,  le  16  d'octobre  i(>o6. 

He»rt* 

Et  plus  bas  ,         DE  LOH£NIE. 

Lettre  de  M.  le  cardinal  du  Perron  à  M.  de  Sulljr. 

Mu.NsiELi; ,  je  u  ay  point  de  paroles  sufiisantes  pour 
vous  remercier  des  obligations  que  vous  avez  nou- 
vellement acquises  sur  tnoy  »  ausai  n'y  en  a-t'il  posnt 
qui  le  soient.  Mon  frère  in*a  escrit  finrt  particulière- 
ment la  protection  que  vous  avez  prise  de  mes  iute- 
rests  en  toutes  choses  ,  mais  spécialement  en  VxHxat- 
sion  de  me  faire  conscnryer  les  ^aees  que  le  Roy 
m'a  voit  promises  de  l'archeveschë  de  Sens  et  de 
la  grande  aumosnerie.,  et  comme  vous  en  avîee  parie' 
par  plusieurs  fois  à  Sa  Majesté,  dés  devant  qu'elles 
vacquassent,  et  en  aviez  fait  vostre  fait  propre^,  luy 
représentant  que  e'estoit  chose  quelle  vous  avoit 
promise  à  vous  mesme.  Ce  sont  des  obligations  qui 
ne  se  peuvent  exprimer  qu'avec  radmiraùon  et  h 
silence  ,  et  desquelles  si  je  ne  me  ressentois  infini- 
ment, il  fandroit  que  je  fiasse  le  plus  ingrat  homme 
du  monde.  Or ,  je  ne  le  suis  point ,  monsieur ,  et 
partant  je  vous  prie  croire  que  j'en  conserveray  éter- 
nellement la  mémoire ,  et  ne  desireray  rien  tant  qa< 
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Topportunité  de  vous  tesinoigner,  par  toutes  sortes  de 
services ,  que  vous  n'avez  point  semé  ces  faveurs  eu 
une  terre  ingrate ,  Toire  ne  cheriray  les  grâces  que 
Sa  Majesté  m'a  faites  ^  pour  nulle  autre  considération 
plus  que  pour  le  moyen  quelles  m'apporteront  de 
vous  rendre  et  à  tous  les  vostres  pins  de  service, 
l'auray  encore  possible  besoin  de  vostre  autorité  aux 
occasions  qui  se  pourront  présenter,  pour  rae  con- 
server, en  mon  absence ,  la  jouïssance  des  droits  de 
la  grande  ausmoEnerie  ;  mais  je  suis  si  asseuré  que 
vous  l'y  employerez  lors  que  mon  frère  vous  en  par- 
lera, que  ce  seroit  chose  superfluë  de  vous  en  prier.. 
Et  partant  tente  la  supplication  que  je  vous  feray , 
sera  de  vous  assciirer  que  tout  ce  que  je  suis  et  seray 
jamais ,  je  le  tiendray ,  après  le  Roy  ,  principalement 
de  TOUS ,  pour  en  demeurer  éternellement,  monsieur  ^ 
vostre  tres-âffectioiiiië  ,  et  tres-obligé  serviieur. 
De  Kome ,  ce  19  octobre  i6o6. 

J,  CARDINAL  DU  PeRKON. 

■ 

CHAPiTKE  VIL 

Aii'aires  d'administration.  Soumission  des  ducs  deRohan  et 

de  Soubise. 

LeUfe  de  M.  de  SuMjr  aU  Umimant  de  Blois. 

MoîisiEUR  le  lieutenant  gênerai ,  vous  m'avez  fait 
plaisir  'de  m^escrire  ce  que  vous  -estimez  qui  se  passe 
en  vostre  province  ,  au  préjudice  du  Roy  et  soula- 
gement du  peuple  j  car  jWectionne  1  un  et  Tautre 
avec  telle  passion ,  que  je  n*obmettray  jamais  rien 
qui  despeude  de  ma  puissance  pour  empescher  que 


Digitized  by  Google 


j4o  [1606J  CœCOKOHIES  ROYALES  9 

rail  OU  l'autre  reçoive  préjudice  ;  et  s'il  y  a  quelque- 
fois des  aâ'aiies  de  cette  qualité  que  je  ue  puisse 
da  tout  détourner ,  ou  pour  estre  affectionnez  par  le 
Roy,  ou  par  quelques  grands  qni  ont  de  la  feveur  et 
de  Tautorité  prés  de  Sa  Majesté,  au  moins  essaye- 
ray-je  d'en  rendre  Texecution  si  modérée ,  que  le  mal 
en  sera  beaucoup  diminué.  Mais  par  ce  que  j'ay  ap- 
pris dans  vostre  lettre ,  il  m'est  du  tout  impossible 
de  pratiquer  ny  Tun  ny  Tautre ,  à  cause  qu'il  n'y  a 
rien  qui  soit  spécifié  et  particularisé,  comme  il  seroit 
requis  pour  pourvoir  sulîisamment -,  car,  encore  que 
vous  me  disiez  qu'il  y  a  deux  commissaires  qui  font 
beaucoup  de  mal  en  la  province  ,  pour  le  sel  et  la 
taxe  des  esleus  et  autres  olliciers,  si  ne  puis-je  juger 
ce  que  je  leur  dois  mander,  puis  que  vous  ne  m'es- 
crivez  pas  en  quoy  ils  commettent  les  abus ,  soit  en 
la  chose  ou  en  la  forme ,  ce  que  je  vous  prie  de  me 
faire  sçaViOir  au  plûtost,  et  lors  vous  verrez  que  jy 
apporteray  tout  Tordre  qui  se  pourra.  £t,  afin  que 
vous  mesme  soyez  mieux  esclaircy ,  je  vous  diray  ce 
que  je  pense  de  ces  affaucs,  et  comme  j'estime  qu'il 
y  doit  estre  procédé ,  afin  que  si  les  commissaires 
en  usent  autrement ,  vous  leur  puissiez  montrer  mes 
lettres  ,  et  m'en  escrire  plus  particulièrement. 

Quant  à  ce  qui  touche  le  sel  j  jesçay  bien  que,  sui- 
vant les  ordonnances^,  il  va  par  totttes  les  generalitez 
des  conseillers  de  la  Cour  des  aydes  pour  régaler  le 
département  du  sel  par  les  parrois&es  où  il  se  levé 
par  impost.  £t  en  diemin  faisant  si  Ton  leur  £iit 
plainte  de  ceux  ([ul  Jont  Jes  faux-saunages,  et  qui  en 
usent)  je  ne  doute  point  qu'ils  n'en  condamnent  quel* 
ques-*uns  en  l'amende*,  mais  la  peine  doit  estre  bien 
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difTerente  eutre  ceux  qui  font  le  faux-saunage ,  les- 
-  quels  Ton  ne  sçauroit  trop  punir,  ou  ceux  qui  usent 
de  faux  sel,  en  trouvans  à  bon  marclu' ,  ausqucis  roii 
ne  sçauroit  estre  trop  indulgent ,  pourveu  qu'ils  ne 
soient  trouvez  sur  le  fait.  £t  quant  à  Tinipost,  nous 
n'entendons  point  qtfil  puisse  estre  augmente  [vdi^ 
generalitez,  mais  bien  par  parroisses  ,  selon  leurs  fa- 
cultez ,  en  augmentant  celles  qui  sont  enrichies ,  et 
diminuant  à  proportion  celles  qui  sont  appauvries. 

Quant  à  la  taxe  des  esleus  et  autres  oilîciers  de 
finance ,  il  s'en  fait  de  deux  sortes  :  Tune  sur  tous  les 
officiers  de  finance  en  gênera! ,  pour  la  revocation  de 
la  recherche  ^  mais  ces  taxes  ne  se  payant  qu'en Ue 
volontaires,  et  ceux  qui  déclarent  (ou  pardevantle 
sergent  qui  leur  signifie  leurs  taxes ,  ou,  à  son  refus, 
pardevant  le  juge  ou  nolairc,  ou  lal)ellion  du  lieu) 
qu'ils  n'entendent  s'aider  de  Fabolitiou  du  B.oy ,  l'oa 
ne  les  peut  plus  contraindre  à  payer  leur  taxe,  mais 
bien  leur  faire  leurprocez,  s'il  est  trouve  (|n  ils  a5''ont 
fait  quelque  larcin  j  fautre  taxe  sur  les  esleus  en  par- 
ticulier ,  est  pour  le  restablissement  de  leurs  droits 
cl  taxations  ,  cL  exemptions  de  tailles  et  de  service 
alternatifs,  et  qui  ne  s'exécute  encore  qu entre  les 
volontaires  ;  car ,  déclarant  ne  vouloir  jouir  desdits 
droits ,  privilèges  et  autres  exemptions ,  l'on  ne  les 
peut  contraindre  à  payer  leurs  taxes,  mais  bien  à  res- 
tituer ce  qu'ils  pourroient  avoir  pris  pour  ces  choses , 
au  préjudice  des  edits  et  ordonnances  du  Roy  et  des 
Estais.  Voila  ce  que  je  vous  puis  dire  sur  ce  sujet, 
et ,  en  attendant  vostre  responce ,  je  prieray  le 
Créateur  qu'il  vous  garde. 

DeMontargis,  ce  viugt-troisiesme  octobre  1606. 
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^  Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sulljr. 

Mon  amy ,  hier  je  receus,  par  la  voye  de  la  poste, 
vostre  lettre  du  27  ,  par  laquelle  vous  me  donnez 
advis  (le  TaiTivde  de  mon  cousin  de  Bohan  (1  a  Paris, 
laquelle  j'avois  desja  entendue  par  ce  porteur.  Je  per- 
siste en  la  resolution  que  je  vous  ay  dit  que  je 
VOLilois  tenir  en  son  arrivée  ,  qui  est  que  le  jour 
avant  que  j'arrive  à  Paris ,  vous  l'envoyez  à  Rosny» 
ou  en  quelque  autre  maison  ;  que  cependant  vous 
fassiez  connoistre  à  tout  le  monde  le  desplaisir  que 
vous  avez  de  ce  qu'il  m'a  desobey  ^  et  que  luy ,  tes- 
moigne  le  regret  qu'il  en  a.  Pour  mon  cousin  de  Sou- 
bise  (2) ,  parce  que  je  luy  donnay  congé  d'aller  en 
Flandres  ,  il  me  pourra  venir  trouver  icy ,  ou  m'at- 
tendre  à  Paris,  où ,  après  que  je  seray  arrivé ,  j'ad- 
viseray  avec  vous  ce  qu'il  faudra  que  mon  cousin 
de  Ruhau  lasse  Jors  que  je  le  verray  ,  tant  pour  me 
satisfaire  que  donner  contentement  au  monde,  afin 
que  son  exemple  serve  à  faire  retenir  chacun  en  son 
devoir.  A  Dieu  ,  mon  amy. 

Cevingt-neufviesme  novembre,  à  Fontaiue-bleau» 

Henby. 

Lettre  de  M.  de  Sulfy  aux  trésoriers  de  Rouen. 

Messieubs  ,  pour  responce  à  vostre  lettre  du  pre- 
mier du  présent ,  je  vous  diray  que  je  trouve  mes- 
sieurs les  commissaires  bien  fondez  à  désirer  la  dimi- 
nution des  impositions  ;  car ,  à  la  vérité ,  elles  sont 

(1)  Mon  cousin  de  Bohan:  Henry,  duc  de  Rohnn.  —  (a)  Mon  cousin 
de  Soubise:  Benjamin  de  Rohan,  frère  du  précédent.  Ils  furent  les  prin- 
cipaux chefs  des  Protestans,  dans  la  guerre  de  religion  qui  se  ralluma 
•01^  le  règne  de  Louis  XIII. 
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excessives,  au  grand  regret  da  Roy  et  de  moy  aussi  : 

mais  Sa  Majesté  est  eliar^éc  de  tant  de  sortes  de  des- 
pences  par  le  mauvais  mesnage  de  ses  prédécesseurs, 
par  les  occasions  qui  se  présentent  journellement  aux 
affaires  de  dehors  ,  cl  p;u  L  iniportimilt  dus  particu- 
liers nui  deviennent  de  plus  en  plus  msaliableSi  nés- 
timans  quasi  rien  les  grands  dons ,  entretenemens , 
gages  et  pensions  qu'ils  reçoivent ,  et  appel)  nt  chi- 
che të  ce  qui  autrefois  eust  esté  tenu  pour  prodi- 
galité. Or  9  non  senleineat  je  trouve  treS'Jnm  la  des- 
charge  que  messieurs  les  commissaires  ont  apportée 
au  peuple ,  et  ne  iàut  point  qu  ils  se  mettent  en  peine 
de  faire  preparer.de  grandes  harangues  anx  defwitez 
pour  le  faire  trouver  bon  au  Roy  ,  car  je  Ty  dispo- 
seray  de  tout  mou  pouvoir  -,  mais  encore  eussë-je 
bien  esté  d'advis  que  Ton  eust  deschargé  la  province 
des  autres  sommes  employées  ]x>iir  affaires  qui  ne 
concernent  point  en  particulier  le  service  du  Roy  , 
lesquelles,  compris  les  onze  mil  tant  d*escus  dont 
les  susdits  commissaires  ont  deschargé  le  peuple , 
montent  à  deux  cens  quarante-six  mil  trois  cens  qiuitre- 
vlngis  une  livre  (0  \  à  sçavoir  :  pour  les  ponts  et  chaus- 
sées du  gênerai  de  la  province ,  tant  à  Roiien  que  à 
Caën,  trente-trois  mil  livres  3  pour  la  suppression  de 
ledit  des  toiles,  tant  à  Roiien  que  à  Caën,  trente-sept 
mileinq  cens  livres  *,  pour  le  pont  de  Roiieé  anxdeux 
generalitez  ,  sans  ce  qui  se  levé  sur  les  villes  et  à 
Paris,  vingtrdeux  mil  cinq  cens  livres  ^  pour  les  ponts 
de  Mante  et  Saint  Cbud,  quinze  mil  livres:  pour  le 

(i)  a4^38i  :  il  ne  devroit  y  avoir  que  i46,38t,  résultat  exaci  de  la 
ràuiou  des  sommet  qai  sniTeot,  ou  il  y  a  une  erreor  de  100,000  dans 
les  lomnMs  partielles. 
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canal  de  Seine  et  Loire ,  trente  mil  livres;  et  pcar 

le  grand  pievost  de  la  province  ,  huict  mil  trois  cens 
quatre  vingts  une  livre.  Toutes  lesquelles  sommes  ont 
esté  augmentées  depuis  quelques  années,  sans  que 
le  Roy  s*en  prévale  d'un  sol  ,  mais  seulement  les 
provinces  et  les  particuliers  ^  et  peut  estre  que  les 
peuples  se  passeront  mieux  de  toutes  ces  réparations 
publiques  et  autres  cileis  particuliers,  (pic  d'une  des- 
charge de  somme  si  notable,  qui  leur  apportera  grand 
soulagement.  Si  donc  messieurs  les  commissaires  et 
les  députez  sont  d  advis  de  requérir  ces  destliarges, 
je  jomdray  encore  mes  supplications  aux  leurs  ^  car 
de  ne  les  descharger  parmy  de  si  grandes  levées  que 
d'onze  mil  tant  d'escus,  les  pauvres  païsans  n  en  tire- 
ront pas  grand  soulagement.  Voila  ce  que  je  vous 
puis  respondre  sur  vostre  lettre ,  vous  priant  d'ap- 
porter tout  le  soin  et  la  diligence  qu'avez  accoustumé 
pour  le  bien  et  advancenient  des  aflaires  et  service 
du  Roy  et  soulagement  de  son  peuple^  que  je  désire 
passionnément.  Sur  ce  je  vous  baise  les  mains« 
De  Paris,  ce  cinquicsme  décembre  1606. 

LE  DUC  DE  SULLY. 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sully. 

Mon  amy ,  pour  ce  que  j'ay  perdu  mon  argent  au 

jeu,  je  vous  fais  ce  mot  par  le  neveu  de  Loinenie, 
pour  vous  dire  que  vous  m'envoyez  deux  mil  pistoUes 
par  Morant ,  et  que  je  les  aye  dés  ce  soir.  Bon  soir, 
mon  amy. 

Ce  mardy ,  ouziesme  décembre ,  à  Paris. 

Henrt. 
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Lettm  ébi  Roy  à  M.  de  Sully. 

Mon  amy  ,  je  vous  ay  desja  escrit  une  lettre  sem- 
blabk  à  cellency ,  par  celuy  que  vous  m'aviez  dë- 
peschë  ,  âfin  que  vous  séjournassiez  encore  à  Paj  is 
jusques  à  trois  ou  quatre  jours  ,  pour  accommoiicx 
les  broiiilJôriQS  qui  sont  entre  M.  de  RoqueUare  et 
les  siens,  et  vous  fais  maintenant  ce  mot  par  le  sieur 
de  Noiiailles,  qui  le  vous  rendra ,  pour  vous  dire  que 
je  le  vous  envoyé ,  afin  que  vous  accommodiez  aussi 
la  quereUe  qu'il  a  avec  ledit  sieur  de  Roquelaure , 
et  SI  vous  pouvez,  parmesme  moyeu,  la  dispute  qu'il 
a  avec  son  iils,  gendre  dudit  Koquelaure.  A  Dieu  mon 

Ce  douzieane  jum ,  à  Fontaine-bleau.  HenhyCO. 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sully. 

Mot  amy  ,  je  vous  prie  de  bailler  k  la  damoiselle 
de  Bueil  (^)  la  somme  de  quatre-vingts  cinq  mil  cinq 
cens  quatre  livres ,  de  laquelle  vous  ne  prendrez 
autre  quittance  que  la  présente,  laquelle  somme  vous 
employerez  au  premier  comptant  que  vous  ferez  ex- 
pédier. Ët  sur  ce  Dieu  vous  ait,  mon  amy,  en  sa 
garde; 

Ce  quatriesme  octobre  ,  à  Paris.  Henry. 

Lettre  de  M.  de  La  Varenne  à  M.  de  Sully. 

MoAsiEuu  ,  le  Roy  trouve  fort  à  propos  de  mettre 
les  vingt  mil  escus  dont  vous  m'avez  parlé ,  qu  il  dit 

(i)  Celte  lettre ,  sauf  qoelifues  légères  différenceg ,  a  dejlk  4U  împri* 
■Bëe  h  la  m.  (a)  La.  damoUeUû  de  ÈumUt  AieqaifelHie ,  ccuo- 
(te  de  nfot^t ,  «voit  vteMé  à  la  mtstpSaê  èé  Vcnuiitt'  danf  la 
iaveordaBoL 

T.  J,  10 
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VOUS  donner  de  fort  bon  cœur ,  vos  services  meritans 

mieux ,  dans  la  première  certification  qui  se  fera  ^  il 
ne  retournera  que  jeudy.  Je  vous  envoyé  un  acquit 
de  mil  escus  que  le  Roy  m'a  aussi  donné  sur  les 
vingt  mil  escus  de  Lyon.  Je  vous  en  supplie  signer 
rordonnance ,  et  celle  du  prevost  que  vous  m'avez 
tant  de  fois  fait  Thonneur  que  de  me  la  promettre. 
Je  vous  baise  les  mains ,  etc. 
Ce  dimanche  matin,  à  Paris.      La  Yaeekhb. 

Nous  finirons  cette  année  i6o6 ,  par  cette  seule 
remarque  des  affaires  estrangeres  ,  à  sçavoir  ,  Ten- 
treprise  qui  se  fit  en  Angleterre  (0  par  les  menées 
d'un  Henry  Gamet ,  jésuite  ,  de  faire  périr  le  Roy 
et  tous  les  principaux  du  royaume  ,  en  le  faisant 
sauteravec  des  traisnées  et  caques  de  poudre  à  canon, 
de  laquelle  nous  laissons  les  particularitez  aux  his* 
toriens. 


CHAPITRE  VIIL 

Dispositions  contre  l'Espagne.  Devise  des  jetons  .distribué» 
au  commencement  de  Tannée  1607.  BrouiUeries  à.  ia 
Cour.  Résistance  du  parlement  de  Toulouse.  Afbires 
étrangères.  État  des  dettes  acquittées  depuis  f  administra- 
tion de  âuUy. 

[1607]  MonssiGKsuiL,  pour  donner  commence- 
ment aux  mémoires  de  cette  présente  année  1607 , 

(i)  L'entreprise  gui  se fit  en  Angleterre  :  il  s^agit  de  la  famease  cens- 
piimtion  des  poadrw.  Deaz.  i^gailM,  Henri  Gamet  et  Édouard  Olde* 
aime,  forçat  condamnai,  coaiBM  ijant  en  conaoisiaaoe  da  comploi  $ 
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nous  vous  ramentevroas  certains  discours  qui  forent 
tenus  envostre  présence,  par  aucuns  des  plus  estimez 
de  ce  royaume  ,  sur  la  (ia  de  la  précédente  ,  lesquels 
loiioientla  prudence ,  sage  conduite  et  bonne  for- 
tune du  Roy,  dont ,  les  propos  estans  trop  longs  ,  la 
conclnt$îon  fat  que  Sa  Majesté  ayant  pris  Sedan  , 
réduit  M.  de  Bouillon  eu  obéissance,  estably  gàr- 
nison  et  un  gouverneur  en  cette  place ,  du  tout  à  sa 
dévotion  ^  il  avoit  quant  et  quant  esteint  loutes  les 
semences  de  sédition ,  rébellion  et  faction  civile , 
voire  esté  Fesperance  aux  plus  malins  d*en  vouloir 
plus  former  de  long^temps  dans  ce  royaume.  Telle- 
ment que  ,  considéré  ces  choses  et  Tordre  qu'il  met- 
toit  à  mesnagerses  revenus,  à  faire  amas  d'argent, 
armes  et  munitions^  à  se  fortifier  d*amitiez  et  alliances 
estrangeres,  et  à  s'accroistre  de  bonne  renommée  eu 
rendant  sa  foy  et  sa  parole  inviolables  ,  il  sembloit 
poser  de  tels  fondemens  à  la  tranquillité  publique  de 
sou  Eslal,  et  au  repos  particulier  de  sa  personne  et 
des  siens  ,  que  les  plus  spéculatifs  et  providens  8e-< 
roient  bien  empeschez  de  conjecturer  par  quels  acci-' 
dens  ,  par  quels  coiiseiis ,  et  par  quelles  armes  un  si 
grand  calme  se  pourroit  convertir  en  orage  j  mais  les 
suceez  des  affaires  firent  depuis  connoistre  que , 
comme  il  n'y  eut  jamais  d'empire  si  bien  estably  qui 
ne  fust  venu  à  décadence ,  ny  de  si  grande  sagesse 
qui  n'ait  esté  sujette  à  estre  troublée  par  les  foux  et  les 
ambitieux,  aiïssi  n*y  avoît-il  pas  moyen  d'establir 
rien  de  perdurable  en  cét  Estât,  non  plus  qu'en 
tous  les  autres  ;  et  que  quand  des  causes  et  prétextes 

€1  ne  l'ayant  pas  rcrclc.  Ils  soutinrent  en  mourant  qu'&b  n'en  aToieot 
eu  insuuitft  que  pai*  U  voie  de  la  coofession. 

10* 
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de  moavemeas  sembloient  estre  esteints ,  aussi-tost 
la  fortune  qui  se  plaist  aux  changemens ,  ou  pour 
mieux  dire  ce  grand  Dieu  qui  ne  veut  pas  qu'il  y  ait 
rien  dimmuable  que  luy-mesme,  en  fait  naistre 
d'autres,  se  semns,  pour  cét  ^et,  de  la  malice  et  cor- 
rupLioii  des  plus  meschans,  pour  chastier  les  bons  qui 
se  sont  émancipez  de  leur  devoir  :  dequoy  les  expé- 
riences commencèrent  à  se  manifester  bien  clairement 
en  cette  année  1607  ,  par  les  divers  advis  que  le  Roy 
receut  que  ce  qui  semble iL  devoir  estre  cause  de  le 
maintenir  en  paix,  estoit  ce  qui  donnoit  le  plus 
d'envie  à  ses  irreconcBiables  ennemis  de  la  troubler , 
sinon  ouvertement ,  à  tout  le  moins  par  ruses ,  eau- 
telles  ,  conspirations  secrète»  et  circouventions ,  luy 
ayant  esté  escrit  de  divers  endroiu  que  les  ambassa- 
deurs espagnols  residans  prés  des  princes  estrangcrs , 
tenoient  des  langages  conformes  à  tels  desseins  , 
disans,  entre  leurs  plus  confidens  amis,  qu'ils  jugeoient 
bien  maintenant,  par  les  choses  qui  se  passoient  en  la 
chrestienté  ,  et  sur  tout  en  France  et  en  Espagne  , 
qu'il  estoit  comm^  impossible  que  deux  royaumes 
bien  fort  voisins ,  tous  deux  grands ,  et  quasi  d'e^e 
puissance  et  authorité,  pusseni  longuement  demeurer 
eu  mesme  subsistance ,  sans  estre  travaillez  de  def- 
fiances,  envies  et  jalousies,  et,  paur  conséquent,  sans 
faire  pienées ,  pratiques  et  monopoles  Tun  contre 
Taulre  5  chascun  des  Roys  qui  dommoit  eu  iceux ,  re- 
cpnnoissant  bien ,  s'il  edtoil  sage  ou  mit  un  bon  con- 
seil, que  louie  exaltation  en  son  emulateur,  soit  par 
accroissement  de  seigneuries,  de  richesses,  damis  et 
d'alUez ,  ou  de  gloire  et  de  réputation,  estoit  autant  de 
dépression ,  aflbibliisemcut  et  avilissement  pour  luy. 
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Et  sur  telles  raisons ,  discours  et  fondemens  se 
faisoient  -  ils  assez  entendre  qu'il  falloit  qae  leur 
maistre  pensast  à  luy  plus  que  jamais  j  et  n*espargnast 
rien  pour  traverser  les  prosperitez  de  sou  compéti- 
teur,  et  empescher  qu'il  n'allast  plus  en  augmentant^ 
comme  il  faisoit  journellement.  Et  sur  telles  propo- 
sitions ,  soit  d'eux-mesmes  ,  soit  par  ordre  qu'ils 
eussent  du  conseil  d'Espagne  ,  ils  travaiUoicnt  desja 
quasi  tout  ouvertement  à  l'aliénation  des  amis  etalliez 
de  la  couronne  de  France,  et  gaigaer  des  personnes 
d'importance  dans  icelle  j  coucluans  ces  advis  que  le 
Roy  y  devoît  prendre  garde. 

Et  quelques  jours  après  fut -il  adverty,  parle 
moyen  de  M.  le  cardinal  du  Perron  et  son  frère ,  que 
Tamba^sadeur  résidant  en  France,  estoit  des  plus 
ardensen  telles  fiiciendes(disatt8  avoir  apris  parle 
moyen  de  quelques  ecclésiastiques ,  leurs  amis ,  qu  lis 
ne  voulurent  jamais  nommer       estans  obligez  de 
foy  et  de  parole  donnée  sur  les  saints  évangiles  )  ; 
qu'il  n'avoit  point  celé  à  quelques-uns ,  qui  mesme 
estoient  François ,  et  qu'il  estimoit  du  tout  ses  confi* 
dens  ,  que  le  Roy  son  maistre ,  voyant  prendre  un 
trop  haut  vol  à  celuy  de  France  ,  estoil  oblige,  par 
raisons  d'Estat ,  de  rechercher  tous  moyens  pour  la 
rejetter  dans  de  nouveaux  troubles  et  mouvemens 
en  elle-mesme;  enquoy  tous  les  bons  catholiques, 
de  quelque  nation  qu  ils  fussent ,  dévoient  cons- 
pirer avec  eux  pour  empescher  absolument  qu'un 
Roy  si  advisë,  si  amlil lieux  ,  si  grand  capitaine  et  de 
ai  grande  réputation  qu  estoit  celuy  de  France  ,  et 
qui  fiarisoit  consister  sa  plus  grande  force  en  Testroite 
alliance  et  amitié  qu  il  avoit  avec  tous  les  hérétiques 
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de  la  chrestientë ,  ne  s^accreust  davantage  en  armes , 
munitions  et  trésors  ^  à  Tamas  desquelles  choses  un 
de  ses  principaux  ministres  et  conâdens ,  qui  luy- 
mesme  estoit  hérétique  ,  travailloit  incessamment , 
voire  excitoit  continuellement  son  roaîstre  à  entre- 
prendre choses  plus  hautes ,  magnifiques  et  relevées 
que  n*avoit  fait  roy  de  France  depuis  cinq  cens  ans 
en  çà  (  ce  qu'il  sçavoit  de  ceux  mesmes  qui  luy  en 
oyoient  et  voyoient  faire  les  instances),  grandement 
préjudiciables  à  TEglise  catholique,  Et  partant  ne 
voyoit-il  un  nieilkuir  movca  pour  remédier  à  tant 
dlnconvenieus  (dautant  que  d'attaquer  la  France  ou- 
vertement ,  qu'elle  ne  fiist  un  peu  espuisëe  et  aflfoi- 
blie,  les  affaires  de  son  maistre,  à  c^iuse  de  ses  rebelles 
hérétiques  des  Païs-Bas  que  le  roy  de  France  assis- 
toit,  n'estoientpsis  enestatde  le  devoir  entreprendre), 
que  de  réchauffer  les  animositez  d^entre  les  catholi-^ 
ques  et  les  hérétiques,  non  seulement  en  France,  mais 
par  toute  la  chrestienté  ^  k  quoy  plusieurs  bons  ecclé- 
siastiques et  ministres  du  Roy  son  maistre ,  avoieni 
desjasi  bien  travaillé,  et  travailloient  encore  tous  les 
jours ,  qu'il  n'avoit  pas  de  petites  espérances  d'heureux 
$uccez< 

Tous  lesquels  advei  tissemens  donnez  au  Roy  de 
tant  de  costez  ,  Sa  Majesté,  comme  nous  estimons 
qu'il  vous  en  souvient  bien ,  vous  envoya  quérir ,  ce 
nous  semble,  par  M.  de  La  Varenne,  unjour  si  matin 
que  vous  la  trouvastes  encore  au  lict  ^  mais  si*tost 
qu'elle  fut  habillée ,  elle  vous  prit  par  là  main ,  et  vous 
dit  (car  nous  y  estions  picscns)  :  «  Mon  amy,j'ay 
<(  bien  des  choses  d'importance  à  vous  conter,  et 
«  partant  sillons  nous  en  au  cabinet  des  livres,  oùj# 
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<c  vous  entretiendray  tout  au  long  ^  car ,  encore  qu« 
«t  j*aye  eu  quelque  ressentiment  de  goutte ,  je  ne  lais- 
f(  seray  pas  de  me  promener  quelquefois.  »  Et  vous 
en  estans  ainsi  allez  tous  deux  seuls  en  ce  cabinet , 
vous  y  demeurastesprës  d'une  heure  et  demie  ^  et  y 
a  bien  apparence  qu^il  amplifia  bien  ses  discours 
d'autre  façon  que  nous  ne  vous  les  avons  icy  repré- 
sentez, mais  nous  n'en  avons  pas  sceu  davantage  de 
vous,  sinon  qu'en  suite  d*iceùx,  il  y  adjousta  ces  pro- 
pres paroles  :  «  Et  bien ,  dites  la  vérité  :  vous  n'estes 
«  pas  marry  de  voir ,  par  tout  ce  que  je  vous  ay  dit , 
«  confirmée  l'opinion  que  vous  avez  tousjours  eue 
«  qu'il  falloit  que  les  grands  roys  se  resolusseiU  à 
«  estre  marteaux  ou  enclumes ,  quand  ils  avoient  des 
ic  emulateurs  puissans;  et  partant  ne  devoient-ils 
«c  jamais  faire  estai  d'un  bien  profond  repos ,  laquelle 
«  je  ne  nie  pomt  que  je  vous  aye  quelquefois  con- 
«  testée  ;  mais  puis  que  nous  en  voyions  maintenant 
«  la  vérification  ,  au  moins  donnons  ordre  de  les  re- 
«  duire  en  tel  estât ,  qu'ils  ne  soient  plus  en  puis- 
se sance  de  mettre  en  exécution  leurs  malideux  des- 
%  seins  après  moy  \  car  pent-estre  n'y  trouveroient-ib 
«  pas  tant  de diJSBicultez  qu'ils  feront,  moy  vivant, 
«  qui  eonnois  leurs  astuces  »  et  qui  ne  suis  pas  si  fol 
«  que  de  vouloir  vanger-à  mes  despens  des  petites 
«  frasques  que  me  font  quelquefois  vos  huguenots  j 
«  lesquels  s'abusent  s'ils  pensent  que  je  ne  connoisse 
«  pas  bien  mes  forces  en  comparaison  des  leurs,  et 
«  que  je  ne  sçache  bien  qu  il  est  en  ma  puissance  de 
«  les  ruiner  quand  il  me  plaira  -,  mais  je  ne  veux  pas 
«  par  un  baêâin  despit ,  ny  pour  plaire  à  autruy ,  af* 
«  îbibiir  si  fort  mou  Estât,  en  les  voulant  destruire , 
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«  que  je  puisse  devenir  la  proye  de  mes  ennemis  , 
«  ausqaels  j'ayme  mieux  donner  deux  coups  que 
«  d*eii  recevoir  un  de  leur  main  i  el  par  aînai  >  puis 
a  que  la  malice  de  ces  marauts  est  telle  ,  il  hnt  es* 
fc  say er  de  la  prévenir.  Et  par  Dieu ,  j  en  jure  (  car  ils 
«  m'ont  mis  en  colère  ) ,  s'ils  me  pressent  davantage , 
«  par  pratiques  ,  dans  mon  royaume ,  oontee  ma  per-^ 
«  sonne  et  mon  Estât  (car  j  ay  esté  adverty  encore 
«  hier  qu'en  leurs  iinenées  il  y  a  do  Fuh  et  de  l'antre  ) , 
«  et  me  font  une  fois  mettre  les  armes  à  la  main ,  ce 
<i  sera  si  puissamment ,  que  je  leur  feray  maudire 
9L  l'heure  d'avoir  voulu  troubler  mon  repos*  £t  par- 
ce tant ,  prcparez-y  toutes  choses  le  plus  que  vous 
«  pourrez. ,  et  sur  tout  abondance  d'armes ,  artille- 
«c  ries,  munitions  et  argent ,  qui  est  celuy  qui  donne 
«  vigueuraux  autres ,  d^autant  que  pour  le  surplus 
«  je  m'en  charge.  Et  voyez  si ,  pour  cette  prochaine 
«  année  1607 ,  vous  me  pourriez  point  trouver  une 
4L  devise  cpi  exprimait  quelque  chose  de  ce  que 
«  nous  avons  discouru  ;  car  au  lieu  qu'ils  nous  font 
4(  la  guerre  en  renards ,  nous  la  le^r  ferons  en 
«  lyons.  > 

.  Yoxis  sortisteid^afvec  lè  Roy  ayant  le  visage  etl'hu-' 
meur  toute  gaye  -y  dequoy  vous  ayans  demandé  la 
eauae  j  voua  nous  ooniastea  tout  ce  que  Mua  voua  re* 
inettona  en  mémoire ,  au  moins  a^il  nous  en  est 
bien  souvenu.  Tant  y  a  que  nous  vous  vismes  tous- 
jours  depuis  plus  soigneux  de  bonifier  tous  les  revenns 
du  Rcvy ,  et  d'augmenter  ses  trésors  et  ses  magasins , 
et  que  le  premier  jour  de  l'année  présente  estant 
venu^  vous  luy  portaates,  à  TaceoMiiméey  ses 
houKsea  de . jettoma  d'or ,  qui  avoient  pditr  ^tfs  de 
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devise  un  temple  de  Janus  ,  avec  ime  plante  de  lys 
à  la  porte  qui  le  teuoit  clos ,  et  pour  ame  ,  ces  trois 
paroles ,  cUtusi  ca»ete  recludanij  pour  signifier ,  par 

laclosture  de  ce  temple  ,  qu'il  avoit  donné  la  paix  , 
et  que  Ton  prist  garde,  par  Fouverture  d'icelay,  qu  il 
ne  dedarast  la  guerre;  laquelle  devise  le  Roy  trouva 
fort  bien  inventée  pour  expliquer  son  intention. 

Or  y  nonobstant  telles  dispositions  à  de  liitures  agi- 
tations, toute  la  Com  et  les  peuples  ,  ausquels  tels 
«ecrets  estoient  cachez  ,  ne  songeoicnt  qu'à  se  res- 
jouïr  et  à  jouir  de  la  douceur  du  repos  que  nostre 
bon  fioy  leur  avcdt  acquis  ;  et»  luy  estant  aymë  d*un 
yray  amour,  à  cause  de  la  gentillesse  de  son  bon  na- 
turel ,  familière  conversation  et  domination  équi- 
table ,  Ton  ne  voyoit  uy  n'oyoit-fou  parmy  ceux  des 
villes  et  de  la  campagne ,  et  en  la  Cour ,  que  chants 
d*esjouissance ,  retentissemens  de  ses  louanges  ,  plai- 
sirs ,  passe^mips ,  bonnestes  exeroces  et  douces  ré- 
créations ;  et  en  Vesprit  du  Roy,  et  de  ses  serviteurs 
et  ministres  qui  se  plaisoient  à  suivre  ses  intentions  , 
que  desseins  et  opérations  pour  la  décoration  du 
royaume ,  soulagement  des  peuples  ,  et  amélioration 
des  revenus  royaux  cl  publics  ,  se  faisant  journeîle- 
meut  des  traitea ,  et  passant  des  contracta  avec  divers 
particuliers  poui"  retirer  des  portions  du  domaine  en- 
gagées à  vil  prix,  et  racheter  des  rentes  ks  plus  fa- 
ciles à  rembourser  ,  pour  mesnager  les  revenus  les 
plus  négligez ,  et  descharger  les  recettes  des  charges 
les  moins  nécessaires. 

Or,  nonobstant  ces  belles  occupations,  les  broud- 
leties  domestique^  et  de  Cour  ne  laissoient  pas  d'efr* 
claier  quelquefois  ,  d  engendrer  des  colères ,  des  des- 
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pits  et  des  chagrins,  et  de  vous  donner  plus  de 
travail  et  de  peine  à  démesler  tous  ces  intrigues  »  et 
à&iredesaceoiiimodemens  et  reconciliations,  qd*eus- 
sent  peu  faire  les  plus  sérieuses  iaciendes  d'Estat  , 
police  et  milice  ,  ainsi  quMI  se  verra  par  la  suite  de 
ces  recueils  eniremeslez  de  lettres  et  discours  inserez 
en  iceux,  selon  Toccurrence  des  affaires.  Et  pour 
justifier  »  avant  toutes  choses ,  comme  les  plus  hautes 
et  souveraines  magistratures  ne  sçavent  que  c'est  cpie 
de  raison ,  droiture  ny  justice  ës  choses  où  leurs  pas- 
sions et  iuterests  particuliers  se  trouvent  entremeslez, 
nous  vous  ramentevrons  comme ,  ayant  esté  par  vous 
fait  un  party  pour  remettre  és  mains  du  Roy ,  après 
quelques  annt^es  de  jouissances ,  tous  les  greil'es  de 
Languedoc ,  ceux  du  parlement  de  Toulouse ,  en  vé- 
rifiant ledit  traité  et  les  lettres  patentes  du  Roy  ex- 
pédiées sur  iceluy ,  avoient ,  par  une  modification  du 
tout  inique  ,  excepté  dudit  traité  les  greffes  de  leur 
compagnée  et  de  leur  ville.  Surquoy  vous  escrivistes 
une  lettre  au  premier  président ,  telle  que  s'ensuit. 

Lettre  de  M*  de  Sullj  à  M*  le  président  de  f^erdun* 

Monsieur  ,  le  Roy  ayant  délivré  son  royaume  des 
guerres  estrangeres  et  civiles  qui  Tavoient  travaillé 
par  tant  d^années ,  et  reslably  la  paix  en  toutes  les 
parties  d'iceluy,  a  estimé  ne  pouvoir  employer  uusi 
profond  repos  qu'au  restablissement  de  toutes.choses, 
remettant  en  valeur  ce  qui  avoit  esté  comme  dissipé 
durant  nos  misères.  Or,  ayant  reconnu  que  le  domanie 
royal  de  la  couronne  estoit  la  partie  de  TEstat  la  plus 
offencëe ,  il  a  creu  que  c'estoit  celle  dont  il  devoit 
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%uB8i  plus  procurer  la  restauration.  Smvant  lequel 

dessein  nous  avons  en  aucunes  provinces  estably 
quelques  reglemens  et  moyens  pour  y  parvenir ,  es- 
pérant que  cela  seroit  receu  avec  louange  et  applau- 
dissemcat  de  tous  les  amateurs  do  leur  pairie,  et 
singulièrement  des  ofliciers  du  Roy.  Mais  vostre  com- 
pagnie a  trompé  nos  espérances  par  son  arrest  donné 
sur  la  déclaration  du  rachapt  et  réunion  des  greffes 
de  la  province  au  sacré  domaine  de  la  couronne  ^ 
et  ne  pouvons  assez  nous  estonner  comme  une  com- 
pagnie si  celcbre  ,  et  de  si  bonne  réputation  dans 
Tesprit  du  Roy  ,  peut  avoir  trouvé  à  redire  à  une 
diose  si  utile,  si  nécessaire  et  si  juste ,  fondée  sur  la 
justice  générale  et  particulière,  et  sur  les  propres 
termes  des  contracts  des  acquéreurs ,  qui  portent  ex- 
pressément que  l'aliénation  est  faite  à  faculté  de 
rachapt  perpétuel  -,  de  laquelle  clause ,  par  une  forme 
de  procéder  inoiiye ,  vous  avez  excepté  les  greffes  de 
vostre  compagnie,  dequoy  le  Roy  s'est  infiniment 
oflêncé  ;  et  sans  Tasseurance  qu'aucuns  des  amis  de 
vostre  compagnie  luy  ont  donne ,  que  le  tout  seroit 
facile  à  racommoder  ,  je  croy  qu  il  eust  voulu  estre 
esclaircy  par  la  bouche  des  principaux  d'icelle ,  des 
causes  d'un  tel  refiis,  qui  ne  peut  estre  plus  juste  pour 
les  greffiers  de  vostre  compagnie,  que  pour  ceux  des 
autres  de  toute  la  province. 

Je  vous  supplie  donc  au  nom  de  Dieu,  donnez 
ordre,  que  CeUe  affaire  passe  doucement ,  car  il  eu 
peutarrivei  chose  où  vous  auriez  regret.  £t,  pois  que 
les  greffiers  ,  qui  sont  aujourdliuy  comme  vrays  pro- 
priétaires des  greiffiis ,  les  peuvent  vendre ,  aliéner  , 
eschanger  et  transporter  à  quelque  personne  que  ce 
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Foit ,  tout  ainsi  qu'une  terre  de  leur  héritage  ,  est-il 
à  estimer  que  le  Roy  ait  moins  de  puissance  qu'eux , 
principalement  se  Testant  réservée  par  les  contracta 
d'engageraent?ray  estimé  estre  h  propos  de  vous  es- 
crire  ce  mot  comme  à  mou  amy  particulier ,  qui  eu 
scanra  bien  user  au  contentement  du  Roy  »  du  public 
et  de  tonte  vostre  compagnie  ;  et  attendant  antre  oc- 
casion ou  jaye  moyen  de  tesmoigner  à  elle  et  à  vous 
le  service  qne  je  vonsay  voiië,  je  prieray  le  Créateur, 
monsieur ,  quHl  vous  augmente  ses  saînctes  béné- 
dictions. 

De  Paris  9  ce  premier  janvier  1607. 

Maximiliau  de  Bethune  ,  duc  de  Sullt. 

Vous  escrivistes  cette  lettre  estant  contraint  de 

g^ardcr  la  chambre  à  cause  de  vostre  coup  de  pistolet 
dans  la  bouche,  qui  s'estoit  réouvert  et  apostuméj 
sur  lequel  accident  le  Roy  vous  escrivit  une  lettre , 

qui  estoîL  telle  que  ^'ensuit. 

Lettre  du  Rojr,  à  M.  de  SuUjr* 

Mon  amy  ,  j'ay  receu  vostre  lettre  par  laquelle  jay 
entendu  que  vostre  mal  de  gorge  vous  a  repris  t 
dequoy  je  suis  bien  marry.  Suivant  le  conseil  qa« 
vous  donnez  par  icelle,  je  n  iray  point  pour  ce  coup 
à  Vigny  ,  et  nV  meneray  ma  femme ,  et  m'en  retour- 
neray  demain  à  Paris ,  Dieu  aydant  ;  car  aussi  bien  ne 
fiiit-il  pas  beau  aux  champs.  J  ay  commande  à  M.  de 
Sillery  et  à  M.  de  Ville-roy  de  vous  communiquer  de 
quelques  aflaires ,  afin  qu  à  mon  retour  à  Pm'is  je 
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puisse  apprendre  par  eus  quel  sera  vostreadvis  sur 

cela.  A  Dieu,  mon  amy. 
Ce  premiei  jour  de  Tau,  à  Sainct-Germaiu. 

Heurt. 

Suivant  cette  lettre  du  Roy,  messieurs  de  Sillery  et 
de  Yille-roy  vous  estaus  venus  trouver,  iis  vous  par- 
lèrent: premièrement,  de  quelques  biouïlli  ries  surve- 
nues depuis  peu  de  jours  entre  des  personnes  de 
telle  qualité,  que  vous  ne  nous  les  âyans  jamais 
voulu  nommer  ,  nous  nous  abstiendrons  d*en  dire  ce 
que  nous  eu  conjecturons  \  secondement,  des  assem- 
blées c{ue  ceux  de  la  religim  &isoieat  par  les  pro- 
vinces ,  pour  nommer  et  envoyer  des  députez  au 
synode  que  le  Roy  leur  avoit  permis  de  tenir  à  La 
Rochelle  9  et  de  Tadvis  qui  avoit  esté  donné  à  Sa 
Majesté  par  aucuns  desdits  députez  ;  mesme  que  leurs 
cahiers  estoient  chargez  de  conlirnicr  l'article  proposé 
au  synode  tenu  en  la  ville  de  Gap ,  touchant  le  Pape. 

Et  en  suite  vous  monstrerent ,  premièrement,  des 
lettres  d'Aleraagne,  par  lesquelles  Ton  escrivoU  au 
Roy,  entre  autres  nouvelles,  que  TEmpereur  ayant 
voulu  ester  la  liberté  de  conscience  aux  protestans 
de  Transilvanie  ,  un  gentilhomme  d  iceux  ,  nommé 
Botskai ,  ayant  excité  et  encouragé  les  autres  à  se 
maintenir  en  icelle  par  les  armes ,  avoit  tant  prudem«* 
ment  conduit  les  choses  ,  et  eu  des  succez  tant  heu^. 
reux  j  eu  toutes  ses  entreprises  et  lactions  militaires , 
queluyet  les  autres ,  joints  avec  luy,  avoient  enfin 
contraint  TEmpeiear  ,  de  crainte  que  le  Turc  ne  se 
m^lastde  ces  tumultes  ,  de  laisser  non  seulement  ces 
peu^ples  eu  leurs  libertés  de  conscience ,  mais  aussi 
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d'accorder  audit  Botskai  !a  seigneurie  dudit  païs  eii 
propriété ,  sous  quelque  médiocre  redevaace  et  recon-  \ 
noissance^ 

Secondetiient,  ces  messieurs  vous  monstrerenl  d'aU'* 
1res  lettres  venues  de  Flandres  ,  par  lesquelles  Tou 
escrivoit  au  Roy  que  le  sieur  du  Terrail  ayoîc 
petardé  la  ville  de  TEcIuse  «  estoit  entré  bien  avant 

dedans ,  et  s'en  fust  sans  doute  rendu  maistre,  si  les 
gens  de  guerre  que  luy  avoit  baillé  rarchiduc  »  Teas^ 
sent  suivy  avec  mesme  résolution  qu^il  marchoit 
devant  eux  -  et  que  ledit  arcîiiduc  ,  lassé  des  travaux 
€t  soucis  de  la  guerre,  prestolt  volontiers  l'oreille  aux 
propositions  qui  luy  estoient  laites  d*entrer  en  quel- 
que accord  avec  les  Estais  des  Provinces-Unies. 

£t  tiercemeut^  vous  iureut  moastrëes  des  lettres  i 
«d'Angleterre ,  par  lesquelles  on  mandoit  au  Roy  que 
ccluy  dudit  païs,  après  Fexecution  à  mort  de  Garnet  ' 
et  Oldecorne,  auteurs  de  la  ibugade ,  avoit  fait  près*  ^ 
ter  nouveau  serment  à  tons  ses  sujets^  avec  plusieurs  i 
specialitez  contre  le  Pape ,  lequel,  de  son  costë,  avoit  | 
défendu, par  un  bref , à  tous  catholiques  auglois  de 
prester  ledit  serment.  ! 

Sur  toutes  lesquelles  affaires  ces  messieurs  vous 
prièrent  de  leur  dire  vos  ad  vis  ,  alin  de  les  raporter 
au  Roy  :  ce  que  vous  fistes,  selon  que  la  qualité  de 
diascune  d*icelles  vouspermettoit  d^en  user  librement, 
reservant  à  en  parler  plus  amplement  au  Roy ,  qui 
vous  vint  voir  àf  Arsenac  trois  jours  après,  lequel»  en 
suite  des  propos  que  vous  eustes  enseu^le,  dont  nous 
n'avons  jamais  peu  neu  sçavoir,  vous  parla  (car  à  ce 
discours  nous  appellastes-vous  )  de  Testât  gênerai  des  I 
finances  de  Faonée  courante  »  de  ce  qu'il  fiilloit  &ire 
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durant  icelle  pour  le  mesnagementde  ses  revenus,  et 
soulagement  de  ses  peuples ,  de  l'argent  quMI  fidloit 

envoyer  aux  Païs-Bas,  et  employer  cxlraordinaire- 
ment  en  payement  des  debtes ,  tant  du  dedans  que 
du  dehors  du  royaume ,  et  ës  despenses  pour  Tartil' 
lerie  ,  achapls  d'armes,  forlidcations  ,  bastimens, 
voirie,  marine ,  meubles  et  joyaux  ;  puis  commanda , 
toutes  telles  choses  estans  résolues,  de  luy  faire  un 
estai  fort  sommaire  de  tout  ce  qui  a  voit  esté  des- 
pendu en  semblables  aûaires  »  depuis  que  vous  aviez 
commencé  à  les  mesnager  jusques  à  Tannée  cou- 
rante, icelle  comprise.  Duquel  commandement  vous 
vous  acquitastes  huit  jours  après ,  nous  Tayaut  fait 
mettre  au  net,  et  le  luy  baillastes  telques^ensuit. 

Mstat  de  pajemens  de  debtes  présenté  au  Roj\ 

f 

Premièrement,  payé  aux  ligue» 
de  Suisse  et  Grisons ,  1 7 , 35o,ooo  livres^ 

Plus ,  payé  au  roy  d'Angleterre , 
et  Païs-S^s ,  6,95o,ooo. 

Plus,  payé  aux  princes  d'Ale- 
magne,  ^y^9']>ooo. 

Pins ,  au  grand  duc  et  autres 
princes  d*Italie ,  1 8,000. 

Plus,  payé  aux  sieurs  Goadi, 
Zamet,  Ceuami  et  autres  associez, 
sur  les  debtes  du  sel  et  des  grosses 
fermes ,  4>^^<^>ooo. 

Plus,  payé  à  divers  princes ,  sei- 
pieurs ,  villes ,  conununautez  et 

349Ûx5,ooolivres. 
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De  l'autre  part.  34i<>i5,ooo  livres. 

autres  particuliers,  pour  les  traitez 

de  la  ligue ,  x3,77o,ooo« 

Hus ,  payé  pour  acquitter  divers 
païs  et  provinces  ,  soit  en  Dau- 
phiué ,  Lyonnois  ,  Languedoc  et 
ailleurs,  surles  deniers  des  gabelles 

du  Roy,  496^S99<^o* 

Plus,  acquitté  pour  le  Roy,  à 
divers  particuliers,  sur  les  fermes 
de  BourdeauT,  Cliarante,Broûage, 
Poictou  et  Marans  ,  ferme  de 
Ringues  des  huit  escus  pour  muid 
dé  sel ,  ferme  du  vin  en  Picardie, 
Soissons  et  Chalons,  doiiane  de 
Vienne ,  traitte  d'Anjou  ,  patentes 
de  Languedoc  et  Provence  et 
ferme  du  vm  un  Bretagne,  J^fiSb^Goo, 

Plus,  payé  à  divers  particuliers, 
suivant  Testât  des  deniers  payez 
en  acquit,  4>o38,Joû, 

Plus,  pour  le  payement  de  divers 
dons  faits  par  le  Roy  de  spmmes 
immenses ,  6,042, 3oo. 

Plus  ,  pour  l'achapt  d'armes  , 
munitions  et  matières  d'artillerie, 
etautresustencillestouchanticelle, 
dont  les  magazius  du  Roy  sont 
garnis,  ia,O00fOOo. 

Plus ,  pour  la  despense  faite  aux 
bastimeos  du  Roy,  en  toute  la 
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G-conlre.  79,33o,aooliyres* 

France  et  en  diverses  églises ,  6, 1 5o,ooo. 

Plus  ,  pour  toute  la  despense 
faite  aux  réparations  et  fortifica- 
tions des  villes  et  places  où  le  Roy 

a  fait  travailler,  5,785,000. 

Plus ,  pour  la  despense  faite  aux 
ponts,  pavez,  chemins,  chaussées, 
tarcies  et  levées ,  et  autres  œuvres 

puliliques  de  France ,  4,855,ooo. 

Plus ,  pour  les  bagues  et  meubles 
que  le  Roy  a  acheptëes  durant  le 

susdit  temps ,  i  ,800,000. 

Somme  97,920,200  livres. 

Or,  nostre  intention  n'estant  luillement  que  ces 
recueils  soient  veus  d'autres  que  de  vous  et  des 
plus  discrets  des  vostres ,  durant  le  siècle  ou  nous 
vivons,  mais  surtout  tant  que  subsistera  le  règne  et 
forme  de  gouvernement  sous  lesquels  nous  sommes, 
et  que  seront  en  vie  et  en  autorité  ceux  desquels 
nous  pouvons  avoir  dit  quelques  vérités ,  ou  usé ,  en 
parlant  de  leurs  actions,  de  plus  grandes  libertez  que 
peut-^estre  ils  n'eussent  désiré  \  et  voulans  essayer  de 
nous  justifier  des  erreurs  contraires  envers  ceux  des 
siècles  advenir  qui  pourront  lire  ces  Mémoires  ,  et 
nous  voudroient  peut-estre  accuser  d'avoir  esté  trop 
negligens  ou  peu  curieux  à  nous  informer  de  vous 
d'une  infinité  de  particularitez  tres-importantes ,  et 
à  retenir  copie  tant  des  lettres  du  Roy  que  de  vous , 
de  semblable  nature  >  lesquelles  il  leur  paroistra  que 
nous  avons  obmises ,  puis  qu'ils  ne  manqueront  pas 

!•  7  II 
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de  sçavoir ,  tant  par  ce  qui  en  est  dit  en  plusieurs  en- 

dioits  que  par  la  renommée  ,  que  vous  nous  faisiez 
cet  honneur  que  de  nous  celer  fort  peu  de  tels  se- 
crets, et  que  vous  nous  commettiez  seuls  pour  ré- 
duire eu  ordre  et  en  liasses,  avec  leurs  cottes  et  dattes 
dessus,  toutes  les  lettres  plus  importantes  qui  vous 
estoient  escrites  par  le  Roy  ou  que  vous  luy  escriviez, 
ou  nous  imputer  que  pous  aurons  espargnë  la  vérité , 
desguisë  plusieurs  ailàireSi  et  universellement  esLé 
trop  timides ,  retenus  et  circonspects  à  faire  part  de 
ce  que  nous  sçavions  de  conséquence  à  ceux  qui  dé- 
voient venir  après  nous  -,  et  sur  tout  prendrout-Us 
cette  opinion,  si  Dieu  nous  preste  vie  et  santé,  et 
donne  le  loisir  de  repasser  par  dessus  tous  ces  Me* 
moires ,  comme  c  est  nostre  dessein,  afin  do  les  mettre 
en  ordre  et  par  chapitres,  et  que  nous  demeurions 
dans  la  fantaisie  qui  nous  a  prise  (  depuis  qu'un  des 
principaux  du  consed  nou^  disL  que  1  ou  scavoit 
bien  que  nous  travaillions  à  ces  IVIemoires ,  et  que 
nous  nous  devions  garder  d'y  oflencer  personne) 
de  retrancher  d'iceux  en  gênerai  tout  ce  que  nous 
estimerions  pouvoir  estre  trouvé  mauvais  par  tous 
les  plus  qualifiez  et  autorisez  de  ce  temps  :  sur- 
quoy  nous  vous  dirons  que  sHl  nous  iàlloit ,  en 
cette  année  1607  et  les  suivantes,  insérer,  ainsi  que 
nous  avons  fait  és  précédentes,  toutes  les  lettres  que 
vous  avez  receuës  ou  escrites ,  et  les  discours  que 
vous  avez  eus  avec  le  Roy ,  les  princes ,  grands  du 
royaume ,  et  ministres  des  aâaires  d'iceluy ,  selon  les  , 
diverses  occurrences  ,  nous  nous  trouverions  bien  | 
empeschez  ,  dautant  qu'il  y  en  a  plusieurs  desquelles 
vous  ne  nous  avei&  point  voulu  faire  de  part^  d'autres 
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dont  vous  ne  nous  a^ez  parlé  qu'à  deray-mot ,  et 

ainsi  qu'en  énigme;  et  d'aulrcs  (jue  vous  nous  avez 
enjoint  expressément  de  commettre  et  consigner  au 
sileoce  absolu  :  et,  pour  cette  cause ^  nous  réduirons 
110 as  à  ce  que  nous  estimerons  estre  le  moins  désa- 
gréable aux  dieux  de  ce  siècle  et  personnes  de  res* 
pect.  De  toutes  lesquelles  lettres  et  discours  la  teneur 
ensuit  y  la  première  estant  telle* 

Lettm  du  Rojr  à  AL  de  Sully. 

MoH  amy,  je  vous  envoyé  Lomenie  pour  ce  fait  de 
M.  du  Maine  qu'il  ne  croit  pas  avoir  dëpeschë.  Je 

vousadverlis  aussi  que  Plural  a  esté  U  ois  heures  avec 
M.  d  Esdigiueres,  pour  trouver  moyen  de  me  iaire 
perdre  TEstat  que  sçavez,  ou  pour  mieux  dire  en 
Cure  leurs  affaires.  Bon  soir,  monamy.  Henry. 

Comme  nous  voulions  continuer  à  inscrire  les  au- 
tres lettres,  nous  avons  trouve  parmy  nos  extraits,  le 
récit  dune  affaire  qui  mérite  bien  de  n^estre  pas  ou- 
hliéii  -,  avant  laquelle ,  pource  que  cela  nous  semble 
nécessaire  destre  connu ,  nous  vous  ramentevrons 
comme  ^  le  grand  calme  des  affaires  et  la  tranquillité 
du  royaume  ayans  mises  toutes  celles  des  grands  et 
des  petits  en  si  bonne  disposition ,  qu'il  n  y  avoit  rien 
de  nulle  part  qui  pressast  grandement  le  Roy  ^  telle- 
ment que  les  gens  d'affaires  et  les  plus  eminens  en 
qualité ,  prenans  des  licences  de  se  donner  du  bon 
temps»  estoient  la  pluspart  du  temps  éloignez  du  Roy, 
les  affaires  ne  se  communiquoient  ny  resolvoient 
quasi  plus  que  par  lettres-,  ce  qui  est  cause  de  la  grande 

<luantité  que  vous  en  trouverez  doresnavant. 

ai* 
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CHAPITRE  IX. 

I 

Affaire  du  père  Ségairand ,  jésuite.  .Lettre  relative  ati 
collège  de  Poitiers.  Accident  arrivé  au  fils  de  Sully.  Part 

que  le  Roi  y  prend.  Lêttres  diverses.  Tapissiers  flamands. 
Dépenses  de  Henri  lY.  Synode  général  des  Protestam  a 
La  Rochelle. 

Il  arriva,  durant  le  mois  de  janvier ,  une  affaire 

qni  fit  au  commencement  beaucoup  de  bruit ,  et  puis 
se  passa  fart  doucement ,  par  la  prudence  du  Roy  et 
vostre  entremise ,  dont  Toccasion  fut  telle  que  s'en* 
suit  :  Messieurs  de  Beaulieu  et  de  1  resnes ,  secré- 
taires d'Ëstat,  à  la  suscitation  des  sieurs  de  I.a  Va- 
renne  ,  le  pere  Cotton  et  autres ,  délivrèrent  des 
lettres  au  nom  du  Hoy  au  pere  Seguirand  (0,  pour  cent 
deLaRochelie,  alin  ([u  ils  les  laissassent  prescher  dan» 
leur  ville ,  sous  la  couleur  des({uelles  il  se  preseuta 
aux  portes.  Et  lors  que  Ton  luy  demanda  cpii  il  es* 
toit:  «  Je  suis,  dit-il,  Seguirand,  de  la  compagnie  de 
k  Jésus ,  qui  viens  pour  prescher  en  cette  ville ,  en 
«  vertu  des  lettres  du  Roy.  »  Ceux  de  la  garde  luy 
dirent .  «  Retirez-vous  ;  nous  sçavons  bien  que  Jésus 
c<  n'a  point  de  compagnons ,  et  que  vous  n'avez  point 
«  de  lettres  du  Roy  \  »  et  sans  Tescoûter  davantage  le 
firent  retirer.  Sur  eela  le  voila  en  colère,  dit  plusieurs 
paroles  de  blasmes,  et  menaces  de  s'en  plaindre ,  à 
quoy  il  ne  faillit  pas  ;  et ,  assisté  de  ceux  qui  ne  de- 
mandoient  que  d'animer  le  Roy  contre  ceux  de  la 
religion ,  ils  luy  exagérèrent  tellement  le  lait ,  qu'il 

(i)  Au  pert  Seguirand î  Ga^q^ard  Sifgiiiraud  fut  paella  inilt  confis*' 
ceiir  de  Louk  XIII* 
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s'en  ofifença  infiniment,  et  sur  le  champ  vous  escrivit 
une  lettre  en  ces  mots. 

Xéeiim  du  Eoy  à  M.  de  SuIfy. 

Mon  amy,  venez-moy  trouver  en  diligence,  pour 
adviser  à  un  accident  dont  je  ne  suis  pas  auteur  ny 
consentant,  et  dont  la  honte  ne  laissera  pas  de  tomber 
sur  TOoy  s'il  n'y  est  remédié,  et  je  vous  tiens  seul 
disposé  et  capable  de  le  faire.  Venez  às>m  y.  car  Je 
vous  ayme  bien ,  et  à  Dieu. 

Le  lendemain  tous  arrivastes  à  Fontainebleau ,  et 

luy  faisant  la  révérence ,  il  vous  dit  :  «  Et  bien  ,  vos 
«  gens  de  La  Rochelle  ont  bien  fait  des  leurs.  Est-ce  là 
«  le  respect -qu'ils  me  rendent  pour  Tamitié  que  je 
K  leur  porte  et  les  gratifications  qu'ils  reçoivent  de 
«  moy ,  comme  vous  sçavez  ?  »  Et  la  dessus  il  vous 
conta  le  lait  tout  haut,  avec  des  démonstrations  d'estre 
infiniment  irrité ,  et  de  ne  vouloir  laisser  un  tel  mes- 
pris  de  ses  lettres  sans  cliastiment.  Puis  vous  tirant 
à  part,  vous  dit  :  a  J'ay  fait  ainsi  le  faschë  pour 
«  fermer  la  bonche  à  ceux  qui  ne  cherchât  qu'à 
«  Llasmer  mes  actions;  mais  à  vous  je  dis  qu*ils 
ic  n'ont  pas  tout  le  tort  du  monde,  car  je  nay  ny 
ic  commandé  ny  esté  informé  de  telles  dépesches, 
«  lesquelles  j'eusse  bien  empeschées  sî  J'en  eusse  esté 
«  adverty.  Neantmoms ,  il  y  faut  pourvoir  par  autre 
«  voye  que  par  dcsadvên  dqs  secrétaires  d'estat, 
4c  d'autant  que  cela  seroit  tiré  én  conséquence  pour 
«  toutes  leurs  autres  dépesches  5  ad  visez  quel  moyen 
41  il  y  anra»  .11  me  semble  qae  le  meilleur  seroit  de 
«  leur  esciire  qu'ils  vous  envoyassent  deux  ou  trois 
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fc  persooaes  de  qualité  et  aeaûce ,  pour  traiter  d'uné 
«  afiàire  qai  leur  touche  infinimeDli,  afin  de  leur  en 
«  faire  les  ouvertares  telles  que  la  satisfaction  pu* 
«  blique  me  soit  renduë,  et  demeurent  quant  et  quant 
«  assenrez  que  je  ne  veux  ri^  innover  en  1  eur  liberté 
«  ny  seuretë.  » 

Tout  cela  fat  manié  avec  telle  dextérité  ,  que,  eux 
demeurajis  contens  de  ia  déclaration  que  vous  leur 
iîstes,  au  nom  du  Roy ,  que  tout  cela  s'estait  fait  sans 
son  sceu,  et  qn  il  ii  ariivcroit  jamais  plus  après  cette 
fois  que ,  sur  de  nouvelles  lettres  que  ledit  jésuite 
prit  du  Roy  ,  il  &t  receu  à  La  Rochelle  et  y  pres<* 

cha  ,  quelques  jouis  après  fut  rcvocpui  sans  bruit  ny 
plainte  de  personne.  Sur  laquelle  affaire  vous  escri- 
visses  ausdits  de  La  RoebeUe  une  lettre-  telle  que 
s^ensuit. 

if^^Uiv  de  M*  de  SuUjr  à  fxux  de  LaJSochelte. 

« 

Messieurs  ,  j'ay  apris,  tant  par  vos  lettres  que  par 
le  discours  de  V09  députez»  les  raisons  qui  vous  ont 
(donné  sajetde  les  envoyer  vers  le  Roy,  sur  lesquelles 
ayant  communiqué  diverses  fois  avec  vosdits  députe/, 
je  ne  leur  ay  peu  donner  autre  conseil  que  celuy  que 
j'ay  estimé  le  plus  conforme  à  vostre  devoir,  au  con- 
tentement de  Sa  Majesté,  et  à  vostre  propre  repos  et 
utilisé  ;  car,  encoi^  qu'en  ce  conseil  il  s  y  puisse  peut- 
estre  rencontrer  quelque  cifconatance  qui  ne  sera  pas 
gré  de  tous  ceux  de  vostre  ville ,  si  est-il  tellement 
propprtionuë  à  la  nécessité  du  temps  et  à  la  disposi- 
tipn  des  personnes  et  des  affidres,  que  vous  ne  les 
deve?^  nullement  mespriser  y  mais  en  embrasser  fran* 
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cbement  Texecution,  pour  les  consideratîoDS  que  vos 
députez  vous  feront  entendre. 

Quoy  que  ce  soit,  il  n'y  a  rien  plus  r.tile  ny  plus 
honorable  que  de  s  accommoder  à  la  volonté  de  son 
prince ,  et  principalemeât  d'uù  tel  Roy  que  le  n'ostre  ^ 
duquel  nous  avons  tous  tant  et  tant  de  fois  esprouvé 
la  bonne  volonté,  la  prudence  et  le  jugement,  que  vous 
ne  devez  douter ,  commenéané  touteis  vos  actions  par 
submission  et  obéissance,  que  vous  n*èn  obteniez 
après  toutes  sortes  de  gratifications ,  et  reiTect  des 
demandes  que  vous  luy  ferez.  Je  vous  conjure  donc  > 
auLaiu  (^iie  vous  faites  cas  du  conseil  de  vos  meilleurs 
amis,  et  aimez  vostre  bien  et  repos  jiarticulicr,  de 
TOUS  accommodér  aû  yïolontsez  de  Sa  Majesté ,  et  luy 
faire  paroistré  ^ué  Vbtis  teAez  éét  bonnes  grâces  plus 
chères  que  toutes  autres  choses  5  car  c'est  le  vray 
moyen  et  le  cheniin  plus  certain  pour  obtenir  des 
eœuts  genet^x  et  magnanimes  comnke  le  sien ,  tout 
ce  que  i  ou  sçauioil  désirer. 

Je  you^  prie  donc  encore  une  fois  de  monstrer 
Tostre  obcffe^nce  avant  que  venir  à  aucune  nouvëlle 
supplication  •  et  ce  faisant ,  j'oserois  quasi  respbndre, 
tantjc  le  connois  facile  à  ceux  qui  luy  cèdent,  que  vous 
obtiendl^z  cè  que  vous  lùy  ttejiresenterez  vous  estre 
nécessaire.  Voilîi  ce  que  j'ay  estimé  VOUS  dévoir  coh- 
seiller,  comme  funde  vos  meilleurs  amis  et  plus  dis  posé 
i  vous  rendre  toutes  sortes  de  services.  Sur  cette  vo- 
lonté je  vous  baiscray  les  mains,  priant  le  Créateur  qu'il 
vous  augmente  ses  sainctes  grâces  et  bénédictions. 
C'est  vMrê  phis  fidèle  amy  à  vous  Êure  service. 
De  Paris,  ce  19  fevriei*  1607. 

Maximiuan  de  Bkthune. 
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Cette  afiàire  des  Jésuites  sera  cause,  que  nous  vous 
ramentevrons  les  instances  qui  vous  estobnt  jour- 
nellement  faites  par  tous  ceux  de  la  yille  de  Poictiers, 
quoy  que  catholiques,  qui  avoient  tousjours  tenu  le 
party  du  Roy  dans  icelle  ville  contre  iceux.  £t»  d'au-* 
.tant  que  les  discours  qui  vous  furent  faits  là  dessus , 
et  les  lettres  qui  vous  eu  furent  escrites ,  amplifie- 
roient  par  trop  ces  Mémoires,  nous  nous  contenterons 
seulement  d'en  insérer  icyune  dlcelles,  dont  la  teneur 
eu5uit. 

Lettre  de  ceux  de  Poictiers  à  M.  de  Sullj> 

MonsEiGNEua,  nous  vous  avons  cy devant  repré- 
senté la  misérable  condition  de  cette  province ,  pour 
lie  luy  rester  plus  aucun  moyen  d'acheminer  la  jeu- 
nesse aux  hoaues  lettres  et  à  la  vertu.  IVIais ,  dautaut 
que  par  nos  premières  nous  avons  obmis  à  vous 
descouvrir  les  causes  de  ce  désordre  y  nous  vous 
supplions  tres-humblement  ne  vou§  sentir  importuné 
de  cette  seconde  dépesche^  pour  vous  dire  qu'avant 
la  venuë  des  pères  Jésuites  ^  noua  avions  en  cette 
ville  de  tres-bons  collèges ,  et  garnis  d  aussi  doctes 
regens  qu'on  eust  sceu  désirer  :  mais ,  comme  il  iut 
parlé  de  ces  pères  9  on  prit  incontinent  telle  espérance 
de  leurs  promesses,  que,  pour  leur  faire  place,  tous 
les  collèges  furent  abandonnez ,  par  Tartiiice  de  ceux 
qui  &vorisent  le  dessein  de  leur  establissement  ;  et 
neantmoins,  depuis  deux  ans  entiers ,  ils  n'y  ont  en- 
core iait  aucun  devoir  ny  acbemmejo^at.  Ce  n  est  pas 
que  ceux  qui  les  ont  desirez  ne  se  soient  mis  en  peine 
sufGsante  de  les  rendre  contens,  les  ayans  accommo- 
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dez  non  seulemeat  de  Tua  desdits  collèges  et  autres 
maisons,  mais  aussi  des  meubles  et  du  revenu  des 
meilleurs  bénéfices  du  pays  ,  pour  toutes  lesquelles 
choses  leur  a  convenu  desbourser  beaucoup  d'argent, 
sans  que  cela  ait  de  rien  servy,  ny  que  nous  ayons  plus 
aucune  espérance  de  celte  part. 

C'est  pourquoy  ,  monseigneur ,  nous  vous  avons 
suplië  9  comme  encore  nous  vous  suplious  tres-hum- 
blement  vouloir  intercéder  envers  Sa  Majesté ,  à  ce 
qu  il  luy  plaise,  par  sa  bonté  accoustumée,  nous  donner 
le  remède  à  un  tel  malheur ,  et ,  à  cet  effet ,  nous 
octroyer  un  collège  royal,  suivant  Touverture  et 
siipVication  que  nous  vous  en  avons  cy-devanL  faite. 
Attendaus  sur  ce  vos  commaudemens ,  nous  demeu- 
rerons en  cette  bonne  espérance ,  après  vous  avoir 
encore  dit  que  nous  n  avions  osë  par  nostre  précé- 
dente vous  représenter  la  crainte  en  laquelle  vivent 
aujourd'huy  les  bons  serviteurs  de  Sa  Majesté ,  que 
ces  gens  icy  ne  nous  aportent  à  la  fin  un  plus  grand 
mal  pour  les  divisions  quils  ont  desja  semées  non 
seulement  en  cette  ville  »  mais  en  la  province ,  nous 
vous  suplions  tf  es-humblement  d^  remédier  pour  le 
bien  du  service  de  Sa  Majesté  et  pour  le  repos  de  ses 
sujets  sous  vostre  gouvernement.  11  y  en  a  un  grand 
nombre  en  cette  ville  qui  sont  de  mesme  opinion,  et 
ne  les  désirent  nullement  non  plus  que  nous  -,  car  sans 
doute  ils  ont  quelque  pernicieux  dessein  de  s'opi-» 
niastrer  à  demeurer  en  un  lien  où  ils  tkè  sont  desirez 
des  gens  de  bien.  Nous  vous  suplions  derechef,  Mon- 
seigneur, pouivoir  par  vostre  prudence  à  nos  justes 
plaintes,  et  nous  croire,  monseigpenr  j  vqs  tres-humbles 
et  obeïssans  serviteurs  ,  Bwjsseaii  ,  Pjlrisiebb  ,  nx 


biyiiizeo  by  Google 


I^O  [i^<^7]  «ECONOMIES  HOYALES, 

Sainte  Marthe  ,  lieutenant  generàl ,  de  Saint  Bblij!«, 
evesque  de  Poictiers. 

A  Poictiers  ,  ce  8  février  1607. 

Il  y  a  lettre  semblable ,  signée  Vidovx ,  Yertuniea , 
La  Yau,  Milon,  Le  Coq  et  Gtois. 

U  y  a  aussi  lettre  en  particulier  de  Tevesque  et  des 
autres  soubs-sigiiez. 

Pour  moastrer  combien  estoit  grande  la  debonnai- 
retë  du  Roy  et  le  soin  quHl  avoit  des  siens ,  nous 
vous  ferons  ressouvenir  de  Textreme  desplâisir  qu'il 
tesmoigna  lors  qu'il  sceut  que  monsieur  vostre  fils 
s'estoit  blessé  Élisant  manier  un  cheval,  et  de  la  lettre 
qu'il  vous  escrivit  là  dessus,  dont  la  teneur  ensuit. 

Lettre  du  Roj  à  M,  de  Sulljr, 

# 

Mon  amy,  je  viens  tout  présentement  d'apprendre, 
par  quelques-uns  qui  sont  arrivez  de  Paris,  que  le 
marquis  de  Rosny,  vostre  fils,  s'est  blessé  en  montant 
à  eheval.  Et,  pource  que,  comme  pere,  je  sçay  quelle 
douleur  Ton  soufi're  par  tels  accidens,  et  comme  boa 
maistre  j'y  participe,  je  vous  fais  ce  mot  et  vous  dé- 
pesche  ce  courier  exprès  pour  vous  prier  de  m'en 
mander  par  luy  des  nouvelles ,  et  vous  tesmoigner 
par  luy  le  desplaisir  que  jVurois  qu'il  eust  mal.  Je 
partiray  demain ,  Dieu  aidant ,  pour  aller  coucher  à 
Corbeil ,  et  jeudy  disner  à  Paris.  A  Dieu ,  mon  amy. 

C^e  x5  février,  à  Fontainebleau,  à  deux  heures 
après  midy.  Henet. 

ïl  vousr  escrivit  peu  après  une  autre  lettre  pour 
bailler  cent  mil  livres  à  des  tapissiers  flamans  qu'il 
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ayoit  fait  venir  pour  establir  cette  sorte  de  mauulac- 
ture  en  France ,  de  lacpieUe  la  teneur  ensuit. 

Lettre  du  Roy  à  M.  de  SulLj, 

Mon  amy ,  vous  avez  assez  de  fois  veu  les  pour- 

suites  que  les  tapissiers  flamans  ont  faites  pour  estre 
satisfaits  de  ce  qui  leur  ayoit  esté  promis  pour  leur 
establîssement  en  ce  royaume:  dequoy  ayant,  \^ 
line  dernière  fois ,  traité  en  la  présence  de  vous  et 
de  M.  le  garde  des  seaux ,  je  me  résolus  enfin  de 
leur  faire  bailler  cent  mil  livres  ;  mais  ils  sont  tous- 
jours  sur  leurs  premières  plaintes  s'ils  n'en  sont  payez. 
Cest  pourquoy  je  vous  &is  ce  mot  pour  vous  dire 
que  j  ay  un  extrême  désir  de  les  conserver.  Et  pource 
que  cela  despeiid  du  tout  du  payement  de  ladile 
somme >  vous  les  en  ferez  incontiueiit  dresser»  eu 
sorte  qu^ils  nViyent  plus  de  sujet  de  retourner  à  moy  ; 
car  autrement  5  je  considère  bien  qu'ils  ne  pourroient 
pas  subsister,  et  que  par  leur  ruïue,  jeperdrois  tout 
ce  que  j*ay  iait  jusques  à  maintenant  peur  les  attirer 
icy  et  les  y  conserver.  Faites  les  donc  payer  puis  que 
c'est  ma  volonté.  Et  sur  ce  Dieu  vous  ait»  paon  amy» 
en  sa  sainte  et  digpe  garde. 
Ce  quinziesme  mars ,  à  Chantillx.  Hb^bt. 

Gomme  nous  eusmes  transcrit  cette  lettre  teuofaant 
ces  tapissiers  Samans ,  nous  tr ouvatees  une  liasse 

de  lettres  de  la  main  du  Roy  que  nous  n'avons  voulu 
toutes  transcrire,  dautant  que  cela  eust  esté  trop 
long,  mais  avons  cboiù  celles  qui  parloient  de  comp- 
tans ,  afin  que  Ton  connoisse  cela^ 
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Six  lettres  du  Roy  à  M.  de  Sullf. 

Mon  amy ,  tantost  parlant  à  vous ,  j'ay  oublié  de 
vous  dire  comme  ces  jours  passez ,  durant  la  foire 
Saint  Germain  ,  j'ay  donne  ou  joué  de  la  marchandise 
jusqucs  à  trois  mil  escus.  Et  pource  que  le&mar- 
diamds  desquels  j*ay  eu  ladite  marchandise  me  tien- 
nent au  cul  et  aux  chausses ,  je  vous  fais  ce  mot  pour 
vous  dire  de  iaire  bailler  présentement  ladite  somme 
à  Beringnen«  auquel  j'ay  commandé  de  payer  ceux  i 
qui  je  dois ,  et  l'employer  dans  le  premier  comptant 
que  vous  ferez  au  trésorier  de  mon  espargne.  A  Dieu,, 
mon  amy* 

Ce  mercredy  au  soir,  dernier  fevri^i  à  Paris. 

Henry. 

Mon  amy ,  vous  recevrez  cetteHisy  par  le  sieur  de 
Vanterol ,  qui  la  vous  rendra ,  pour  vous  dire  que  je 

Iny  ay  commandé  de  se  saisir  de  la  personne  de  ce 
mauvais  homme ,  et  d'y  apporter  tout  ce  qu'il  pourra 
à  ce  que  cela  soit  \  à  quoy  je  vous  prie  de  contribuer 
tout  ce  que  vous  pourrez,  comme  chose  que  j'ay  à 
cœur.  Vous  luy  ferez  aussi  fournir  ce  qu'il  Iny  hni 
pour  son  voyage ,  à  ce  qu^à  faute  de  cela ,  Tafiaire  ne 
demeure.  Vous  avez  parlé  à  ma  femme ,  et  ne  m'avez 
rien  mandé  de  ce  qu'elle  vous  a  dit.  Icy  il  fait  fort 
beau ,  et  y  passe  bien  mon  temps ,  car  tous  les  jours 
je  suis  à  cheval)  et  y  ay  bien  du  plaisir.  A  Dieu^  mou 
amy.  ^  - 

Ce  8  mars  »  à  Chantilly.  Henry. 

Mon  amy ,  j'ay  veu  la  lettre  que  vous  m'avez  e»* 
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cri  te  ;  VOUS  m'avez  fait  plaisir  de  retenir  ces  députez; 
aussi  bien  n'eussent-ils  eu  responce  que  je  ne  me 
fusse  conseillé  avec  vous  et  mes  autres  fidèles  servi- 
teurs. Ils  ne  cherchent  qu'à  gaigner  tousjours  pied , 
et  au  préjudice  de  mon  autorité.  Si  cela  conlinuoit  » 
il  vaudroit  mieux  qvi'ûs  fussent  les  rois ,  et  nous  les 
assemblées.  JTay  jugé  quand  et  quand  où  ils  en  veu- 
lent venir,  comme  je  crpis  qu'aussi  avez  vous  bien 
Ëiit.  Je  me  porte  bien ,  Dieu  mercy  ,  vous  aimant 
autant  que  jamais. 

Ce  i5  mars ,  à  minuit,  à  Chantilly.  Henry. 

Mon  amy  ,  je  vous  fais  ce  mot  par  Beringuen ,  qui 
le  vous  rendra,  pour  vous  dire  que  vous  iaciez  bailler 
incontinent,  par  le  trésorier  de  mon  espargne,  la 
somme  de  dix-sept  cens  cuiquauLc  ~  cinq  escus ,  de 
laquelle  j'ay  affaire  ,  et  l'employez  dans  le  premier 
comptant  que  vous  luy  ferez  dresser.  A  Dieu,  mon 
amy. 

Ce  a5  mars  ,  à  Paris.  Uesry. 

Mon  amy  ,  ce  mot  par  Berînguen ,  qui  le  vous 
rendra,  est  pour  vous  dire  que  vous  luy  faciez  promp 
tement  bailler,  par  le  trésorier  de  mon  espargne,  la 
somme  de  trois  mil  livres ,  et  icelle  employer  dans 
le  premier  comptant  que  vous  luy  ferez  expédier. 
Bonjour ,  mon  amy. 

Ce  28  mars ,  à  Paris.  Hbkbt. 

*  Mon  amy ,  vous  verrez  Montraartin  j  il  a  fort  bien 
travaillé ,  mais  en  vain ,  ce  qu'il  ne  croit  pas  ^  car  il 
a  aporté  de  Tombre,  muis  le  corps  est  demeuré  5  ayant 
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ratliié  Tarticle  de  Gap  (0 ,  deux  seules  voix  ont  em- 
porté. Il  s'est  passé  quelque  chose  ce  matin  dans  maa 
sein ,  pourquoy  j'ay  affaire  de  vous ,  comme  de  mon 
plus  coaiideat  serviteur.  Venez  donc  lundy  ,  je  vous 
prie ,  car  je  ne  veux  pas  estre  icy  aux  couches  ^  u  y 
menez  point  vostre  £imille*  Bon  soir ,  aymez  moy 
bien.  Uenby. 

Lettre  du  Rajr  au  sieur  de  Beringum. 

.  Berimguen  ,  je  vous  lais  ce  mot ,  par  le  neveu  de 
Lomente  ,  pour  vous  dire  qu'incontinent  que  vous 
Taurez  rec(  u  ,  vous  alliez  chez  mon  cousia  le  duc  de 
Sully ,  et  luy  dire  qu  il  vous  fasse  bailler  trois  mil  six 
cens  livres ,  comme  je  luy  ay  commandé  ce  matin , 
aliii  que  vous  me  ks  apportiez  aussi-tost  en  ce  lieu. 
Bon  soir ,  Beringuen. 
Ce  ^4  avril  »  à  Fontaine-bleau.  Henry. 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  SuUj. 

Mon  amy ,  pour  responce  à  la  vostre  d*ltier  matin , 

que  je  viens  de  recevoir,  je  vous  dnay  que  vous  ave* 
bien  fait  d'arrester  par  delà  les  députez  du  synode  | 
pour  deux  ou  trois  jours,  car  j'espere  y  estre  en  ce 
temps-là.  Je  ne  sçay  pas  ce  qu  ils  vous  peuvent  avoir 
dit  sur  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  vostre  frère î 
car  M.  de  La  Notie ,  auqiu  1  je  parlay  hier  matin  en 
présence  de  M.  de  Ville-roy  ,  m'en  a  advoiié  la  plus 
grand  part ,  et  dit  u  avoir  en  sa  vie  veu  tant  de  fous 

(i)  L*artUle  dm  Gap  t  cet  article  toit  mjttMQK  m  Fipe.  Yof  «  h 
chapitre 6  du  tome  5,  r>  7<>« 
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en  une  compagnie  ^  et  entr^autres ,  il  vûlsl  nommé 

Rivet.  11  faut  donc  dire  que  lesdils  députez  ont,  avant 
que  de  V04iâ  avoir  veu  ,  conféré  avec  M.  du  Plessis, 
qui  les  aura  instruits  de  ce  quHls  avoient  à  dire.  Et 
pource  queyespeic  de  vous  voii  dans  mercredy,  au 
plus  tard ,  je  remettray  le  reste  jusques  à  ce  temps-là. 
Â  Dieu ,  mon  ^my. 
Ce  samedy  matin,  cinquiesmemay ,  à  Fontaine-bleau. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  Je  Sully. 

Mon  amy ,  pource  qu^hier,  en  partant  ^j'oubliay  de 
vous  commander  de  faire  payer  à  mon  cousin  Don 
Joan  de  Medicis ,  les  trente-six  mil  livres  que  je  veux 
et  entends  qu'il  reçoive  de  la  somme  de  cent  mil 
livres  employée  en  TEstat  de  mes  finances  de  la  pré- 
sente année,  sous  le  nom  de  mon  oncle  le  grand  duc 
de  Toscane,  je  vous  (ais  ce  mot  à  ce  que  vous  le 
&ciez ,  et  ce  par  fopine  d'un  comptant  ou  antre  expé- 
dient servant  à  la  descharge  du  trésorier  de  mon  es- 
pargue,  comme  chose  que  je  \e\\%  et  désire.  A  Dieu, 
mon  amy. 

Ce  samedy  au  soir,      may,  à  Fontaine-bleau» 

Le  Roy  ayant,  dés  l'année  passée,  permis  à  ceux  de 
la  religion  de  tenir  un  synode  gênerai  en  la  présente 
année ,  eticeux  l'ayant  indiqué  à  La  Rochelle,  peu 
sprés  qu'ils  y  furent  assemblez ,  ils  envoyèrent  trois 
députez  au  Roy  pour  quelques  affaires,  sur  lesquelles 
le  Roy  vous  commanda  d'escrire  audit  synode,  et  aussi 
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touchant  le  Pape  ,  afin  qne  I*on  ne  fist  rien  qni  peust 
altérer  la  douceur  de  son  esprit  ^  mais  tout  cela  comme 
de  Yousmesme ,  par  forme  de  conseil,  et  vous  tenant 
intéressé  en  leurs  afiaires^  desquelles  lettres  la  teneur 

ensuit. 

Lettre  de  M.  de  SuUjr  au  sjrmde. 

Messieurs  ,  il  seroit  à  désirer  que  les  esprits  des 
hommes  eussent  tous  un  mesme  sentiment,  puis  que 
de  cette  diversité  naissent  toutes  les  contentions  qui 
se  trouvent  au  monde.  Et  encore  qu'eu  leurs  imagi- 
nations ils  ayentpareiUes  fins  et  pareils  regards,  neaat- 
mouîs  peu  souvent  advient-il  qu  ils  prennent  mesme 
chemin  pour  y  parvenir  \  dequoy  nous  serviront  de 
preuves  les  affaires  qui  se  présentent  maintenant , 
ausquellesayans  tous  pareils  interests ,  nous  différons 
neanlmoins  en  opinions. 

Ët  pour  venir  au  particulier ,  je  vous  diray  qu^il 
me  semble  n'y  avoir  rien  si  utile  que  de  proportionner 
ses  désirs  aux  temps  et  aux  personnes  parmy  lesquelles 
nous  avons  à  vivre  ,  et  se  garder  de  s'an  ester  trop 
opiniastrément  à  une  forme  de  procéder  dont  Tuti* 
litë  suit  de  bien  loin  les  dommages  que  I  on  en  peut 
appréhender.  Il  s'est  traité  icy  par  vos  députez  trois 
sortes  d'affaires. 

La  première ,  pour  la  contradiction  qui  se  rencon- 
troit  aux  volontez  du  Roy ,  touchant  la  descharge 
des  anciens  députez ,  et  la  nomination  d'autres  pour 
entrer  en  leur  place  5  car  il  est  certain  que  pas  une 
de  ces  actions  ne  se  pouvoit  faire  sans  traiter  des 
èhoses  pohliques.  Ce  qui  ayant  tousjours  esté  bien 
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considéré  et  jugé  par  Sa  Majesté,  aussi  y  a-t'clle 
pourveu  ea  sorte  C[u'à  mon  advis  vous  en  aurez 
tout  contentement 

Quant  à  la  nomination  des  députez,  si  elle  se  ferci 
pour  un  an  ou  pour  trois  »  U  me  semble  quily  a  tant 
d'inconveniens  à  craindre  sur  le  premier,  et  si  peu 
sur  le  dernier,  que  je  ne  me  puis  persuader  que,  pour 
chose  de  si  peu  d'interest ,  vous  vouliez  déplaire  en 
aucune  sorte  au  Roy  :  aussi  est-il  certain  que  k  terme 
d'un  an  «st  si  bref,  que  ceux  qui  auront  cette  charge 
naurout  pas  loisir  de  s'instruire  des  aflFaires  ,  ny  de 
se  faire  connoistre  à  ceux  avec  lesquels  ils  auront  à 
truter. 

Quant  au  nombre,  je  ne  me  puis  imaginer  sur  quel 
fondement  on  peut  former  tant  de  difficultez^  car  au 
moindre  accident  qui  arrivera  à  Tun  desdits  députez 
ou  à  tous  les  deux,  vous  voilà  pour  long- temps  en 
la  pire  condition  que  scauriez  estre  ,  à  sçavoir ,  sans 
députez  qui  puissent  poursuivre  vos  afiaires ,  puis' 
qu'il  ne  s  eu  peut  subroger  d'autres  que  par  assem- 
blées générales ,  qui  doivent  encore  estre  précédées 
par  les  provinciales  ;  chose  qui  tire  en  grande  lon« 
gueur  :  oii,  au  contraire,  en  nommant  six  députez, 
lors  que  le  défaut  de  l'un  ou  de  tous  deux  arrivera  , 
sans  peine  du  monde  Ton  y  peut  remédier,  puis  que 
les  quatre  autres  sont  destinez  pour  tenir  leur  place , 
selon  qu'il  sera  advisé  par  le  Roy, 

Nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  avons  pû  par 
deçà  ,  pour  disposer  Sa  Majesté  à  ce  qui  est  de  vos 
désirs^  mais  voyant  sa  volonté  entièrement  arrestée 
au  contraire ,  et  sans  s  en  vouloir  départir ,  je  ne 
vous  puis  envoyer  autre  conseil  que  celny  que  ma 

T.  7.  12 
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con  cience  me  suggère  ,  et  que  nostre  particulière 
utilité  me  convie  à  vous  donner  -,  et  si  j'eslois  parmy 
vous ,  je  m'asseurerois  de  fortifier  celte  opmion  de 
tant  de  raisons  ,  qu'elle  seroit  suivie  de  tous  les 
esprits  doux  et  paisibles ,  et  qui  n  ont  autre  désir 
de  conserver  la  paix  et  le  repos  de  nos  églises  et  de 
cet  Estât.  Ce  qu'ayant  donné  charge  an  sieur  de 
î^lontmartiu  de  vous  représenter  ,  je  n  useray  de  plus 
longs  discours,  sinon  pour  prier  Dieu,  messieurs, 
yoYis  augmenter  ses  sainctes  grâces  et  benedictiotts , 

eu  luute  félicité  et  sauté. 
De  Paris ,  ce  24  uiars  1607.  tK  duc  de  Sully. 

Leitre  de  M.  de  Sulfy  au  synode. 

Messibuis,  si,  de  toutes  les  questions  de  théologie 
qui  ont  esté  agitées  entre  nous ,  il  ne  restoitplus  que 
celle  du  Pape  à  décider ,  je  penserois  deux  fois  à  ce 
que  je  vous  devrois  escrire  sur  ce  sujet  ^  mais,  puis 
que  de  cette  matière  Von  en  a  tant  eeerit ,  tant  presché 
et  tant  disputé  sans  profit ,  et  que  ce  qui  s'en  dira  ou 
fera  n'apportera  pas  plus  d'avantage  que  par  le  passé, 
mais  tout  au  contraire  plusieurs  aigreurs  et  aliéna* 
tions  de  volontez ,  mesme  peut-estre  conviera-elle 
ceux  qui  ^usques  icy  n'ont  raonslré  nulle  animosité 
en  ce  qui  noua  touche ,  de  bander  tout  leur  esprit  et 
k'iir  pouvoir  pour  aigrir  le  Roy  contre  nous,  et  es- 
sayer de  luy  faire  prendre  des  résolutions ,  ausquelks, 
bien  qu'il  receust  peut-estre  le  premier  des  incom- 
moditez ,  si  nesçauroient-elles  estre  qn%  nostre  désa- 
vantage-, au  nom  de  Dieu  donc,  messieurs,  considérez 
la  condition  où  nous  sommes ,  et  songCE  combien  de 
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vœux  et  de  prières  vous  avez  jettées  vers  les  cieux 

pour  Tobtenir  -,  et  ne  vueillez  pour  une  chose  liors  Je 
temps  et  de  saison,  et  qui  ne  peut  de  rien  servir ^ 
vous  mettre  en  hasard  d'altérer  nostre  repos  et  traii«> 
qullHtë.  Les  dommages  qui  en  peuvent  arriver  excé- 
dent tellement  les  utiiitez  >  que  je  n'estime  point  qu'un 
seul  de  vous  puisse  avoir  autre  sontiment  que  œhty 
dont,  par  la  présente,  je  voos  témoigne  estre  touché, 
sur  tout  venant  à  considérer  quil  sied  à  présent  un 
Pape  (chose  dequoy  je  vous  puis  en  bonne  conscience 
rendre  certitude)  qui  donne  tousjours  conseil  de 
gaigner  les  consciences  par  douceur,  et  non  par  vio- 
lence. A  quoy  le  sieur  de  Montmartin  adjoustera 
tant  dTantres  considérations ,  que  j'espére  voir  touté» 
choses  passées  au  contentement  doRoy  ;  qui  fera  aussi 
que  je  n^useray  de  plus  longs  discours ,  smon  pour 
prier  Diea,  messicttvs^  voua  angmenter  ses  aaincte» 
grâces  et  bénédictions ,  en  tonte  febeité  et  santé. 
De  Paris,  ce  2^  de  mars  1607. 

MiziMiLiAii  M  BsTams ,  sm  »  Svttt. 
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CHAPITRE  X. 

Révision  âe$  comptes  depuis  rannée  i5g8.  Instruction  re- 
lative à  l'impôt  sur  le  sel.  Remerctmens  adressés  à  Sully 
par  la  ville  de  Lyon.  Keparlilion  de  la  inaréchaussée 
dans  le  Berry.  Marc  d'or.  Résistance  du  parlement  de 
Dijon.  Rachat  du  Domaine*  Artillerie  confiée  autrefois 
à  des  capitaines  de  galères*  Remboursement  Mi  à  it 
province  de  Bretagne. 

Or  ,  pour  ce  que,  pendant  ce  grand  calme  dEstat 
que  la  prudence  incomparable  de  nostre  grand  Roj 

avoit  eslably  en  France,  tout  vosire  principal  soin 
estoit  de  former  de  bons  ordres  et  reglemens  pour 
bonifier  les  revenus  du  Roy  ,  empescher  les  diveriis- 
st  mens  tic  ses  deniers  par  les  corn  jetables  trésoriers 
de  jbrance  cl  chambre  des  comptes  (dont  le  jiombre 
effréné  d'officiers,  et  Taccoustumance  qu'ils  avoieot 
prise  de  profiter  dans  leurs  gestions,  cause  de  ^^randes 
ruïnes  aux  finances),  et  que  le  peuple  ne  lust  sur- 
chargé ,  et  que  sur  tout  cela  vous  fissiez  journelle* 
ment  de  tres-instructives expéditions,  il  seroit  k 
sirer  qu'il  eu  eusl  esté  fait  un  recueil  entier  :  mais, 
craîgnans  de  rendre  par  la  transcription  dlcelles  ces 
Mémoires  trop  longs  et  ennuyeux,  nous  nous  sommes 
conteniez  d'insérer  icy  sept  lettres  que  vous  escii- 
vistes  de  vostre  main  sur  ce  sujet ,  desquelles  la 
teneur  ensuit. 
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Lettre  de  M,  de  Sulljr  uujl  chambres  des  comptes. 

Messieurs,  le  Roy  désirant  estre  esdaircy  de  ce 

qui  s^est  passé  en  la  redition  des  comptes,  depuis 
Faunée  1598  excluse  ,  et  si  les  comptables  ont  em- 
ployé, et  la  chambre  des  comptes  passé,  aucunes  par^ 
lies  au  préjudice  des  Estats  de  Sa  Majesté ,  elle  m*a 
commandé  d  en  faire  une  exacte  recherche  ,  d  autant 
qu'aucuns  particuliers  de  ces  donneurs  d  advis  luy 
ont  fait  entendre  que  si  Sa  l\Iajesté  vouloit  ordonner 
le  recouvrement  de  telles  parties  estre  fait  sur  les 
ordonnateurs  comptables  ou  parties  prenantes,  qu'il 
luy  en  reviendroit  de  grandes  et  immenses  sommes 
de  deniers.  Or,  pour  accomplir  sa  volonté,  J'ay  fait 
rechercher  toutes  les  vérifications  d'Ëstat  qui  ont  esté 
£iites  au  conseil  depuis  le  temps  dit  cy-dessus,  entre 
lesquelles  n'ayant  peu  trouver  celles  de  telles  et  telles 
receptes,  de  telles  ettelies  années,  jay  creu  que  tels  ou 
tels  comptables  ayoient  compté  sans  vérifier  leur  estât 
au  conseil ,  ou  bien  que  eeluy  du  conseil  qui  Tavoit 
vérifié ,  avoit  obmis  d'en  retenir  copie  ou  extraict. 

Et  partant  ay-je  estimé  à  propos  d^escrire  à  ceux  de 
vous  antres  dont  les  receptes  respondent  ailleurs 
qu'à  la  chambre  des  comptes  de  Paris ,  de  vous  faire 
représenter  les  doubles  des  comptes  de  tels  et  tels 
comptables,  et,  les  confrontant  avec  les  estats  du  Roy , 
dresser  un  extraict  de  toutes  les  parties  ou  augmen- 
tation des  somnàes  que  vous  y  trouverez  employées , 
outre  ce  qui  estoit  porté  dans  Testât  que  le  Roy  vous 
avoit  envoyé  pour  la  mesme  année,  lequel  Sa  ISIajestë 
a  entendu  estre  snivy  de  poinct  en  poinct,  sans  que 


Digitized  by  Google 


iB'À  [iQo'jj  OeCOiNOMlES  KOÏALES, 

VOUS  ny  les  comptables  ny  mesme  les  chambres  des 

comptes ,  vous  paissiez  estre  dispensée  d'y  augmenter 
aucune  somme  ,  quelque  droit,  raison  et  justice  qu'y 
pnsseal  avoir  les  particplifirs ,  dautant  que  vous  les 
deviez,  et  la  chambre  des  con^>tes  aussi, avoir  ren- 
voyez à  Sa  Majesté  et  à  son  conseil,  qui  leur  oust 
pourveu  seba  la  justice  el  Tisquil^  (ie  leurs  préten- 
tions. Tous  vous  souviendrez  donc  de  mettre  dans 
Textraict  dit  cy-dessus  toutes  sortes  de  parties  excé- 
dantes, soit  pour  espices,  frais»  reddit^oas  décomptes^ 
gages  9  droicts,  taxations»  rentes  ou  autrement»  de 
qiiL'U^ue  iiaUue  que  ce  soit,  et  de  f.;ii  c'  la  inesiue  re- 
cherche dans  les  comptes  des  receveurs  particuliers , 
dautant  que  c'est  où  les  donneurs  d'advis  prétendent 
que  les  chambres  des  comptes  ont  le  plus  passé  de 
parties  induëment,  parce  quils  ne  vérifient  point 
leurs  estais  au  conseil  \  et  est  bien  meilleur  de  suivre 
cette  forme ,  et  faire  rechercher  les  abus  commil 
au^  iinaoces  par  les  oiliciers  ordinaires  residenssur 
les  lieux ,  entre  lesquels  je  veux  tant  croire  de  pro- 
bité,  qu'il  s^en  trouvera  plusieurs  qui,  saps  égard  de 
quoy  que  ce  soit  que  des  eomiiiaudemens  du  Roy, 
^'acquitteront  facilemi^ut  et  diligemment  de  telles 
çh^ges ,  sans  ériger  plus  pour  cet  effect  aucunes 
chambres ,  ny  envoyer  sur  les  lieux  aucuns  commis* 
saifes  exlraordii)Aià^eS|  dont  je  juge  qu^  uous  pour* 
rons  (comme  c'est  mon  désir ,  à  ciwse  des  grandes 

vexations  qu'ils  font  aux  sujeU  du  Roy)  exempter 
les  provinces»  si  eu  loccasioa  qui  sq  présente  nous 
recevons ,  par  le  moyen  de  voas  autres  taresoiriers  àû 
France  ,  le  fruit  que  j'ay  as^eurc  à  Sa  ^Majesté  qu'il 
pouvait  csperçi*  et  tirer  de  yosU^  diligeaçe  et  âde- 
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litë.  A  toutes  lesquelles  choses  m'asseurant  que  ne 
laâuquerez ,  et  de  m'adver Ur  de  temps  en  lempâ  de  ce 
que  VOUA  y  aurez  ad  vancé ,  je  prieray  le  Créateur  qu'il 
VOU8  tienne  en  sa  garde. 
De  Paris,  ce  premier  aval  liioy, 

Maximiuan  de  Bethuhe  j  nue  db  Sullt. 
Je  ne  vous  envoyé  point  de  commission  particu- 
lière ny  d'arrest  pour  tout  ce  que  dessus  ,  dautant  que 
cala  dépend  de  vos  charges  ^  et  n'y  arien  que  ne  puis- 
siez Élire  d'oifioe  ;  toutefois  si  avec  besoin  de  quelque 
cliose ,  me  le  maudaut ,  je  le  vou^  euvoy ui  ay» 

Lettre  de  M.  de  SuUjr  à  un  commissaire. 

MojNsiEUR  Hanapier ,  ayant  receu  quelques  plaintes 
de  ceux  de  Chasteauroux  et  autres  parroisses  du  gre- 
nier à  sel  de  Bozançois ,  des  exactes  recherches  que 
Ton  lait  contre  eux,  je  n'y  ay  pas  voulu  adjo  us  ter  foy, 
mais  vous  escrire  la  présente  pour  vous  prier  de  me 
mander  ce  qui  en  est ,  et  de  regarder  à  soulager  les 
sujets  du  Roy  le  plus  qu'il  vous  sera  possible  ,  car  ils 
en  ont  bon  besoin,  ayans  fait  infinies  pertes  les  années 
passées  et  de  la  présente  ^  tant  de  leurs  bestiaux 
qu autres  biens,  et  estans  d'ailleurs  si  lort  cliart;ez  de 
tailles  et  autres  impositions  quiis  ne  les  peuvent 
quasi  payer  -,  et  si  vous  les  tourmentez  d*amendes  ex* 
cessives  et  sans  grande  raison,  il  est  eertain  que  vous 
ferez  perdre  au  Eoy ,  sur  les  deniers  de  ses  tailles,  ce 
que  vous  ferez  gag«or  au  partisan  du  9A  sur  sa  ferme. 

Or  ,  estant  oHieier  du  Roy,  vous  le  devez  préférer 
à  tout  autre ,  encore  qu  U  vous  paye  et  employé.  £t, 
combien  que  je  n'ignore  point  que  vous  ne  sçachiez 
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Vordre  qae  nous  avons  ordonné  estre  observé  au  re- 

gaiement  du  sel ,  loutesfois  je  seray  bien  aise  de  vous 
ea  rafraischir  la  mémoire  par  la  présente.  Première* 
ment ,  nous  avons  ordonné  que  tous  les  commissaires 
qui  iront  pour  ledit  regalement ,  seront  tenus  de 
prendre  1  ad  vis  des  trésoriers  de  Jb  rance ,  et  n'y  ré- 
soudre rien  sans  eux.  Secondement,  denVugmenter 

point  TimposL  du  sel  par  gencraliLcz  ;  mais ,  le  laissant 
à  la  mesme  quantité,  le  distribuer  après  ausol  la  livre, 
par  greniers  et  par  parroisses ,  selon  les  moyens  et 
facultez  d^une  chascune  d'icelles.  Et  quand  les  par- 
roisses ont  pris  dans  les  greniers  ce  que  porte  leur 
impost,  nous  n'entendons  point  qu'ils  soient  mis  à 
Famande  ny  aucunement  vexez  pour  n*en  avoir  pris 
davantage  ,  sinon  au  cas  que  dans  leurs  maisons 
Ton  trouvast  dufaux  sel,  ou  fortbien  prouvé  contr'eux 
qu'ils  ont  &it  le  faux  saunage,  c^est  à  dire  qu'ils  en 
^)urlcnt  vendre  par  cy  par  là,  ou  eux  mesmes  en 
soient  allez  quérir  aux  païs  iVancs  de  gabelle  pour 
leur  provision;,  car  nous  faisons  grande  différence 
entre  ceux  qui  le  portent  vendre ,  et  ceux  qui  Ta- 
ebétent  lors  que  l'on  leur  aporte ,  dautant  que  les 
premiers  sont  punissables  estant  bien  prouvé ,  et  les 
derniers  ne  le  sont  point,  sinon  que  l'on  les  trouve 
saisis  de  faux  sel  *,  et  qui  en  usera  autrement  ruinera 
entièrement  tous  les  sujets  du  Roy.  Advisez  donc  de 
procéder  modérément  en  vostre  commission ,  et  me 
rendez  raison  bien  particulière  de  tout  ce  qui  se  passe 
en  vostre  diarge  touchant  ledit  regalement  du  sel. 
Vous  me  ferez  aussi  responce  sur  tous  les  points  de 

la  présente.  C<^  qu  attendant  je  prieray  Dieu,  etc. 
■ 
« 
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Lettre  de  ceua:  de  Lyon  à  M.  de  SuUy. 

M0K8EI6NEUR,  l'heureux  succez  qu'aucunes  affaires 
de  cette  pauvre  ville  out  eu  ces  jours  passez  au  con- 
seil du  A<^^  n'a  pas  tant  resjouï  le  peuple  qui  en  avoit 
si  grand  besoin ,  comme  a  £iit  la  relation  que  les 
sieurs  députez  de  cetledite  ville  ont  fait  à  leur  re- 
tour 9  que  vous  avez  esté  le  principal  auteur  de  tout 
le  bien  que  nous  recevons ,  et  qne  nous  pouvons  estre 
asseurez  d'obtenir  tousjours  de  vostre  faveur,  ce 
qu'elle  reconnoistra  servir  à  la  réparation  des  riunes 
qui  nous  vont  accablant  de  longue  main  par  faute 
d'un  tel  suport  que  le  vostre  prés  de  nos  roys  \  cette 
joye  publique  procédant  de  ce  que^  depuis  plusieurs 
années  ,  nos  afflictions  avoient  formé  une  opinion 
commune  que  nous  n  avions  plus  autant  d'halcme 
que  vostre  bon  secours  nous  en  pouvoit  laire  respirer, 
en  quoy  nous  n^avons  pas  esté  decens ,  Dieu  ayant 
permis  que ,  comme  Tesperance  cette  ville  vous  re- 
gardoit,  vous  ayez  aussi  jetté  les  yeux  sur  elle  si  à 
point ,  que  le  mal  qu'elle  croyoit  inévitable  a  esté 
converti  à  son  utilité. 

Nous  vous  en  faisons  donc  ce  tres-humble  remer- 
ciement, monseigneur,  en  attendant  de  recourir  à 
d'autres  remèdes  propres  à  mesme  effet ,  la  justice 
desquels  nous  mettrons,  s'il  vous  plaist,  en  avant 
sous  les  aisles  de  vostre  protection ,  puis  que  nous  la 
trouvons  si  propice  à  nostre  nécessité.  Cette  ville  qui 
avoit  autresfois  tant  de  preeminances  parmy  les  autres 
meilleures  de  r£urope ,  au  grand  bien  et  honneur  de 
la  France,  a  tousjours  trouve,  en  ses  ruines  advenuës 
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en  divers  temps,  des  restaurateurs  bien  grands,  en  la 

renommëe  desquels  ,  neatitmoiiis  ,  cet  œuvre  a  tenu 
Tune  des  principales  marques.  Cest  la  récompense 
que  la  postérité  doit  à  ses  bien-bicteurs  ;  Dieu  nous 
face  la  grâce  de  pouvoir  mériter  que  la  nostre  rende 
pareil  honneur  à  la  mémoire  de  vostre  nom^  et  qu'il 
-vous  plaise  nous  tenir  tousjours ,  monseigneur ,  vos 
très-humbles  et  obeïssaus  serviteurs. 

Les  prevosi  des  mai  chauds  et  eschevins  de  Lyon, 
PsAREoy ,  BuARD ,  Thierry  ^  Bernico  et  Tbome. 

A  Lyon  ,  le  dix-liuticticdaie  aviii  1607. 

Lettre  de  M.  de  Sidijr  à  un  commissaire. 

Monsieur  du  Monceau  »  j'ay  esté  adverty  des 
grandes  poursuites  et  vexaticms  que  vous  fiâtes  contre 
tons  les  sujets  du  Roy  en  Berry  ^  et  qu^il  n'y  a  quasi 

sorte  de  condition  de  personne  qui  ne  se  plaigne  de 
vous ,  ce  qui  estant  parvenu  aux  oreilles  de  Sa  Ma- 
jesté, ne  le  trouvera  nullement  bon.  Dequoy  je  vous 
ny  bien  voulu  advertir ,  afin  que  vous  y  procédiez 
plus  modérément  el advisëmenU  Le  sieur  Tardieu,  qui 
a  usé  de  pareilles  severitez  que  vous  pouvez  faire ,  a 
esté  fort  blasnu'  au  conseil,  et  si  peut-estre  luy  arri- 
vera-til  encore  pis. 

Or,  pour  venir  aux  particularités,  je  vous  diray 
que  nous  n'entendons  nullement  au  conseil  que  I  on 
•  poursuive  aucuns  collecteurs,  ny  des  tailles  ny  du  sel, 
dautant  que  c^est  une  charge  si  pénible  et  faschenae , 

que  nul  ne  la  fait  qnasi  cjuc  par  force  .  ci  s'en  trouve 
peu  de  cette  condition  qui  ne  soient  ruinea.  Nous 
n'entendons  point  aussi  que  Ton  poursuive  nj  gre^ 
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fkers  des  parroisses ,  ny  notaires ,  ny  scr^ens  ny  jau- 
geurs,  nj  toutes  autres  telles  manierei  de  gens,  comme 
a  Élit  le  sieur  Tardieu  »  qui  en  ai  esté  repris  «a  con- 
seil ,  où  il  a  est^i  pris  un  ordre  et  re|^ement  sur  le 
iait  de  \os  commissions,  qui  est  de  ne  faire  payer  ny 
contraindre  aucun  officier ,  quel  qa*il  soit ,  pour  les 
taxes  où  vous  les  pourries  avoir  eotiisé ,  que  vous 
n'ayez  envoyé  auï  commissaires  généraux  à  Paris 
ledit  rolle  entier  de  toutes  les  taxes  que  vou^  aurez 
fiiitee ,  afin  de  le  représenter  au  conseil  pour  Vy  faire 
autoriser  avant  que  vous  mettiez  rien  à  exécution  ; 
car  nous  avons  tant  de  plaintes  de  toutes  parts  des 
^andes  vexations  que  le  peuple  reçoit  de  telles 

commissions  que  la  vostre,  qu'il  nest  plus  possible 
de  le  supporter.  Or  regardez  donc  à  surseoir  toutes 
sortes'  de  poursuites ,  jusques  à  ce  que  toutes  les 
plaintes  que  Ton  fait  ayent  esté  veuës  au  conseil ,  et 
que  Ton  vous  ait  fait  sçavoir  Tintention  d'iceluy, 
J'escris  à  M*  le  naresebal  de  La  Chastre  et  aux  tréso- 
riers de  France  sur  ce  mesme  sujet.  Sur  ce  je  prie- 
ray  Dieu  qu'il  vous  garde. 
DeFontaÎBe^bleau,  ce  aS  avril  1607. 

Lettre  de  M.  de  SuUj  aux  trésoriers, 

Messibubs,  ajrant  veu  Testât  que  m^avez  envoyé 

pour  la  ci  uë  du  prevost  des  mareschaui ,  et  repré- 
senté au  conseil  comme  les  deniers  estoient  divertis, 
d'une  part  à  des  choses  inpliles  9  de  Tautre  n'estoient 

pas  entièrement  employez ,  ains  en  revenoit  quelque 
partie  à  la  recepte  générale  (  ce  qui  estoit  cause  que 

le  nombre  d^^  arcliers  ^itoit  si  peti^»  et  les  lieux  de 
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leur  résidence  si  mal  à  propos  départis ,  qae  le  ser- 
vice du  Roy  en  esloit  retardé  ,  n  y  en  ayant  point  aux 
lieux  plus  nécessaires ,  car  dans  le  milieu  du  Berry, 
ce  n'est  pas  où  il  en  est  plus  de  besoin ,  maïs  vers 
Vatlan  ,  Issoudun  ,  Argenton  ,  Chasteauroux  ,  La 
Chastrc  el  Saiact  Amand,  vers  lesquels  quartiers  il 
est  besoin  de  £iire  un  peu  reconnoistre  Tautorité  du 
Roy  ,  et  reprimer  la  licence  que  plusieurs  se  sont 
douuée),  nous  avons  donc  dressé  au  conseil  un  estât 
tel  que  je  le  vous  envoyé  ^  pour  le  voir  et  nous  en 
mander  vostre  opinion  avant  que  de  Tarrester  dn  tout 
£t  d  autant  que  Telection  de  Sainet  Amand  est  en 
partie  du  Bourbonnois,  et  <{ue  peut-estre  le  vice- 
aeneschal  de  ladite  province  pourra  prétendre  que 
c'est  Ji  luy  à  envoyer  un  lieutenant  et  des  archers  au- 
dit lieu,  c'est  chose  facile  à  accommoder  ^  car  de  quel- 
que costé  qu'ils  soient  establis^  cela  est  indiffèrent  » 
et  sera  tousjours  plus  de  commodité  pour  fortifier  les 
autres  résidences  de  vostre  province ,  ou  mesme  en 
establir  une  vers  Yattan ,  Sainct  Aignan  ou  Chastillon 
sur  Indre  ,  selon  qu'il  sera  jugé  plus  à  propos.  Man- 
dez-nous donc  vostre  advis  le  plustost  qu'il  sera  pos- 
sible sur  Testât  cy  enclos.  J'espère  que  le  Roy  me 
permettra  enfin  de  descharger  vostre  généralité  sur 
la  crue  extraordinaire  de  quelque  trente-cinq  mil 
livres  ;  ce  sera  pour  aider  à  soulager  ceux  qu*U  sera 
besoin.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  garde« 
De  Paris ,  ce  26  avril  1607. 

Lettre  de  M.  de  Sully  au  Roj^ 

SiRB  9 

f  escrivis  hier  à  rostre  ftlajesté  touchant  la  recepte 
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et  reddition  de  compte  des  deifters  levez  aux  dio- 
cèses de  Languedoc,  dont  M.  de  Carcassonne  pour- 
auivoit  quelque  expédition ,  sur  laquelle  j'attends 
ïhamieiiT  de  vos  commandemens  pour  y  obeïr  aussi« 
t08t«  Tbj  ausjii  fait  arrester  Tariest  qui  avoit  esté 
donné  en  vostre  conseil,  touchant  la  surseance  pour 
les  levées  que  Ton  fait  pour  le  marc  d*or.  Encore  que 
quand  Yostre  Majesté  seaura  comme  cette  levée  se 
manie,  par  quelle  voye  la  recepte  s'en  fait,  et  les 
autres  raisons  qui  nous  avoient  meu  à  surseoir  toutes 
ces  poursuites  ,  j  estime  que  vous  nous  blasmerez 
d'avoir  tant  différé ,  car  cela  est  nécessaire  pour  la 
seureté  de  telle  nature  de  deniers ,  toutefois  nous 
laisserons  toutes  choses  au  premier  estai,  jasques  à 
ce  que  vous  ayans  le  tout  représenté  de  vive  voix , 
nous  ayons  autre  commandement  de  vostre  Majesté, 
Il  se  présente  encore  trois  autres  af&ires  qui  mé- 
ritent bien  que  vostre  Majesté  les  entende ,  afin  que 
j'apprenne  son  intention  sur  ieelle.  La  première  est, 
pour  l'argent  que  vous  espériez  de  la  Bourgongae , 
pour  Tattribution  et  jonction  de  la  Bresse  (0 ,  dont  je 
ne  pense  pas  qu'il  faille  plus  faire  aucun  estât  -,  car 
tant  s'en  faut  que  messieurs  du  parlement  vueillent 
faciliter  le  recouvrement  des  dcniLis  fju'ils  vous 
avoient  promis,  que,  tout  de  nouveau,  ils  ont  de  leur 
propre  authoritë  esteint  et  supprimé  certaines  ernës 
sur  le  sel ,  dont  l'on  faisoit  estât  de  payer  une  partie 
de  soixante  mil  escus  qui  vous  avoient  esté  promis* 

(t)  Pour  fattrOnnUon  etjometionde  la  Breim  :  Hnri  IV  tMnX  fait 
encrer  la  Brfitie,  nouTellemetil  conqaîse  tm  le  duc  de  Savoie ,  dana  le 
ressort  du  parlenaent  de  Bourgogne.  SuUy  vonloît  qn^oa-  punii  la  tésia- 
Unce  de  ce  parlement /en  Inî  ôunt  «oa  aatorîltf  «nr  la  Bresse,  et  en  la 
4nBiiaiit  w  parlement  de  GrawMt, 
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Nous  avons  bien  remédié  à  cette  entreprise  y  en  cas- 
sant leur  arrest)  et  ordonnant  que  les  craës  seront 
continuées  )  mais  cela  ne  se  restablira  jamais  qn'avee 
grande  longueur  et  crieries  dn  peuple ,  qui  s^estant 

veu  deschargé,  se  verra  rechargé  tout  aussi-tost,  au 
lieu  qu'auparavant  il  ne  disoit  mot ,  estant  tout  ac* 
coostumé  ansdlles  crues.  Tellement  que,  toutes  ces 
choses  considérées,  je  juge  que  si  vous  ne  donnez 
un  terme  prefix  à  ceux  du  parlement  pour  faire  payer 
ce  qu'ils  vous  ont  promis  ^  et  à  ce  défaut  ne  transpor- 
tez ladite  attribution  de  la  Bresse  à  ceux  de  Daupliinë, 
vous  nen  tirerez  jamais  rien* 

La  seconde  afiaire  est  touchant  des  offres  que'fon 
m'avoit  faites  ,  il  y  a  quelque  temps  ,  pour  le  i  cidiapt 
d'une  portion  de  vostre  domame ,  à  conditions  fort 
avantageuses,  et  qu^ayant  ce  jourd'hny  fait  voir  en 
vostre  conseil,  y  ont  esté  trouvées  telles,  et  jugé  qu'il 
ne  falloit  nullement  différer,  et  d accorder  toutes  les 
conditionis  qui  y  sont  demandées ,  car  il  n'est  qoea^ 
tion  d'aucunes  fermes  à  longues  années ,  ny  de  nou- 
veaux reglemens  et  establissement ,  mais  seulement 
prendre  les  choses  comme  elles  sont.  Tout  ce  qui  est 
d'importance  est,  que  le  personnage  ne  se  veut  nom* 
mer  ny  dire  quel  domaine  c'est,  que  Ton  ne  luy  ait 
accordé  que  nul  ne  sera  receu  à  enchérir  sur  Itty, 
sinon  en  luy  payant  deux  ceas  mil  livres.  Tenvoya 
copie  desdites  offres  à  vostre  Majesté. 
.  La  troisiesme  affaire  esttouchantrârtiUerie,.et  con* 
9»te  en  ce  qu'autrefois  il  a  esté  baillé  aux  caf^aines 
des  gaietés,  du  temps  des  défunts  roys  vos  predcces - 
»  ,       seurs ,  plusieurs  pièces  d'artillerie  pour  l  armement 
des  galères,  dont  ils  s'estoient  chargea  de  la  reatita** 
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tion ,  comme  j'ay  trouvé  dans  de  vieux  papiers ,  eu 
chercliaiit  ce  qui  dépend  de  ma  charge  de  grand 
maistre  de  ladite  artillerie.  Mainlenaat  Ton  pourroit 
justement  rechercher  ceux  qui  sont  eu  charges,  ou 
leurs  héritiers ,  et  les  faire  condamner  à  la  icstitiitioii. 
Xay  monstié  le  tout  à  vostre  conseil,  qui  le  trouve  iort 
raisonnable  ;  mais  Je  u'ay  voulu  vieo  commencer  sans 
vostre  commandement  exprës ,  dantant  qu'il  y  a  plu- 
sieurs personnes  de  qualité  intéressées  eu  cette  pour- 
suite ,  comme  Vostre  Majesté  verra  par  le  mémoire 
que  j'en  envoyé  à  M.  de  Rohan  pour  luy  laire  voir. 
Or,  d'intenter  cette  action,  et  puis  la  lasser  là,  il  u  est 
nuttement  k  propos ,  et  vaut  beaucoup  mieux  l'igno- 
rer du  tout ,  à  cause  de  la  conséquence.  11  s^est  encore 
ce  matin  présenté  une  affaire  où  nous  avons  apporté 
le  remède  convenable  to<utaussi*-tost^  c'est  que  le  juge 
de  Saumur  a  fait  défenses  de  transporter  les  bleds 
hors  de  vostie  royiuime  ,  et  d'en  vendre  dans  Testea- 
duë  de  la  jurisdiclion.  Si  cliaque  oUicier  eu  iaisoit 
autant ,  vostre  peuple  seroit  bien  tost  sans  argenl,  et 
par  conséquent  vostre  Majesté.  Nous  avons  cassé  le 
jugemwt ,  et  donné  adjournemeut  persomiei  aux  of- 
ficiers qui  Font  donné.  Sur  tout  ce  que  dessus ,  j'at- 
tendray  les  vdonte»  de  vostre Miçesté,  pour  y  rendre 
robeissauce  à  quoy  je  suis  obligé.  Sur  ce  je  prie  le 
Créateur ,  Sire ,  qu'il  augmente  vostre  rcgr aie  gran- 
deur en  toute  félicité  et  santé.  Vostre  tres-hiudftle , 
tres-fidele ,  et  tres-obeissant  sujet  et  serviteur. 
<  De  Paris,  ce «7  avril  1607. 

MAxnoLtAK  UË  BEravm* 
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Lettre  de  M.  de  Sullj  a  messieurs  de  Cussé  et 

Marigné* 

Messie ijKs ,  j  ay  veuce  que  vous  m'avez  escrit,  et 
Testât  final  €[ue  vous  m'avez  envoyé  touchant  la  re- 
cepte  et  despence  &ite  pour  le  remboursement  de 
six  cens  mil  livres  qui  Jurent  preslez  au  Roy  par  les 
plus  aisez  de  la  province  de  Bretagne,  en  Tannée  1 598* 
Surquoy  je  ne  puis  pas  faire  tel  jugement  qu'il  se- 
roit  requis,  cîautantque  tel  extraietsi  abrégé  ne  m'ins- 
truit pas  sutiisamment  de  toutes  les  parties  particu- 
lières de  la  recepte  et  despence.  C^est  poiirqnoy  je 

vous  prie  ni'eiivoyer  copie  enliere  lY'sLal  que  vous 
en  avez  veriixé ,  et  puis  Tayant  considéré ,  je  vous  en 
escriray  mon  advis.  Bien  vous  diray-je  que  je  trouve 
fort  estrange  que ,  pour  rembourser  six  cens  mil 
livres,  il  soit  fait  recepte  et  despeuce  de  treize  cens 
trente-httict  mil  livres  treize  sols  quatre  deniers ,  et 
ne  me  puis  persuader  qu  il  n'y  ait  bien  des  parties 
fo urées ,  et  beaucoup  de  taxations  passées  sans  grande 
raison ,  comme  plusieurs  commencent  desja  à  en  fidre 
des  plaintes.  Espérant  donc  que  vous  m'envoyerez 
Testai  comme  je  vous  le  demande,  je  prieray  Dieu, 
messieurs  y  qu'il  vous  augm^te  ses  sainctes  grâces  et 
bénédictions. 

De  Paris  ,  ce  2^  avril  16051. 

Comme  de  vostre  part  vous  aviez  en  recommanda-* 

tionle  bien  de  TEstat  et  des  alla  n  os  du  Roy,  luy  aussi 
de  son  costé  n'y  montroit  pas  un  moindre  soin  ^  ne 
manquant  jamais  de  vous  les  ramentevoir  toute»  les 
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fois  qu^il  vous  voyoit,  et  outre  cela,  enFabsence  Tun 

de  l'autre,  de  vous  en  escrire  souvent  des  lettres,  des- 
quelles il  s'en  verta  Lousjours  quelqu'une ,  selon  les 
occasions ,  d'entre  une  infinité  que  vous  en  receviez, 
et  plusieurs  d'une  suite ,  sans  celles  que  vous  teniez 
secrètes^  par  le  moyen  desquelles  vous  seront  remises 
en  mémoire  plusieurs  afifaires  obmises,  entre  lesquelles 
lettres  il  s'y  en  trouvera  aussi  aucunes  des  vostres, 
et  de  messieurs  de  Sillery  et  deVille-roy,  qui  peuvent 
servir  au  mesme  effet ,  dont  la  teneur  ensuit. 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sully, 

Mon  amy,  le  sieur  de  Vitry,  vous  rendant  cette-cy, 
vous  fera  parler  à  I  homme  duquel  je  vous  ay  tenu 
propos  9  qui  vous  doit  descouvrir  les  larcins  qui  ont 
esté  cy-devant  faits  en  Guienne  et  Bourdeaux.  C'est 
pourquoy  je  vous  lais  ce  mot  à  ce  que  vous  Toyez 
bien  particulièrement,  comme  chose  qui  importe  à 
mon  service,  et  qu'après  j'y  pourvoye  comme  vous  le 
jugerez  et  me  conseillerez.  Ledit  Vitry  a  une  affaire 
en  mon  conseil  qui  luy  importe  ^  je  le  vous  recom- 
mande et  son  bon  droit,  comme  serviteur  que  j'ayme 
et  afifectionne.  A  Dieu ,  mon  amy. 
Ce  x4  mars ,  à  Chantilly.  Hmvt. 


T.  7. 
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CHAPITRE  XL 

Gratification  accordée  par  le  Roi  pour  le  collège  protestant 
de  La  Rochelle.  Grande  chasae.  Soupçon»  de  Henri  lY 
contre  la  maison  de  Lorraine.  Détailt  d'ameublement. 

Le  roi  d'Espagne  fait  réclamer  un  Ila^i^e  naufragé  sur 
les  côlei  de  France.  La  Eeine  accouclie  d'un  prince. 
Établissement  à  Genève  d'un  magasin  d'artillerie.  Départ 
de  Busenval  et  de  Jeannin  pour  la  Hollande. 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sulljr. 

Mon  amy,  j'ay  veu  la  lettre  que  vous  m'avez escrite, 
fabant  meniion  de  Fadvis  que  Tou  vous  a  donné  de 

ce  qui  a  estë  imprimé  depuis  peu  à  La  Rochelle.  Sur- 
quoy  je  vous  diray  que  J'espere  de  vous  voir  eu  bref, 
et  vous  dire  sur  cela  mou  advis,  et  œ  qne  je  veux 
qu'il  y  soit  fait.  Et  pour  les  deux  mil  livres  que  ceux 
de  la  viiie  demaudeut  pour  leur  collège ,  je  trouve 
bon  qne  vous  les  assigniez  à  ce  qn'ik  les  puissent 
toucher  *,  mais  je  seray  bien  aise  que  vous  leur  faciez 
aussi  counoistre  que  le  moyeu  davoir  de  moy  ce 
qu'ils  en  désirent ,  ce  sera  en  se  conformant  à  mes 
volonlez.  A  Dieu,  mon  amy. 
Ce     mars,  à  Merlou.  U£»aY. 

Lettre  du  Roy  à  M.  de  SuUjr. 

Mo2«  amy ,  pour  1  esponce  à  celle  que  vous  m  avez  es- 
crite  en&veurdufîlsdusieurduBernet,  conseiller  en 
ma  cour  de  parlement  de  Bourdeaux ,  touchant  Toffice 
de  mon  advocat  en  ladite  cour,  vaquante  par  la  mort 
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du  feu  sieui  de  Sauit,  suivant  la  prière  que  vous  en  a 
faite  M.  lemarescbal  d'Ornano,  je  vous  diray  qu*il  y 
a  huict  jours  que  la  reine  Marguerite  m  euvuya  faire 
la  mesme  demande  pour  une  autre  qu  elle  affectionnoit, 
que  je  iuy  refusay,  d'autant  que  j'en  veux  gratifier 
quelqu'un  qni  ne  respire  en  cette  charge  que  mes 
commandenieiis  et  ma  volonté ,  aliu  de  ne  tomber 
plus  en  la  peine  où  je  me  vois  tous  les  jours  ;  et  de- 
puis ,  ledit  sieur  mareschal  me  l'envoyant  demander , 
je  luy  fis  la  mesme  respouce,  comme  à  d'autres  venus 
vers  moy  pour  ce  mesme  sujet.  Mais  les  qualités  que 
voue  me  mandez  estre  en  la  personne  dudit  du  Bernet, 
feront  que  jy  feray  considération  ^  et  avant  que  me 
résoudre  à  qui  le  bailler ,  je  veux  estre  amplement 
informé  de  la  fidélité ,  suffisance  et  afiection  à  mon 
service  ,  de  celuy  que  j  en  feray  pourvoir ,  pour  esvi- 
ter  autant  quil  me  sera  possible  les  inconveniens 
esquels ,  à  faute  de  ces  qnalitez-là,  mes  affaires  peuvent 
tomber,  et  nje  faire  rien  eu  cette  affaire  à  la  haste  , 
ny  sans  vostre  advis  et  de  celuy  de  monsieur  le  garde 
des  seaux.  A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  18  mars ,  à  Merlou*  Henry. 

Lettre  de  M.  de  PrasUn  à  M.  de  Sulfy. 

Monsieur  ,  depuis  vous  avoir  laissé  je  trouvay  le 
B.oy  à  la  volerie ,  laquelle  finie ,  nouschassasmes  aux 
loups  ,  et  pour  la  fin  nous  courusmes  un  cerf,  qm 
dura  jusques  à  la  uuict,  avec  une  pluye  qui  nous 
fit  fhonneur  de  nous  accompagner  trois  ou  quatre 
heures  durant  Si  le  plaisiriut  grand  ,  la  peine  ne  fut 
pas  ruouidre  j  car  après  tout  cela  ji  nous  fallut  faire 
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retraite  de  six  grandes  lieuës ,  tous  mouillez  comme 
nous  estions,  horsmis  le  Roy  qui  changea,  de  tout. 
Pour  M.  de  Parabere ,  il  ne  fut  point  incommodé  de 
la  pesanteur  de  son  manteau  j  il  s*en  passa  par  force 
tant  que  la  pluye  dura.  Au  retour  de  tout  cela ,  je  ne 
pouvois  manquer  de  trouver  Sa  Majesté  en  bonne 
humeur,  quoy  que  fort  lasse,  puis  que  nous  eslioiis 
demeurez  vainqueurs  de  toutes  les  bestes  que  nous 
avions  attaquées  :  ce  qui  me  fit  haranguer  selon  ce 
que  vous  m'aviez  commandé  ;  mais  je  Tay  trouvé  en 
autant  ou  plus  de  ddiiance  de  celuy  dont  vous  me 
parlastes  que  d^aucun  de  sa  race.  Il  me  dist  que  s*il 
disoiL  vray,  lî  ibutlroit  que  hiy-mesme  luy  tinst  pareil 
discours  qu  à  vous  :  touteiois  je  croy  qu'il  ne  laissera, 
pourveu  qu'il  soit  secret ,  de  luy  &ire  bonne  cbere, 
afin  d'en  bien  apprendre.  11  se  mit  aussi  sur  la  lin  à 
prescher  vos  louanges,  et  à  déclarer  qu'il  vous  aymoit 
plus  qu'homme  du  monde.  Il  s'est  amusé ,  toute  la 
matinée  et  une  partie  de  Tapresdisiiée  ,  à  visiter  tout 
ce  qu'il  fait  faire.  Au  retour  de  son  parc ,  il  a  eu  ua 
peu  de  fièvre,  mais  ce  ne  sera  rien ,  s'il  plaist  k  Dieu. 
Je  vous  baise  tres-humblement  les  mains ,  et  suis  plus 
que  personne  du  monde ,  vostre  tres*hiunble  et  très* 
aû'ectionné  serviteur. 
DeFontaine-bleau,  ce  a3  mars  1607. 

Lettre  du  JRojr  à  M.  de  Sulljr, 

•  « 
Mon  amy  ,  j  ay  bien  encore  apris  des  nouvelles  sur 
le  sujet  de  ce  que  me  dist  iVL  de  Hohan  de  vostre 
part.  Certes  toutes  les  croix  de  Lorraine  sont  dissi- 
mulées ,  et  ay  peur  que  les  fleurs  de  lys  u'eu  resiieu- 
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tent  de  la  contagion.  Ma  femme  est  en  bon  estât ,  et 
croit  comme  moy  que  vous  ne  vous  deviez  fier  à  nul 
de  )a  maison,  écouter  tout  et  ne  leur  dire  gueres.  Je 
me  porte  fort  bien ,  Dieu  mercy  ,  et  tout  mon  mes- 
nage ,  qui  vous  aymeront  autant  que  moy ,  ou  je  les 
desheriteray.  Bruslez  cette  lettre. 

Ce  35  mars.  Hbnrt. 

Lettre  de     de  Sulljr  au  Rojr^ 

Sire, 

U  n'y  a  point  de  doute  que  c'est  prudemment  fait 
que  de  prévoir  et  prévenir  les  périls ,  car  ils  s*esvilent 

par  ce  moyen  ,  ou  |)Ourle  moins  se  diminuent  iiiliai- 
ment  \  il  est  certain  aussi  qu  il  ne  faut  rien  mespriser 
ny  négliger  en  matière  d'affaires  dËstat  :  mais  comme 
d'une  part  la  multitude  des  mauvaises  volontez  cl  in- 
tentions est  considérable,  de  Tautre  aussi  faut-il  les 
mesurer  par  la  puissance  dont  elles  sont  appuyées , 
afin  de  ne  s'alarmer  pas  legeiemeul ,  et  pour  chose 
où  il  n  y  a  rien  à  craindre. 

le  supUe  donc  yostre  Majesté  de  croire  que  je 
n^aHray  point  plus  de  confiance  (i)  qu'il  faut  en  ceax 
dont  vous  faites  mention  par  voslre  lettre;  mais  aussi 
ne  scaurois-je  appréhender  ce  qui  n^a  nul  pouvoir  de 
nnire.  Vostre  senle  personne  en  vaut  mil  des  plus 
estimez  d'entre  eux  tous,  et  la  mémoire  de  vostre 
courage  invincible  et  du  nombre  de  vos  victoires 
leur  feroit  en  un  instant  tomber  les  armes  des  mains; 
et  puis  vous  avez  tant  obligé  de  bons ,  vaillans  et 

(t)  J(i  n'tmray  point  plut  de  confiance  :  SoUy  y  comme  on  l'ft  tu» 
^it  hé  avec  le  doc  de  Gnite,  dont  il  a?oU  fiiit  raceomuodement. 
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loyaux  serviteurs  ,  et  vostrc  vertu  est  si  rccomnian- 
dable  ea  Tesprit  de  ceux  qui  en  ont  tant  soit  peu  eu 
Tame  ,  que  vous  n'avez  qu'à  fraper  du  pied  (  comme 
loii  diâûil  irun  grand  capitaine,  mais  non  à  si  bonnes 
enseignes  ny  si  certainement  que  vous  )  pour  faire 
trembler  tous  vos  ennemis  ;  et  qui  plus  est ,  quand 
est-ce  que  jamais  roy  de  France  eut  en  mains  les 
moyens  d'attaquer  et  défendre ,  dont  vous  estes  main- 
tenant pourveu  ?  Tellement  que  tout  cela  bien  con- 
sidéré et  balancé  avec  ces  ioibles  rumeurs  dont  l'on 
bruit  aux  oreilles  de  vostre  Majesté ,  lesquelles  en 
effet  ne  sont  que  du  vent  ^  vous  doit  mettre  Fesprit 
en  repos. 

Vivez  donc  seulement ,  Sire,  vivez,  ô  mon  grand 
et  invincible  Roy  et  tres-cher  maistre ,  et  rien  ne 
sçaurott  nuire  à  la  France ,  ny  à  vous ,  ny  à  vos  ser- 
viteurs 9  desquels ,  encore  que  je  sois  le  moindre ,  si 
ay-je  assez  de  confiance  en  Dieu ,  en  vostre  prudence 
et  valeur ,  en  mon  courage  et  en  ma  fidèle  jdBTectiott , 
pour  entreprendre  de  vous  faire  obeïr  où  il  vous 
plaira,  et  comme  il  vous  plaira.  Que  si  cette  lettre  ne 
vous  satisfait  suffisamment,  et  desiriez  encore  ma 
présence  pour  ilh  plus  grand  éclaircissement,  non 
seulement  j'abandonneray  mon  voyage  et  mes  mai- 
sons ,  mais  aussi  ma  propre  vie ,  quand  il  seraques^ 
tion  de  tesmoigner  le  ressentiment  que  j  ay  de  la 
démonstration  que  vostre  Majesté  a  £iit  de  m'aymer 
vrayement ,  et  de  se  confier  entièrement  en  moy.  D 
peut  bica  es  Li  e  cju  e  celuy  qui  m'a  donné  tant  d'as- 
seurances ,  et  pour  vostre  Majesté  et  pour  moy ,  ne 
m'a  pas  dit  tout  ce  qu*il  a  sur  le  cœur;  mais  sine 
laissé -je  pas  de  penser  que  si  cela  est  bien  mauié 
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et  mesnagé  comme  il  faut ,  qu'il  en  arrivera  du  hien. 
Au  nom  de  Dieu ,  donc ,  Sire ,  vivez  et  usez  de  si* 

leiicc  et  de  patience,  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
faire  une  espreuve  de  ces  esprits  là  tout  à  fait.  £t 
attendant  ce  qu'il  v6us  plaira  me  commander  pour 
aller  h  Fontaine -bleau  si  vous  avez  affaire  de  raoy  , 
ou  n'y  aller  point  si  vous  vous  en  pouvez  passer,  je 
prieray  Dieu  ^  Sire ,  qu'il  augmente  vostre  Majesté  en 
toute  royale  grandeur  ,  fclicitë  et  sanlé.  Vostre  tres- 
humble ,  Ircs-obeïssantet  tres-iideiiesujetetserviteur* 
De  Paris  y  ce  29  mars  1607. 

MaxxmilUxN  Diu  Bktuune. 

Lettre  du  Rcjr  à  M.  de  SuUjr. 

Mo2i  amy,  pour  responce  à  vostre  lettre  de  ce 
jourd'huy  que  j'ay  receue  arrivant  en  ce  lien,  je  vont 
^ray  que  j'ay  bien  commandé  que  Ton  fist  fiiire  Pa- 
meublement  de ,  etc.  j  mais  je  ne  pensois  pas  qu'il 
deust  monter  ce  que  vous  me  mandez ,  et  ne  le  puis 
croire.  Cest  pourquoy  je  vous  prie  d'examiner  les 
parties  parle  nienu,  et  m'en  envoyer  copie ,  afin  que , 
l'ayant  veuë ,  si  je  trouve  qu'il  y  ait  quelque  diose  à 
ùÈter ,  je  le  fas^e  et  le  votis  mande.  Pour  les  tapisseries 
de  Sainct  Marceau,  vous  sçavez  ce  que  je  vous  en 
dis  l'autre  jour  à  Paris,  le  seray  tres-aise  si  vous  les 
pouvez  faiire  contenter  sur  d'autres  deniers  que  les 
ordinaires ,  et  du  fonds  que  j  ay  réservé  ,  que  vous 
le  £&ssiez ,  et  craime  vous  le  jugerez  plus  à  propos  ^ 
mais  s'il  ne  se  peut  autrement ,  vous  sçavez  que  je  leur 
ay  promis  de  les  leur  faire  payer,  afin  qu'ils  conti- 
nuent à  travailler.  J'ay  eu  beau  temps  depuis  mon 
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paiement  de  Paris  (0,  jusqu'à  Thenre  quefay  voulu 
partir  de  Fleury  ^  car  j'ay  eu  la  playe  jusques  à  une 
lieuë  dlcy ,  où  mon  fils  est  venu  au  devaat  de  moy  i 
je  Tay  trouvé  fort  joly  ,  comme  aussi  tous  mes  autres 
enfans.  Ma  femme  se  porte  fort  bien -,  elle  n'est  encore 
arrivëe^et  ne  le  sera  de  deux  heures.  ADieu,  mon  amy • 
Ce  vendredy  à  cinqheures  du  soir ,  29  mars ,  àFoa- 
taiue-bleau.  Henry. 

Lettre  du  Roj  a  M.  de  SuUj. 

Mon  amy ,  j'ay  receu  vostre  lettre  par  La  Font  ^  et 
vea  le  menu  des^  parties  de  Tameublement  de ,  etc. 
Surqiioy  je  vous  diray  qu'il  n'y  a  rien  de  trop  extraor- 
dinaire et  que  je  n'aye  commandé ,  et  outre  cela 
que  jamais  je  n*ay  eu  de  si  belle  marchandise  ny  à  si 
bon  marche  :  c'estpourquuy  je  vous  prie  défaire  payer 
ledit  ameublement,  et  remployer  dans  le  premier 
eontant  que  vous  ferez  au  trésorier  de  mon  espargne. 
Icy  les  fermiers  des  aydes  me  sont  venus  trouver  pour 
me  faire  quelques  propositions^  mais  quand  je  ne 
vous  ay  point  ptës  de  moy,  je  me  deffîe  que  leurs 
propositions  sont  pour  me  surprendre.  J*ay  remis  à 
les  oiiir  cette  apresdisnëe  ,  puis  demain  je  les  vous 
rehvoyeray.  Mandez<-moy  des  nouvelles  de  la  santé 
de  la  ville.  Je  me  porte  bien  en  ce  lieu,  Dieumercy, 
comme  aussi  fait  ma  femme  et  mon  fils ,  et  mes  autres 
enfans ,  qui  sont  les  plus  jolis  du  monde ,  et  me  don- 
nent force  fdaisirs.  A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  dimanche  premier  avril ,  à  Fontaaie-bleau ,  à 
midy.  Henet. 

(0  Depms  mon  parîmuem  de  PmU  :  Henri  IV  «voit  emmentf  let 
cnCuis  lion  de  Pm  ^  parce  qu'il  y  i  cgnoit  «ne  naladie  éptddmiqoe^ 
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Lettre  de  M.  de  f^ille-roj  à  M.  de  Sully. 

MoNsiEUK,  le  secrétaire  d'Espagne  a  présenté  au 
Roy,  cette  apresdisnée ,  le  mémoire  que  je  vous  eu* 
iroye  par  le  commandement  du  Roy.  Il  maintient  que 
la  loy  des  desbrîs  et  naufrages  ne  doit  point  avoir  de 
lieu  sur  les  vaisseaux  et  artilleries  qui  appar tiennent 
aux  roys  et  princes  souverains  en  propre  et  sont  em- 
ployez pour  leur  service ,  tellement  qu'il  prétend  que 
Ton  fera  injustice  à  son  Roy  de  luy  desnier  celle-cy  ; 
et  mesme  se  plaint  dequoy  M.  de  Gramont  a  fait 
difficulté  de  la  rendre  à  la  première  instance  qui  luy 
en  a  esté  faite.  Sa  Majesté  n'est  pas  d  accord  de  cette 
proposition  \  toutefois  elle  vous  prie  de  nous  faire 
sçavoir  ce  qu'il  vous  en  semble ,  et  comment  Ton  en 
a  usé  cy-devant.  Je  pense  que  celle  qui  fut  pi  ise  du 
costé  de  Calais  y  au  bris  qui  y  advint  d'une  partie  de 
l'armée  du  feu  roy  d'Espagne  qu'il  vouloit  faire  passer 
en  Angleterre  ,  lust  renduë  à  ses  officiers  par  le  com- 
mandement du  feu  Roy,  mais  j'ay  souvenance  que 
ce  fut  plus  de  grâce  que  de  droit.  Il  vous  plaira  donc 
nous  en  mander  vostre  bon  ad  vis.  Je  ne  suis  icy  t^uc 
d'hier  au  soir,  oùj'ay  trouvé  leurs  iMajesiez  en  bonne 
santé,  le  Roy  ayant  couché  cette  nuit  à  Montargis , 
d'où  il  est  revenu  en  poste  ce  matin.  Si  vous  me  des- 
partez vos  commandemens ,  j'y  obeïray  de  tres-bon 
cœur ,  duquel  je  vous  présente  mes  tres-humbles  re- 
commandations.  Et  prie  Dieu  ,  etc. 
De  Fontaine-bleau,  le  5  avril  1607. 

DB  NeUF-VILIB. 
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Letire  de  M.  de  FïUe-rojr  à  M.  de  SuUj. 

Monsieur  ,  si  tost  que  le  Roy  a  sceu  Tarrivée  à 
Paris  de  M.  Arsens ,  il  a  commandé  la  lettre  que  la 

présente  accompagne  ,  par  laquelle  vous  scaurez  le 
désir  que  SaMajeslëade  vous  voir  icy  luudy  ;  dequoy 
me  promettant  que  vous  le  contenterez,  il  ne  me 
reste  qu'à  vous  renoiiveller  les  offres  de  mon  service, 
et  à  vous  advertir  que  Sa  Majesté  fait  pareil  comman- 
dement à  monsieur  le  garde  des  seauic.  Saluant  vos 
1)0  unes  grâces  de  mes  bien  humbles  recommandations, 
et  priant  Dieu ,  etc. 
I)eFontaine-bleau,le7avriI  1607.  deMeuf-viilb. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sully. 

Mon  amy  ,  j'ay  veu  la  lettre  de  Vostre  cousin  de 
Bethune  que  vous  m'avez  envoyée,  laqueiie  je  vous 
renvoyé  ^  j'en  fais  jugement  contraire  au  vostre ,  et 
m'&sseure  qu'elle  a  esté  apportée  par  Arsens,  qui  Ta 
laissée  à  Calais ,  à  Sailly ,  pour  la  faire  tenir  après 
qu'il  seroit  arrivé  ,  et  n'a  point  esté  faite  depuis  son 
parlement  ;  car  j'y  remarque  les  mesmes  discours  que 
ledit  Arsens  m'a  tenus ,  tendans  à  louer  ies  actions  du 
prince  Maurice  et  dudit  Arsens.  Je  mande  à  M.  le 
président  Jannin  d'estre  icy  lundy  au  soir,  et  vous, 
je  vous  prie  de  vous  y  rendre  mercredy.  Je  manderay 
à  monsieur  le  garde  des  seaux  d'y  estre  en  mesme  temps. 
^  Pour  ceux  du  conseil ,  ce  sera  assez  qu'ils  y  soient  le 
lundy  d après  Quasimodo.  A  Dieu,  mon  amy. 
Ce  la  avril ,  à  Fontaine-bleau.  Henry. 
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Depuis  cette-cy  escrite  j  ay  eu  nouvelles  de  La  Ro- 
chelle; Montmartin  et  les  députez  qui  s*en  sont 
retournez  y  ont  esté  bien  veus  pour  leurs  personnes, 
mais  leurs  dicts  ne  Tout  esté  ny  vos  lettres ,  ny  des 
autres  qui  ont  escrit  avec  vous  qui  avez  esté  appeliez 
par  aucuns  les  quatre  clairs-voyans  de  TEglise.  Moni- 
martiu  et  son  iils  eu  avoient  gaignë  quelques  uns 
pour  les  faire  résoudre  à  ce  que  vous  leur  aviez  escrit; 
mais  la  plus  grande  troupe  Fa  emporté ,  de  façon  que 
je  croy  qu'ils  n'en  ieront  rien.  Je  vous  en  diray  da- 
vantage lors  que  je  vous  v^rray ,  et  je  croy  qu'entre 
cy  et  là  vous  en  aurez  appris  quelque  chose. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sulljr, 

Dieu  a  exaucé  les  vœux  et  les  prières 
de  tous  les  gens  de  bien  de  mon  royaume  et  de  mes 
serviteurs,  car  ma  femme  vient  d^accoucher  tout  pre-- 
sentement  d'un  fils,  comme  Moulmartin,  qui  vous 
rendra cette-c^ ,  vous  dira.  Bon  soir,  mon  amy. 

Ce  jeudy  à  unze  heures  du  soir  »  16  avril ,  à  Fon- 
taine-bleau.  Henry. 

Lettre  du  Rqjr  à  M.  de  SuUjr* 

Moi»  amy ,  ce  mot  estpour  vous  dire  que  ma  femme 
vient  d'heureusement  accoucher  d'un  fils ,  dequoy  je 
\  nus  aybien  voulu  adverLir ,  a  ce  que  VOUS fadez tirer 
ie  canon.  A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  16  avril ,  à  Fontaine-bleau ,  à  unze  heures  et 
demie  du  soir.  Heurt. 
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Lettre  de  ceux  de  Genève  au  Roy, 
SiaE, 

L'arrivée  de  M.  de  Boisse ,  mestre  de  camp  de 
vostre  régiment  de  Navarre,  et  gouverneur,  poar 
vostrc  iSlajoslé,  en  voslre  ville  et  citadelle  de  Bourg, 
accompagné  des  lettres  de  créance  de  vostre  Majesté  ^ 
pleines  de  tesmoignages  tres-asseurez  de  sa  bien*- 
vueillance  et  inclination  à  la  conservation  de  nostre 
£stat  et  liberté ,  nous  donne  sujet  den  loâer  Dieu  , 
et  de  remercier  tres-humblement  vostre  Majesté  du 
seconrs  et  assistance  qu'il  luy  a  pieu  nous  offrir  et 
présenter  libéralement  par  ledit  sieur  de  Boisse ,  tant 
en  deniers  pour  mettre  en  estât  nos  vaisseaux  et  faire 
les  provisions  requises ,  que  mesme  de  la  personne 
dudit  sieur  9  à  nous  tres-agreable ,  et  lequel  nous  ho- 
norons grandement  pour  son  insigne  valeur  et  mérite, 
avec  déclaration  que  vostre  Majesté  désire  dresser  en 
nostre  ville  un  magasin  de  canons ,  munitions  de 
guerre  et  de  vivres ,  pour  servir  à  nostre  défense  si 
nous  en  avons  besoin  ,  sinon  pour  estre  conservé  et 
remis  à  vostre  Majesté,  quand  elle  en  aura  affaire 
ailleurs  :  ce  que  nous  acceptons  avec  autant  d'hum- 
bles remerciemens ,  que  nous  y  reconnoissons  de 
tonne  et  sincère  volonté  de  vostre  Majesté  à  nous 
faire  du  bien  \  laquelle  nous  supplions  de  croire  que 
.ce  nous  est  une  obligation  tres-estroite  à  persévérer 
en  1  hum  1)1  e  service  que  nous  luy  avons  dés  long- 
temps voilé  en  nostre  petitesse,  et  de  continuer  ea 
nos  vœux  et  prières  tres-ardentes  envers  Dieu ,  pour 
la  longue  prospérité  de  vostre  personne  ,  et  le  bien 
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et:  advancement  de  vos  conronnes ,  de  la  divine  Pro- 
'vidence,  duquel  nous  espérons  que,  beuissanl  les 
moyens  que  vostre  Majesté  nous  promet ,  nous  serons 
^rentis  contre  les  desseins  de  nos  ennemis ,  des  dé- 
poi  leraens  ,  desquels  nous  ne  faudrous  de  donner 
diligemment  advis  à  vostre  Majesté,  à  mesure-que 
nous  les  descouvrirons,  la  suppliant  de.  vouloir  com- 
mander que  l  eiiet  et  exécution  de  sa  bonne  volonté 
suive ,  selon  que  vostre  IVIajesté  en  reconnoist  avec 
nous  Furgente  nécessité.  Sur  ce ,  nous  prions  Dieu  , 
Sire ,  qu'il  luy  plaise  combler  vostre  Majesté  de  ses 
sainctes  bénédictions  et  parfaite  santé.  De  vostre  Ma- 
jesté, tres-humbles 'et  tres-affectionnez  serviteurs^ 
les  syndics  et  conseil  de  Genève. 
De  Genève,  ce  21  avril  1607. 

Pautier  ,  secrétaire. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sulljr. 

Mon  cousin  ,  je  renvoyé  présentement  en  Ho- 
lande  (1)  le  sieur  de  Buzenval ,  conseiller  en  mon  con- 
seil d'Ëstat ,  qui  y  a  cy-devant  résidé  mon  ambassa- 
deur ,  et  ay  ordonné  que  ses  appointemens  luy  seront 
continuez  pour  six  mois  de  la  présente  annëe ,  à  la 
charge  qu'il  sera  tenu  de  satisfaire  à  ce  que  franche** 
ment  son  secrétaire  eust  pu  prétendre  pour  son  en-* 
tretenemenL  audit  païs  depuis  que  ledit  sieur  de 
Buzenval  en  est  retourné.  Au  moyen  dequoy  je  veux 
qu'incontinent  la  présente  receuë,  vous  pourvoyez 

(i)  Je  tenumye  prefentemefit  tn  Molande  :  Henri  IV  te  pretaoît  âm 
^repartir  Biiiea?«l  et  Jeannia  pour  les  PcoTtoces - Uniei,  parc* 
que  ce  goaTernement  traîtoU  «rcc  TEspagae. 
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au  payement  desdits  appointemens ,  afin  qae  ledit 

sieur  de  Buzenval  soit  promptement  expédie  en  ce 
fjàiif  et  qu'il  puisse  commencer  son  voyage  eu  la 
compagnie  du  sieur  Jannin ,  conseiUeren  mon  conseil 
d'Estat ,  que  j'y  despesche  aussi  pour  mon  service.  Je 
prie  Dieu ,  etc. 
Escrit  à  Fontaine-bleau ,  le  26  avril  1607. 

Henry. 


CHAPITRE  XII. 

Tentative  de  Sully  pour  faire  entrer  des  grands  seigneurs 
dans  le  conseil  des  finances.  Bâtîmens  et  manoÊictures» 
Fin  du  èémèU  de  Paul  Y  avec  les  Vénitiens.  Jeannin  et 

Buzenval.  Ailaires  de  finance.  Partie  de  chasse. 

Lettre  de  M,  de  f^ille-nj  à  M.  de  SuUjr. 

Monsieur  ,  je  vous  envoyé  la  lettre  du  Roy  qui  fait 
mention  de  la  reformation  du  conseil  des  finances  ; 
j'en  envoyé  aussi  une  à  monsieur  le  garde  des  seaux  (i) 
pour  le  mesme  sujet,  sur  lequel,  si  voulez  me  com- 
mander quelque  chose ,  vous  serez  obeï  d'entière  af- 
fection. Mondit  sieur  le  garde  des  seaux  m'a  donné 
advis  des  propos  qui  se  sont  passez  entre  vous  deux^ 
je  participe  au  contentement  qui  vous  en  demeure , 
comme  serviteur  de  Tun  et  de  l'autre ,  et  feray  tous« 

(i)  M,  U  garde  des  seaux  :  les  sccanx  aroîent  été  retirés  an  eban- 
odier  deBeUievre,  et  confias  k  SiUer^*  BeUievre,  ne  s'apercerant  pas  que 
M  cadscittf  le  mettoit  Iwr*  dVuit  de  tenrir  le  Roi ,  témoigna  beaucoup 
d^mmenr.  Un  ^UmeeUer  sans  sceaux,  dit-il,  est  un  apothicain  sans 
sucre.  Il  nonrat  le  i6  septembre  i6o8b 
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jours  pour  ce  regard  tout  ce  qui  dépendra  de  moy , 
comme  je  feray  pour  rexecution  de  yo«  commande- 

mens  en  toute  autre  chose.  Je  vous  su  plie  de  nous 
renvoyer  Descartes,  secrétaire  de  M.  de  Barraut  (0  ; 
car  il  y  a  quatre  jours  que  sa  dëpesche  est  &ite  et  l'at- 
tend. Il  est  besoin  que  sou  maislre  soil  iufoimë  de 
ce  qui  se  passe  aux  Païs-Bas  y  et  des  langages  qu  il  en 
doit  tenir  où  il  est,  ce  qui  ne  peut  estre  que  par  ledit 
secrétaire.  M.  Arsens  continue  à  presser  le  Roy  qu'il 
secoure  ces  messieurs,  de  deux  cens  mil  livres ,  pre* 
sentement,  craignant  que  par  fiiute  d'argent  pour 
«  payer  leurs  gens  de  guerre,  il  ne  Km  ai  live  quelque 
malheur  irréparable,  et  ne  courent  indiscrètement  et  à 
bride  abatuëà  la  paix;  mais  le  Roy  n'estime  pas  devoir 
pour  cela  changer  cF opinion  ,  disant  que  celle  partie 
ne  changera  leurs  courages  et  resolutions  s'ils  butent 
tant  à  la  paix ,  non  plus  qu'ont  empesché  la  cesaatioa 
d  armes  les  premiers  six  cens  mil  livres  que  nous  leur 
avons  envoyez.  Toutefois  vous  ferez  plaisir  à  Sa  Ma- 
jesté de  luy  mander  sur  cela  vostre  advis.  Nous  avons 
envoyé  à  M.  Sillery  la  responce  que  le  sienr  de  La  Bo- 
derie  a  lai  le  au  commandement  de  Sa  iVLajesté ,  sur  le 
fait  de  ladite  cessation,  afin  d'en  conférer  avec  vous^ 
partant  je  ne  vous  en  feray  redite ,  joint  que  nous 
parlons  de  vous  aller  bien-tost  voir,  c'est  à  dire  de- 
dans le  commencement  de  la  semaine  après  cette 
prochaine.  Je  prie  Dieu,  monsieur,  etc. 
DeFoutaïue-bleau,  le  a7  avril  1607. 

DB  NbUF-VILIiS. 
(t)  ilf*  de  Mamau  ;  il  itQii ,  comme  on  Ta  yu  ,  ambamdenr  en 
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Lettre  du  Roy  à  M.  de  SuUj. 

Mo»  amy ,  j'ay  sceu  que  plusieurs  personnes  en- 
trent tous  les  jours  en  mon  conseil  des  finances ,  qui 
n'y  devroîent  estre  recenes  ny  souffertes ,  pour  la 
dignité  et  réputation  d'iceluy  ny  pour  le  bien  de  mon 
service;  je  sçay  mauvais  gré  à  ceux  qui  sont  cause 
ou  permettent  ce  desordre ,  car  je  n'ay  point  dVffaires 
qui  méritent  destre  traitées  plus  secrètement  et  sé- 
rieusement que  celles-là  y  lesquelles  doivent  donner 
la  loyaux  autres,  comme  vous  sçavez  tres-bien.  Au 
moyeu  dequoy ,  je  vous  prie  de  consulter  et  adviser 
avec  M.  de  Sillery  quel  ordre  et  règlement  vous  estimez 
que  j  y  dois  apporter,  et  me  le  faire  sçavoir  au  plus- 
tost;  car,  comme  je  me  repose  sur  yostic  soin  et 
fidélité  de  la  conduite  et  direction  particulière  de 
mesdites  finances  Je  veux  croireaussi  que  vous  n'estes 
moins  marry  de  ccstc  confusion  que  moy-mesme  -,  et 
partant  vous  serez  tres-aise  qu'il  y  soit  pourveu  et  re- 
médié. Surquoy  j'attendray  donc  vostre  advis  pour  y 
pourvoir  comme  il  convient.  A  Dieu,  mou  amy. 

Ce  ^8  avril,  à  Fontaine-Meau.  Uei^hy. 

Lettre  de  M.  de  SuUjr  au  Aoj. 
Sire  , 

Je  ne  sçay  pas  au  vray  qui  vous  peut  avoir  fait  des 
plaintes  qu  il  entre  plusieurs  personnes  dans  vostre 
conseil  d'Ëstat  et  des  finances,  lesquelles  n^y  devroient 
nullement  estre  admises  ,  encore  que  ce  soit  chose 
qui  peut  estre  vraye ,  estant  bien  eutenduë ,  mais 
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laquelle  neantmoins  ^  selon  que  je  puis  cotijectarer 
de  ceux  qui  vous  ont  fait  ce  rapport ,  a  esté  ,  à  mon 
ad  vis,  mise  en  avant  pour  me  rendre  mauvais  office , 
et  faire  aliéner  les  bonnes  volontez  des  plus  qualifiez, 
qu'en  intention  de  meliorer  vos  affaires ,  ou  rendre  le 
conseil  de  vostre  Majesté  plus  honorable  j  car ,  aEn  de 
parler  selon  ma  franchise  accoustumée ,  je  ne  nieraj 
point  quejen'a  vj  ^  souvent  exortë  les  princes  »  ducs  , 
pairs,  officiers  de  la  couronne  ,  et  autres  seigneurs 
d'illustre  extraction  et  que  j'ay  reconnus  avoir  bon 
esprit ,  de  quitter  les  cajoleries,  fainéantises  et  bague- 
aauderies  de  Court,  de  s^apliquei  aux  choses  vertueu- 
ses, et,  par  des  occupations  sérieuses  et  intelligence 
des  affaires,  se  rendre  dignes  de  leurs  naissances,  et 
capables  d'eslre  par  vous  honoiablcment  employez  ; 
et  que,  pour  faciliter  ce  dessein,  je  n'aye  convié 
ceux  de  cesqualitez  qui  ont  des  brevets ,  de  se  rendre 
plus  assidus  ës  conseils  que  nous  tenons  pour  l'Estat 
et  les  finances,  les  asseurant  qu'ils  y  seroieut  les 
mieux  venus,  moyennant  qu'ils  en  usassent  avec  dis- 
crétion ,  et  ne  s'y  trouvassent  point  plus  de  quatre  ou 
cinq  à  la  fois ,  afin  de  tenir  place  de  pareil  nombre 
de  soufanes  qui  ne  faisoient  que  nous  importuner 
sans  cesse ,  chose  qui  m*a  semblé  bien  plus  selon  la 
dignité  de  vostre  Majesté  et  de  son  Estât,  que  de  voir 
en  ce  lieu-ià  un  tas  de  maistres  des  requestes  et  autres 
bonnets  cornus,  qui  font  une  cohuêde  vostre  conseil, 
et  voudroient  voionliers  réduire  toutes  les  affaires 
d'Ëstat  et  de  finance  en  cfaiquanerie.  Or  ne  dis-je 
pas  tout  cecy ,  Sire ,  pour  nier  qu'un  bon  règlement 
fust  bien  nécessaire  en  vostre  conseil ,  mais  non 
pas  tel,  à  mon  advis,  <{ue  ceux  lesquels  vous  ont 
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fait  ces  belles  plaliiks  voudroîent  bien  qtfil  fiist: 
dequoy,  s'ils  m'eussent  dit  quelqne  chose  avant  que 
d'en  importuner  vostre  Majesté,  noua  en  fussions 
peul-eslre  denieiu  ez  d'accord  (au  moins  s'ils  veulent 
se  ranger  à  la  raison  ,  et  n'out  ppur  but  que  voslre 
gloire ,  vostre  utilité  et  Thonneur  de  la  France  )  , 
voire  mesme  de  ki  forme  et  des  articles  d'icduy  5 
desquels  je  ue  parleray  poiixt  eu  cliucliotant  aux 
oreilles ,  coinme  si  je  craignois  d'estre  entendu  ou 
avois  honte  de  mes  propositions ,  mais  diray  libre- 
ment par  celte  lettre  quil  me  sembl.eroit  hoaûial)lLi, 
et  utile  tout  ensemble ,  de  composer  vostre  CQUseil 
d  Estât  el  des  finauces  de  huit  conseillers  ordinaires  et 
assidus  seulement,  seion  le  choix  de  vostre  prudence, 
dont  il  y  en  eust  quatre  d'espée  et  quatre  de  roU 
longue  j  et  outre  cela  ,  faire  dresser  un  estât  ou  roolle 
de  vingt  des^plus  qualifiez  de  vostre  royaume ,  ayans 
pass^  trente  ans,  desquels  cinqd'iceux,  par  chacun 
quartier,  eussent  non  seulement  Ventrée  libre  en 
iceloy ,  mais  aussi  fussent  tenus  de  s  y  trouver,  dés  le 
matin,  les  trois> jours  de  la  semaine  qu^.qes  conseils 
se  tiennent,  et  à  condition  que,  s'ils  manquoieutà 
l'ordre  estably  sans  cause  légitime  ,  ils  sci oient  re- 
tranchez dudit  es^t ,  et  d'autre^  mis  en  leurs  p^es. 

Et  ne  faut  point  que  vastre  Majesté  craigne  que 
pour  cela  les  affaires  qui  me  nie  ni  d'estre  leiuit^s 
secrètes  ,  soient  divulguées  ,  ny  qu'aucun  préjudice 
soit  apotté  à  vos  finances  \  car.  k  Tun  et  k  Tautre  vous 
promettës-je  d'y  donner  si  bon  ordre  ,  par  les  moyens 
que  je  reserve  à  dire  à  vostre  Majesté,  avecle  surplus 
des  autres  articles  du  règlement  que  j*estime  devoir 
estrefait  lors  que  je  seray  ciupi  éb  de  vostre  Majçslé  , 
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qu*elle  approuvera  ma  proposition  ^  la  suppliant  de 
croire  que  je  seray  tousjours  aussi  soigneux  que  nul 

autre  de  tout  ce  qui  concernera  la  gloire  et  le  con- 
tentement de  vostre  personne  royale ,  riionneur  et  la 
dignité  de  la  France ,  Famelioralion  de  vos  finances  » 
et  que  je  prie  incessamment  FEternel ,  Sire ,  pour 
laccroissement  de  vostre  bautesse  royale,  ielicitëet 
santë,  comme  estant  vostre  tres-humble,  tres-obeïs<^ 
lant  et  tres-loyal  serviteur. 
De  Paris ,  ce  deuxiesme  may  1607.  Solly. 

LeUrc  du  Roy  à  M.  de  SuUjr. 

Mon  amy  ,  j  ay  receu  vostre  lettre  faisant  respoace 
à  celle  que  je  vous  avois  escrite  touchant  mou  con- 
seil y  lacfuelle  j'ay  leuë  par  deux  fois  ,  VBt  trouvé  que 
vous  aviez  pris  une  opinion  que  vous  ne  deviez  pas  ; 
ueautmoiusy  ayant  des  choses  en  icelle  qui  méritent 
dy  penser,  je  le  feray  et  vous  en  diray  mon  advis 
quand  je  vous  verray  ,  n  ayant  pas  ioisu'  de  vous  cs- 
crire  plus  au  long  ,  pource  que  je  monte  à  cheval  par 
le  beau  temps  qu'il  fait  pour  m*en  aller  à  la  chasse  , 
me  portant  tousjours  de  mieux  en  mieux ,  comme 
font  aussi  ma  femme  et  mes  enians.  Uu  nommé  Lon- 
guet m'est  venu  présenter  de  grands  mémoires  pour 
des  rachapts  de  domaine ,  lesquels  estans  trop  longs  , 
je  le,s  vous  renvoyé  pour  les  considérer.  A  Dieu  y 
mon  amy. 

Du  quairiesme  may ,  à  Fontaine^bleau.  Heurt. 

Lettre  du  Roj  à  M-  de  Sullj, 

Mon  amy  \  je  vous  envoyé ,  par  M«  de  Bethunt 

14. 
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voslre  frère  ,  ce  que  j  ay  apris  de  rassemblée  de  La 
Rochelle  depais  vostre  partement  :  surquoy  il  tous 
fera  entendre  ce  que  je  luy  en  ay  dit.  Je  vous  re* 
commande  la  place  royale:  j'ay  apris  par  le  couUoi- 
lenr  Donon  qu'il  se  trouvoit  quelque  difficulté  avec 
les  entrepreneurs  des  manufactures  ,  pour  ce  quHls 
vouloieut  abattre  tout  le  logis  ^  ce  n  est  pas  mon  advis, 
et  me  semble  que  ce  seroit  assez  qu'ils  fissent  une 
forme  de  galerie  devant,  qui  auroitla  face  demesme 
le  reste.  J'espere  vous  voir  par  delà  dans  la  fin  de  la 
.semaine  prochaine  ,  Dieu  aidant ,  me  portant  mer- 
veilleusement bien  de  ma  diète ,  et  en  sentant  un 
grand  soulagement  ,  encore  que  je  la  fasse  largue 
comme  vous  sçavez ,  car  je  ne  laisse  de  sortir  dehors 
toutes  les  apres^isnëes  :  cependant  je  trouve  que  je 
n*ay  tant  tk  (  liauclet  que  je  suis  beaucoup  mieux. 
Bon  soir  y  mon  amy  ^  je  remets  le  reste  à  la  suffisance 
de  vostre  frère  ^  lequel  vous  croirez  comme  moy- 
mesme. 

Ce  vendredy  au  soir  ,  vingt  -  septiesme  avril ,  à 
Fontaine*bleau«  Heurt* 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sullj. 

Mow  amy,  ceux  de  ma  ville  de  Lyon  m'estans  venus 
trouver  pour  me  suplier  de  vous  escrire  en  leur  fa- 
veur ,  pour  les  faire  expédier  du  différend  pendant 
en  mon  conseil ,  entre  Fedeau  et  eux ,  dautant  que 
cela  est  cause  que  le  commerce  de  leur  ville  cesse ,  je 
vous  ay  bien  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  dire  que 
vous  les  faciez  expédier  le  plus  promptement  que 
vous  pourrez ,  afin  qu  ils  ne  demeurent  plus  long- 
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temps  à  la  poursuite  de  cette  affaire.  Us  disent  qu'ils 
ont  cy-devant  obtenu  arrest  en  mon  conseil ,  à  leur 
proiit  9  et  que  Ton  ne  leur  veut  pas  délivrer,  ce  que 
je  ne  puis  croire.  C'est  pourquoy  vous  ferez  chose 

qui  me  sera  fort  agréable  d'y  mettre  ûii  au  plustost. 
A  Dieu  j  mon  amy.. 

,  Ce  vingt-huictiesme  avril  »  à  Fon^ne-bleau. 

Heurt. 

Lettre  de  M.  de  FiUe-roj  à  M.  de  Sulfy. 

Monsieur  ,  enfm  M.  le  cardinal  de  Joyeuse  a  tec- 
miné  le  différend  du  Pape  avec  les  Vénitiens  (0,  ayant 

levé  Vinterdit  en  la  forme  qne  sa  Sainteté  luy  avoit 
promise ,  après  avoir  fait  mettre  en  la  possession  de 
celuy  que  sa  Sainteté  avoit  commis,  les  deux  ecclesias* 
tiques  prisonniers  par  Tambassadeur  du  Roy,  es  mains 
duquel  la  république  les  avoit  déposez  et  remis  sans 
avoir  fait  aucune  protestation  contraire  au  desirde  sa 
Sainteté,  et  avoir  aussi  révoqué  leur  protesté  fait 
contre  ledit  interdit.  Les  ministres  d'Espagne  n  y  ont 
eu  part  qu'autant  que  ledit  sieur  cardinal  Ta  trouvé 
bon  et  consenti,  ce  qui  a  plus  creu  que  diminué  la 

(j)  Le  différend  du  Pape  avec  les  VeniLicns  :  nous  avons  ,  dans  la 
note  de  la  page  67  de  ce  volume  ,  développé  les  cuises  de  ce  dé- 
mêlé. Henri  IV  se  porta  pour  médiateur,  et  cliargca  le  cardinal  de 
Joyeuse  de  la  négociation.  Ce  prélat  eut  ordre  de  s^eiilcndre  avec 
d'Alinc(nirt  ,  tils  de  Villeroy  ,  ambassadeur  à  Rome  ,  du  Perron  qui  y 
rébidoit  ,  ct(>an.aL'  de  I  iomic,  aiultassadeur  h  Venise.  Les  Espagnols 
entravèt  cul  jnission  autant  qu'ils  le  purent  5  ils  offrirent  XAÙvCke  une 
aruiLC  au  Pape  pour  souhk  ttt e  Vt-iiisc.  ^lal^ré  ces  difTicullés,  les  négo- 
ciateurs francois  parvinrcaL  à  lutabln  l  i  paix.  Les  Vénitiens  accordèrent 
à  Paul  V  tout  ce  qu^il  désiioit  ,  à  rrxcrpLi.Mi  du  itlabiisseincnl  dci 
Jésuiles.  L'ialerdil  fut  révoqué  le  ai  avril  1G07. 
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gloire  et  le  gré  que  Sa  Majesté  y  a  acquis.  Nous  tous 

porterons  bien-lost  ladcspcsche  dudit  sk  ur  cardinal  ; 
car  le  Roy  continué  à  dire  qu'il  ira  à  Paris  dedans  la 
fia  delà  semaine  prochaine  ;  je  la  vous  anrois  envoyée 
avec  la  présente ,  mais  lilautquejV  responde  par 
Tescu)  er  dudit  cardinal  devant  que  le  Roy  parle 
dlcy.  Sa  Majesté  m'a  commandé  vousescrire  que  vous 
teniez  la  main  ,  s'il  vous  plais t ,  que  messieurs  Jannin 
et  Buzenval  partent  au  plustosl ,  ayant  apris ,  par  tous 
les  advis  qu'elle  reçoit  ^  qu'il  est  nécessaire  qu'ils  s'ad- 
vancent  afin  de  prévenir  le  choix  et  h  charge  tîes 
députez  que  les  Ëstats  doivent  envoyer  vers  sa  Ma- 
jesté ^  qui  doit  estre  résolue  en  une  assemblée  géné- 
rale qu'ils  doivent  tenir  le  sixicsme  de  ce  mois.  Cest 
ce  que  vous  aurez  de  moy  pour  le  présent,  avec  mes 
bien  humbles  recommandations  à  vostre  bonne  grace^ 
et  mon  ordinaire  prière  à  Dieu  ,  Jiioiisicur,  qu  il  vous 
conserve  en  bonne  saïué. 
De  Fontaine-bleau ,  le  premier  may  1607. 

]>E  Neuf- VILLE» 

LeUre  du  MojàM.  de  Sullj. 

BIoN  amy,  j'ay  commandé  à  Descures,  qui  vous 
rendra  cette-cy ,  de  vous  parlerd'une  affaire  touchant 
l'establissement  cy-devant  fait  de  la  gabelle  de  Re- 
lliclois  ,  baillé  en  payement  à  madame  de  JNevers,  sur 
ce  qui  luy  esloit  deu ,  dequoy  M.  de  Nevers ,  son  fils, 
veut  maintenant  poursuivre  en  mon  conseil  la  sup- 
pression 5  afin  que  vous  y  preniez  garde  ,  et  mandiez 
aux  trésoriers  de  France  en  Champagne  de  vous 
donner  advis  de  cette  affaire,  qui  a  esté  faite,  comme 
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je  croy,  avant  que  vous  eussiez  en  mon  conseilla 
charge  que  vous  avez  ^  et  pource  que  ledit  Descures 
^Olîs  fera  plus  fecilentent  entendre  dequby  il  est  ques- 
tion en  ce  fail  là  ,  que  je  vous  reserirois  ,  je  vous 
prie  de  le  croire  de  ce  quil  vous  en  dira  de  ma  part, 
A  Dieu  f  mon  àmy. 

Ce  4  ïîiay  ,  à  Fontaine-bleau.  Heîsry. 

Lettre  de  la  niain  du  Ko/  à  M.  de  Suily* 

Mon  amy ,  La  Fosse  m'a  fait  les  offres  pour  le  ra-^ 
chapt  de  mes  greffes  et  rentes ,  lesquelles  je  luy  ay 
commandé  vous  porter  avec  ce  mot  j)oui  les  voir, 
juger  et  faire  juger  en  mou  conseil.  Je  les  ay  trou* 
yëes  fort  avantageuses  et  importantes  au  bien  de  mes 
afiaires  et  sei  vice.  Elles  m'ont  fait  ressouvenir  de  tout 
ce  que  vous  m'avez  nagueres  dit  de  quelques  autres 
qu^avez  receuës ,  qui  me  semblent  avoir  quelque  con- 
formité à  celle-cy  :  c'est  un  bien  en  mes  affaires  que 
diverses  personnes  concoureut  eu  mesme  desseiu ,  et 
mieux  encore  que  ce  soit  sur  diverses  ouvertures  \ 
ma  condition  s'en  rendra  tousjours  meilleure  :  à  quoy 
je  sçay  que  vous  n'oublierez  rien  \  ce  sont  affaires  pro- 
pres à  exécuter  én  ce  temps.  Acb^minez-les  donc  à 
tel  point  que  bien-tost  lions  y  puissions  prendre  une 
bbiine  resolution.  Ledit  La  Fosse  m  a  deniandé  la 
préférence  ;  il  est  bien  raisonnable  que  ceux  qui  tra- 
vaillent au  mesnage  de  mes  affaires  ,  ayent  quelque 
avantage  par  dessus  ceux  qui  ncs'esveillent  qu'à  leur 
bruit.  Je  seray  bien  aise,  si  cela  réussit,  qu  il  soit  gra- 
tifié à  la  condition  qù'iin  autre  en  poUrroit  offrir. 
À  Dieu ,  mon  amy. 

'  Ce  7  may ,  à  Fontaine-bleau,  Henry. 
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Lettre  du  lio/  à  M.  de  Sulljr.  ^ 

Mon  amy ,  j'ay  veu  ce  que  vous  m'avez  escrît  pour 
sesponce  à  celle  que  je  vous  avois  faite  touchant  les 
gabelles  da  Rethelois,  comme  aussi  la  copie  du  brevet 
qui  en  a  esté  cy-devant  expédié  à  madame  de  Nevers. 
Cest  pourquoy  je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire , 
ou  que  je  devois  beaucoup  à  ladite  dame ,  ou ,  depuis 
qu'elle  jouïst de  cela,  je  devrois  estre  quitte  à  elle;  et 
pour  cet  eflet ,  je  désire  que  vous  preniez  connois* 
sance  de  cette  affaire ,  pour  sçavoîr  combien  se  monte 
ce  qu'elle  en  a  joûy  et  en  a  receu  ,  et  ce  que  je  îuy 
puis  devoir  de  reste,  afin  de  mesnager,  comme  vous 
avez  fait,  toutes  celles  que  vous  avez  sceu  importer 
à  mon  service  \  et  je  croy  cette-cy  de  cette  qnalitë-là , 
qui  a  fait  que  je  vous  en  ay  escrit,  sur  Tadvis  que  Ton 
m'avoit  donné  que  Ton  y  pouvoif  mesnager  quelque 
chose  pour  mon  sci  vice.  A  Dieu,  moii  aniy. 

Ce  8  may ,  à  Fontaine -bleau.  Henry. 

Lettre  de  M.  de  p^ille-roj  à  M*  de  Sulljr^ 

Monsieur,  je  vous  envoyé  un  paquet  de  M.  de 
Boisse ,  et  par  le  commandement  du  Roy ,  les  lettres 

que  messieurs  de  Genève  et  luy  ont  escrites  à  Sa 
Majesté»  afin  que  vous  sçachiez  ce  que  les  premiers 
espèrent  de  Sa  Majesté  ^  et  les  advis  que  l'autre  luy 
a  donnez.  Noslre  voyage  de  Paris  a  esté  relardé,  et 
sommes  encore  incertains  du  jour  que  nous  partirons 
d'icy.  Je  me  recommande  bien  humblement  à.  vostre 
Lûiine  grâce,  et  prie  Dieu,  monsieur,  etc. 
De  Fontaine  -  bieau ,  le  8  may  1607. 

DE  Meuf-ville. 


Digitized  by  Google 


eu  HEHOIlfiS  DE  SULLY.  [1607]  SI7 


Lettre  du  Rojr  à  i(f.  de  SuUjr*  » 

Mon  amy  ,  vous  avez  eu  occasion  de  trouver  lé- 
gères les  plaintes  du  comte  de  Gursoa  \  mais  lors  que 
je  vous  diray  ses  discours ,  vous  les  trouverez  mau- 
vais ,  insolens  et  sots.  Mon  dessein  estoit  deluy  oster 
la  gloire  de  Candale ,  et  la  bisarrerie  de  Tran  *,  mais 
jV  perdu  el  tiempo  et  U  dinaire.  Vous  estes  tes- 
moin  que  je  les  ay  tousjours  aimez,  et  mon  cousin  de 
Rohan  vous  tesmoiguera  leur  tort.  Je  seray  vostre 
voism  demain  au  soir. 

Depuis  cette-cy  escrite ,  j'ay  receu  la  vostre  ton* 
cliant  la  proposition  pour  le  rachapt  des  greffes  et 
d'une  partie  du  domaine  ;  mais,  pour  ce  que  je  mon<- 
tois  à  cheval  pour  aller  voir  madame  de  Moret ,  je 
rfay  encore  veu  ce  que  vous  avez  respondu  en  marge 
du  mémoire  :  ce  sera  pour  quand  je  seray  de  retour. 

4 

Lettre  du  Roy  à  M.  de  Sullj. 

Mon  amy,  hier  matin  j'eus  bien  du  plaisir  à  la  chasse, 
et  le  temps  me  favorisa  de  façon  que  je  n*eus  point 

de  chaud.  Je  pris  le  cerf  de  bonne  heure  ,  et  vins  dis- 
ner  à  Ponthierry ,  où  j'arrivay  à  dix  heures  ,  telle- 
ment qu*à  deux  heures  et  demie  je  fus  icy ,  et  ren-. 
coalray  ma  femme  qui  venoîl  au  devant  de  moy.  Je 
luy  ay  parlé  de  Tinveutaire  des  bagues  que  Rucelay 
a  engagées  :  elle  me  dit  qu'elle  ne  Tavoit  jamais  veu , 
ny  le  plomb  d'iceiles*,  qu'autrefois  elle  en  a  voit  veu 
une  copie ,  mais  qu'elle  ne  sçavoit  qui  Tavoit  \  bien 
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croîM'elle  qo*oneii  trouvera  autant  àia  chambre  des 

comples.  Cest  pourquoy  je  vous  prie  d'y  faire  cher- 
cher ,  et  envoyer  à. AI.  de  Bcaulieu ,  qui  est  chez  luy  à 
Lonjumeao  ,  sçavoir  s'il  n  a  point  ledit  inventaire  on  ' 
la  copie  d'iceluy  ,  pource  qu'il  esloit  en  charge  lors 
que  iesdites  bagues  furent  Ijaillées  en  gage  audit  Ru- 
celay.  Je  me  porte  fort  bien,  Dieu  mercy ,  comme  fait 
ma  femme  et  mes  cnrans.  A  Dieu ,  mon  amy. 
Ce  dimanche  matin  ao  may ,  à  Fontaine-bieau. 

Henbt. 


CHAPITRE  XIIL 

Gratification  donnée  par  le  Eoi  à  Sulij*  Suspension  dWmes 
dans  les  Protinces- Unies.  Politique  de  Jacques  1,  roi 
d'Angleterre.  Dëmélé  de  Sully  avec  Bfangot ,  memlyre 

d'une  rhrtriiln  f»  de  juslice  établie  contrfe  les  financiers. 
Rupture  des  grisons  avec  les  ii^pagnois.  Eulcvement 
d'une  demoiselle  d'Auvergne.  Le  ravisseur  assiégé  par  le 
përe  de  la  demoiselle.  Soins  de  Henri  lY  pour  ses  en- 
fans.  Cautionnement  des  receveurs  des  consignations  des 
parleroens  de  Paris  et  de  Bordeaux.  Montant  des  biens 
assurés  au  Dauphin  par  la  reine  Marguerite. 

LMre  du  Boj  à  M.  de  Sulljr. 

Mon  amy ,  je  n'attends  jamais  que  ceux  qui  me 
servent  bien  me  demandent  \  vous  m'aydez  si  bien 
à  faire  mes  affaires ,  que  je  tons  veux  àider  h  fiiire  les 
vostres.  Je  vous  donne  vingt  mil  escus  sur  mes  deniers 
extraordinaires  ;  faites  en  faire  les  dépesches  neces* 
$aires.  Tous  ne  croiriez  pas  le  déplaisir  quejay  eu 
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tic  cette  dernière  brouillerie ,  je  lavons  diray  iniis 
que  je  vous  voye.  Je  viens  de  prendre  un  cerl  avLC  . 
grand  chaud  et  grand  plaisir.  Je  me  porte  fort  bien , 

Dieu  mercy. 

Lettre  de  M.  de  Fîlle*roj  à  M.  de  Sulljr. 

Monsieur  ,  ie  Roy  a  voula  donner  à  messieurs  les 
eardinanx:  de  Givry  et  Séraphin ,  à  chasenn ,  trois  mil 
livres,  restans  des  fruits  de  1  abbaye  de  Clerao,  es- 
cbeusdevant  le  eontract  passé  avec  cenxde  Sainct  Jean 
de  Latran ,  ponr  leur  aider  à  vivre  au  besoin  qu'ils  en 
ont ,  comme  il  vous  plaira  voir  par  les  acquits  que  Sa 
Majesté  m'a  commandé  d*en  expédier  \  sur  lesquels  je 
vous  supplie  de  délivrer  vostre  ordonnance ,  afin 
quils  puissent  joujr  de  cette  grâce,  et  ordonner  aussi 
le  semblable ,  s*il  vous  piaist ,  pour  faire  valoir  les 
antres  acquits  expédiez  sur  cette  nature  de  deniers, 
vous  certiliant,  monsieur ,  qu'ils  ont  esté  ordonnez 
par  Sa  Majesté et  que  je  suis  et  seray  eiernellement , 
monsieur ,  etc. 

De  Fonlaine-bleau ,  le  29 juin  1607. 

DE  Neuf-ville* 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sulljr,  contresignée* 

Mon  cousin ,  je  viens  d*avoir  présentement  advia 

de  Flandres  que  le  secrétaire  du  marquis  deSplnola^ 
qui  estoit  passé  par  Paris  il  y  a  quelques  jours ,  a  rap- 
porté la  ratification  d'Espagne  (0  qu'il  estoit  allé 

(t)  La  ratificiitt  on  d' Espagne  :  le  roi  d'Espagne  avoit  raiifu-  mic  hus- 
peTision  d'araies  indéfinie  enlM  les  troupes  de  ri\rcbiduc  et  ceik'»  do 
,  ProvincM-Unies. 
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quérir,  et  la  révocation  de  dom  Diego  d'Ybarra  , 
dont  je  vous  ay  biea  voulu  advertir  par  cette  lettre  j 
laquelle  n'estant  pour  autre  eflèl ,  je  prie  Dieu ,  mon 
cousin,  qu  il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
£scrità  Monceaux  y  le  •»4  juillet  1607.  Henry. 

£t  plus  bas  j  BanLART. 

r 

Leitm  de  M.  de  Sully  au  Roj. 
Sirs, 

J'avois  tousjours  bien  estimé  que  Tarchiduc  ny 
Spinola  n'auroient  point  entrepris  d'eux-niesmes  de 
traiter  ny  de  trêve  ny  de  paix  à  des  conditions  tant 
extraordinaires  que  celles  dont  on  parloit ,  sans  la 
participation  et  le  consentement  d'Espagne,  sinon 
publie,  à  tont  le  moins  secret  et  particulier;  et  ne 
faut  pouU  douter  que  les  incertitudes  en  quoy  on  a 
esté  un  temps  de  la  ratification,  ne  soient  plustost  pro- 
.  cédées  de  la  diversité  des  advis  de  ceux  ansquels , 
pour  la  forme,  le  roy  d'Espagne  en  a  voulu  demander 
conseil,  que  de  sa  volonté  et  de  ceux  qui  ont  tout 
pouvoir  prés  de  luy  \  et  n^est  nullement  estrange 
qu'en  chose  de  telle  conséquence ,  il  y  ait  eu  non  seu- 
lement diversité  d'advis ,  mais  aussi  des  contentions 
et  disputes  sur  une  telle  resolution ,  de  laquelle  il 
peut  naistre  infinis  accidens  inopiné:^,  outre  ceux  que 
Ton  aura  preveus. 

Or ,  puis  que  cette  ratification  est  arrivée ,  et  que 
dom  Diego  d'Ybarra  est  révoqué ,  il  ne  faut  plus 
douter  de  la  paix ,  ou  pour  le  mouis  d'uue  longue 
trêve  ressemblant  en  toute  chose  à  ime  paix ,  ex- 
cepté ce  nom  pour  couvrir  un  peu  la  hoiite  d'Es- 
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pagne  ,  et  que  le  Roy  et  tout  le  royaume  n'a  vent  des 
nécessitez  et  foiblesses  extrêmes ,  ou  quelque  grand 
dessein  et  entreprises,  par  le  moyen  desquelles  ils 
espèrent  recouvrer  le  bien  et  l'honneur  qui  semble 
leur  estre  tiré  de  la  mam  comme  par  force  ;  mais  pour 
moy  j^estime  qu'ils  y  ont.  procédé  prudemment ,  soit 
que  Tune  ou  Tautre  occasion  les  y  aye  conviez. 

Vostre  Majesté  verra  à  cette  heure  I  bumeur  du  roy 
d'Angleterre,  qui  ne  sçait  ny  ne  sçaura jamais  dési- 
rer les  choses ,  et  mettre  la  main  k  Tœuvre  pour  les 
obtenir ,  sinon  lors  que  les  moyens  et  les  occasions 
en  seront  passées.  Vostre  personne  est  telle  en  expe» 
rience  et  réputation ,  et  vostre  royaume  si  florissant 
et  populeux ,  que  vous  pouvez  faire  et  dresser  le 
fondement  de  vostre  salut ,  sans  Taide  dautruy  \  et 
m^asseure  que  vostre  Majesté  n'oubliera  pas  d'en  user 
ainsi,  et  selon  sa  prudence,  courage  et  resolution 
accoustumée ,  qui  n*a  jamais  eu  tant  de  lustre  ny 
d'esclat  qu'aux  affaires  difficiles  et  périlleuses.  Je  n'es- 
cris  ponil  encore  à  vostre  Majesté  des  aflTaires  qu'elle 
m'a  commandées  a  son  départ  et  dont  elle  m'a  escrit 
depuis,  dautant  qu'elles  n'ont  encore  pris  nulle  forme,^ 
et  crains  que  si  une  plus  puissante  main  que  la  mienne 
n'y  met  la  lin,  qu'elles  tireront  en  grande  longueur ^ 
considéré  les  diverses  fantaisies  et  opinions  de  ceux 
qui  s'en  venlcul  mesler^  et  crains  qu'à  la  fin  ,  si  vous 
n'imposez  silence  à  tant  de  sortes  de  personnes,  i^u'il 
n'en  arrive  plus  de  paal  que  de  bien ,  car  deaja  par  les 
provinces  il  se  serae  des  bruits ,  lesquels ,  bien  que 
&UX ,  ne  laisseront  de  produire  du  mai.  il  est  arrivé 
un  accident  en  Provence  qui  m'apporte  du  desplaisir; 
c  est  la  mort  de  deux  de  vos  ingénieurs ,  à  sçavoir  p 
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Bonncfons,  et  le  jeune  Erard,  qui  n'en  sçavoit  gueres 
moins  que  son  pere.  Plusieurs  sont  après  moy  pour 
fiupplier  vostre  Majesté  afin  d'avoir  leurs  charges; 
mais  je  les  ay  remis  ii  en  résoudre  lors  que  je  seray 
prés  d'elle,  et  que  ion  aura  reconnu  la  capacité  des 
pr^itendans,  vous  suppliant  de  n'engager  vostre  pa- 
role à  personne  auparavant ,  et  qu'il  luy  plaise  m'ho- 
norer  de  ses  commandemens,  ausquels  j  ay  voué  per- 
pétuelle obéissance. 
De  Paris,  ce  25  juillet  1607. 

Lettre  de  M,  de  Sulljr  au  Bjoj. 

SiRB, 

L'on  m'a  donné  advis  comme  ceux  de  la  chambre 
de  justice  ont  envoyé  vers  vostre  Majesté,  pour  hiy 
faire  plaintes  de  quelques  p;irolcs  que  le  sieur  Mangot 
leur  a  dit  que  je  luy  avois  tenues  sur  des  conclusions 
qu'il  a  prises  directement  contraires  aux  commande- 
mens  particuliers  que  vous  luy  aviez  donnez  sur  ce 
sujet.  L'on  m'a,  par  mesme  moyen ,  adverty  comme 
vostre  Majesté  n'a  pas  adjousté  foy  à  tons  leurs  dis^ 
cours,  ains  a  trouvé  bon  d'en  différer  la  créance  jus- 
ques  à  ce  qu'elle  s'en  fust  iuibrmée  et  m  eust  entendu 
là  dessus ,  suivant  la  promesse  qu'il  luy  pleut  nie  faire 
de  ne  croire  aucun  rapport  de  moy  sans  m'avoir  oiii  : 
^equoy  j  ay  estimé  devoir  rendre  grâces  tres-humbles 
k  vostre  Majesté ,  et  la  suppKer  au  nom  de  Dieu  d'en 
user  tousjonrs  ainsi ,  puis  que  c'est  le  seul  moyen  de 
me  tenir  l  esprit  en  repos ,  et  par  conséquent  plus 
libre  et  plus  capable  de  vous  rendre  toutes  sortes  de 
tres-humbles  services ,  comme  j'y  suis  estroiteraent 
obligé  par  naissance ,  par  inclination  et  par  bien-£ûtS; 
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dus(}uels  vous  ne  gratifierez  jamais  personne  qui  eu 
aye  plus  de  ressentiment  uy  qui  em^xloye  plu4  Ubre*- 
ment  et  fidèlement  ses  jours  et  sa  vie  à  lexecution 
entière  de  toutes  Vos  volontez ,  sans  égard  de  ({uoy 
que  ce  soit  après  les  avoir  receuës  absolues. 

Or  9  si  jamais  en  aucune  <^casiQa  vostre  ftlajestë  a 
eu  sujet  d entendre  les  raisons  de  raccusé,  elle  la  eu 
^  eu  celle  qui  se  présente  ^  car  je  a  y  ay  jamais  parlé 
de  mon  interost ,  sinon  comme  cotrijoint  au  vostre  ;  je 
n'y  ay  débattu  que  vostre  propre  cause,  et  ne  me 
suis  formalisé  qu^  du  |>eu  de  respect  qui  estoit  rendu 
à  vos  volontés ,  me  Ëuschimt  de  voir  mesptiser  vos 
commandemens  par  telles  gens,  lesquels  ,  à  les  oiiir 
parler  9  voudroient  persuader  que  depuis  qu'ils  ont 
une  commission  de  vosire  Majesté  j  qu  elle  s'est  dé- 
pouillée de  tout  pouvoir  et  aulorkë ,  et  lear  a  déposé 
sou  sceptre  et  sa  couronne  entre  les  maais. 

Oc ,  j*ay  trouvé  la  teste  de  oelay*  qui  me  le  disoit, 
si  mal  bastie  pour  en  porter  une,  qu'il a*a  jamais  esté 
eu  ma  .puissance  den  rien  croire  et  parlant  luy  ay 
dii;  que.  je  ne  permettrois  nuUement  que  rien  fast 
eitecuté  contre  ce  que  voaire  Majeaté  avott  ordonné; 
maia  que  s'il  venoit  le  moindre  conirna:uli:ineiit,  je 
aerois  le  premier  à  rexecuter.  Lors  que  j'auray  ïhoxta 
neuf  d'estre  prés, de  vostre  Majeaté ,  je  luy  en  feray 
le  discours  entier,  et  m'asseure  qu*eile  y  trouvera 
flos-de  sujel  de  a  en  rire  que  de  me  blasmen  Toute-^ 
fois ,  s  il  y  a  eu  quelque  chose  que  puissiez  trouver 
mauvaise,  dés  cette  beure  je  vous  en  demande  par- 
don, et  vottS/ prie  croire  que  je  uay  eu  autie  dessein 
que  le  bien  de  vostre  service ,  et  la  conservation  du 
respect  qui  est  justement  deu  à  vui  cununandcmeus , 
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ausqucls  j'ay  voilé  perpétuelle  obeissauce,  aiteudaul. 
lesquels  je  prieray  le  Créateur ,  etc. 
De  Paris,  ce  aB  juillet  1607. 

Lettre  du  Rojr  à  M*  de  SuUjr. 

Mon  amy ,  j*ay  esté  bien  estonnë  quand  j'ay  veu 
vostre  letlre,  car  c'a  esté  la  première  nouvelle  que 
j'aye  eue  de  ce  que  m'escrivez,  la  chambre  de  justice 
ne  m^en  ayant  rien  mandé  »  ny  ne  s'en  parlant  icy  en 
aucune  façon  du  monde.  S'ils  Teussent  fait  et  tous 
autres  9  j'eusse  respoudu  eu  maistrc  qui  aune  sou  ser- 
viteur; mais  ceux  qui  vous  Tont  rapporté  ne  vous- 
aiment  gueres ,  ny  moy  aussi ,  et  leur  dessein  n'a  esté 
que  de  bastir  quelque  brouillcrie  à  vostre  préjudice 
et  au  mien,  taschans  d'eschaufter  vostre  colère  pour 
vous  faire  parler,  et  puis  tasdier  par  aatre  voye  de 
me  le  faire  trouver  mauvais:  car  je  vous  jiae  encore 
un  coup  qu'il  ne  s'en  est  oui  parler  icy.  Vous  estes 
prompt ,  et  vois  par  vostre  lettre  que  vous  croyez 
desja  ce  que  Ton  vous  avoit  dit.  Cependant  le  rap« 
port  est  tout  entièrement  menteur  ;  modérez  vostre 
colère ,  et  croyez  moins  tout  ce  que  Ton  vous  dit ,  et 
vous  ferez  enrager  ceux  qui  vous  portent  envie  du 
bien  que  je  vous  veux.  Je  n'ay  mis  la  main  k  la  plume 
depuis  ma  goutte  que  cette  fois;  la  colerè  que  j'ay 
contre  ces  rapporteurs  a  surmonté  ma  douleur,  bien 
qu'elle  est  encore  en  vous  eserivant  plus  forte  qu'à 
Fontaine-bleau.  U  est  besoin  que  vous  veniez  icy, 
monsieur  le  u^dido  des  seaux  et  vous-,  car  jamais  ser- 
viteur ne  fut  plus  aimé  de  maistreque  vous  Testes  de 

Heuhy. 

Ce  29 juillet,  à  Monceaux. 
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Lettre  de  M.  de  f^ille-rojr  à  M.  de  SuUj-. 

Monsieur  ,  la  chance  est  tournée  aux  Grisons  :  ils 

ont  fait  mourir  par  justice  deux  pensionnaires  d'Es- 
pagne j  ils  ont  descliirë  publiquement  les  articles  de 
ftlilan  y  et  confirmé  de  mesme  les  alliances  de  France 
et  do  \  onise,  ayaiis  descouvert  que  Fevesque  de  Coirc 
avec  ses  adherans^voient  dressé  cette  dernière  mu- 
tinerie avec  le  comte  de  Fuentes,  pour  jetter  leur 
païs  cil  la  piutection  du  roy  d'Espat;iie  ,  cl  eu  chasser 
la  religion  protestante.  £tou  a  eu  opinion  que  les  can- 
tons de  Suisse ,  alliez  dudit  duché  ^  ont  part  à  ce  des^ 
sein.  A  picseuL  Icsdits  Grisous  demandent  conseil  et 
aide  h  leurs  alliez ,  voyans  ledit  de  Fuentes  armé ,  et 
plusieurs  préparatifs  que  Ton  dresse  contre  eux ,  tant 
en  Allemagne  qu'en  Suisse.  Le  courier  est  venu  en 
six  jours  ^  et  le  Roy  vous  demande  tant  pour  cela  que 
pour  les  traitez  de  Holande  >  dont  il  espère  avoir 
nouvelles  dedans  demain ,  et*  pour  d'autres  affaires 
qui  se  présentent^  sur  lesquelles  ,  comme  j'espere 
avoir  ce  bien  que  de  vous  entretenir  bien-tost»  je 
n'adjonsteray  k  la  présente  que  mes  humbles  recom- 
mandations à  vostre  bonne  grâce,  eu  priant  l>ieu, 
monsieur  )  qu'il  vous  conserve  en  bonne  santé. 
De  Monceaux  y  le  2^  juillet  1607.  se  Nbuf-villiu 

Lettre  de  M.  de  f^ille^rojr  à  M.  de  Sulljr. 

* 

Monsieur  ,  laube  de Preaux:  vous  va  trouver  pour 
vous  rendre  compte  de  ce  quil  nous  apporte  de  Uo* 
lande ,  d*oiij  il  arriva  icy  hier  i^u  soir  \  le  Roy  luy  ayant 

T,  7.  l5 
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commandé  de  vous  iufoniier  de  toutes  choses ,  par- 
tant je  m^en  remettray  à  luy,  et  à  la  lettre  qu'il  nous 
a  apportée  qu'il  vous  représentera ,  espérant  que  nous 
aurions  ce  bien  de  vous  revoir  cette  semaine,  si  nous 
ne  changeons  encore  d'opinion.  Cependant  Je  vous 
supplie  me  continuer  vostre  bonne  grâce  et  vos  com- 
mandemens,  et  je  prie  Dieu,  moiioicur,  etc. 
De  Monceaux,  le  5  aoust  lôo"].  ue  PiisuF-viLLE. 

Lettre  du  Roy  à  HL  de  Sullj. 

Mon  amy ,  je  vous  envoyé  fabfaë  de  Preaux  avec  h 

Jepesclic  et  la  créance  qu'il  m'a  apportée  ^  vous  coii- 
sidererez  Tune  et  l'autre,  pour,  à  mon  arrivée  par  delà, 
m*en  dire  vostre  advis.  Je  fais  tousjours  estât  de  m'y 
rendre  à  la  fin  de  cette  semaine,  comme  j'ay  douiio 
charge  audit  de  Preaux  de  vous  dire.  A  Dieu,  mon 
amy. 

Ce  6  aoust,  à  Monceaux.  lIi::.\iiY. 

Lettre  du  Boj  à  M.  de  SuUj,  contresignée. 

Moii  cousin,  dernièrement  que  vous  estiez  icy, 
vous  sceustes  ce  qui  se  passoit  en  ma  province  du 
Haut  Auvergne  ,  à  cause -du  rapt  de  la  fille  du  sieur 
de  i  ontanges,  et  donnastes  ordre,  suivant  ce  que  je 
résolus,  pour  faire  mener  l'artillerie  devant  le  chas-  . 
teau  de  fterrefort  Maintenant  ledit  sieur  de  Fon- 
tanges  et  les  autres  geutilshommes  qui  lassisteut  au 
siège  dudit  chastean ,  ont  dépesché  vers  moy  ce  por- 
teur ponr  me  représenter  les  termes  ausquels  ils  en 
sont ,  et  sur  tout  la  nécessité  où  est  réduit  ledit  sieur 
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de  Fontanges,  pour  avoir  jusques  à  cette  heure  foarny 
aux  frais  dudit  siège,  pour  la  coatinuation  duquel  il 
dit  ne  luy  rester  aucuns  moyens  ,  et  me  supplier  d'a- 
voir esgaid  à  la  justice  de  sa  cause,  et  au  grand  be* 
soin  qu'il  est,  pour  le  bien  de  mon  service  et  le  repos 
de  mes  sujets,  d'apporter  un  prompt  remède  à  cela 
qui  se  va  tous  les  jours  augmenlant.  A  quoy  voulant 
qu'il  soit  pourvea  au  plustost ,  je  vous  renvoyé  cedit 
porteur,  et  au  sieur  de  Sillery,  auquel  j'escris  sur  ce 
sujet,  aÛQ  que  vous  l'entendiez  tous  deux,  et  con- 
fériez ensemble  sur  ce  qu'il  vous  dira,  pour  ordonner 
ce  que  jugerez  nécessaire.  Si  vous  tro[i>ez  cpie  je 
doive  porter  la  dépence  de  la  reprise  dudxt  chasteau, 
vous  refparderez  que  ce  soit  au  meilleur  mesnage ,  et 
le  moins  k  la  foule  de  mon  peuple  qui  se  pourra, 
siuoa  vous  y  mettrez  l'ordre  que  vous  jugerez  plus 
convenable.  J'escris  aux  sieurs  du  fiourg  et  Neres*^ 
.    tan  (0,  afin  que,  si  vous  jugez  qu'il  soit  à  propos  de 
se  servir  de  leurs  compagnies,  mes  lettres  leur  soient 
envoyées.  J'escris  aussi  au  sieur  de  Noiiailles ,  et  luy 
commande  de  s^advancer  et  faire  effectuer  en  dili- 
gence tout  ce  qui  sera  par  vous  résolu.  Baumevielle 
m'a  proposé  quelque  expédient  sur  cette  aÛaire^  je 
n^  ay  pas  trouvé  grand  fondement,  et  croy  que  son 
dessein  n'est  autre  que  de  s'en  faire  croire  dans  le 
païs  :  je  luy  ay  commandé  neantmoins  de  vous  le 
faire  entendre  et  audit  sieur  de  Sillery.  Me  remettant 
entièrement  à  ce  que  vous  deux  adviserez  devoir 
estre  fait  en  cette  occasion  pour  le  bien  de  mon  ser« 

(i)  JVçrefian  t  cVit  le  mcine  qui  «voit  arrête  le  comte  dMarergnc. 
11  fut  Monimr,  en  1608,  gt aml-inaitre  de  Tordre  de  J^otrc-Dame  du 
Moni-Carm«l  et  de  Saiot^Laitare. 

i5. 
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vice ,  je  furie  Dieu  qu'il  vous  ait  >  mou  cousiu ,  eu  sa 

sainte  garde. 
Escriià  Mouceaus:,  le  10  a  oust  1607.  Hekry. 

Ët  plus  bas,  POXHIER. 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sulljr, 

Mon  anay,  sur  l'advis  que  je  vieus  tout  présente- 
ment de  recevoir  de  madame  de  Monglat,  comme  la 
peste  est  à  Saiuct  Germam  en  Lay  e ,  je  vous  dépesche 
FroDtenac ,  par  les  mains  duquel  vous  recevrez  cette- 
cy  en  poste ,  })our  vous  dire  comme  je  mande  à 
madame  de  Moogiat  de  mener  mou  fils  à  Noisy  avec 
mes  autres  enfiins.  IVlais  pour  ce  qu'ils  n'ont  pas  de 
litières,  carrosses  ny  charrettes  pour  les  mener  et 
porter  leur  esquipage,  je  vous  prie  de  leur  en  en- 
voyer le  plus  promptement  que  vous  pourrez ,  afin 
qu'ils  partent  aussi-tost ,  car  en  telles  choses  la  dili- 
gence est  requise.  Et  m'en  reposant  sur  vous  et  vostre 
affection,  je  ne  vous  en  diray  davantage  que  pour 
vous  prier  de  croire  ledit  Frontenac  comme  moy- 
mesme ,  de  ce  qu  il  vous  dira  ,  et  que  je  vous  verray 
vendredy ,  Dieu  aidant ,  chez  Zamet.  Bon  soir ,  mon 
amy. 

Ce  i5  aoust  au  soir,  à  Monceaux.  Heiiry» 

Lettre  de  la  Mme  à  M.  de  SuUjr,  contre-lignée. 

Mon  cousin,  le  Roy  mon  seigneur  m'avoit  dit  que 
la  personne  dont  m'escrivez  ne  viendroit  point  à 
darenton ,  à  cause  de  nostre  séjour  en  ce  lieu.  Je 

m  esbahis  de  ce  que  cette  resolution  a  si-loât  changé. 


biyiiizeo  by  Google 


ou  MEMOIRES  DE  SULLY.  [1607]  aag 

Je  suis  d'advis  qu'elle  fasse  ce  que  le  Roy  ^  mondit 

seigneur,  luy  commandera.  Qui  est  ce  que  je  vous 
puis  escrire  eu  responce  de  vosLre  lettre,  priant  Dieu, 
mon  cousin,  qu'il  vous  conserve  en  parfiiite  santé. 
,De  Saint  Maur  des  Fossez ,  ce  21  aoust  1607. 

IVUrie. 

£t  plus  bas  9  Phili^feaux. 

Lettre  du  Roj  à  M,  de  Sully, 

Mon  amy  ,  j'ay  appris  que  Vienne  fait  difficulté  de 
contreroller  l'acquit  pour  les  entrepreneurs  des  ma- 
nufactures de  toUe  à  la  façon  d'Holande ,  en  la  forme 
qu'il  a  esté  expédié.  Commandez  le  luy  à  ce  qa  il  le 
despesche  promptement,  car  c'est  chose  que  je  veux. 
A  Dieu ,  mon  amy. , 

Ce  11  aoust,  à  Saint-Maur.  Henry. 

J'ay  parlé  à  ma  femme  de  ce  que  me  mandastes  par 
Arnaut  ;  elle  Fa  remis  à  moy  ;  mais  j'ay  bien  connu 
qu'elle  sera  plus  aise  qu'elle  aille  à  Vanvres  prendre 
ses  eauës.  Tay  pris  un  ciistere  qui  m'a  fait  grand  bien. 

Lettre  du  Roj  à  M*  de  SuUjf. 

Mon  amy ,  pour  responce  à  vostre  lettre  ,  je  vous 
diray  que  manitenaut  je  me  porte  mieux,  Dieu  mercy, 
que  je  ne  faisois  ce  matin ,  qui  me  fait  espérer  que 
dcuiaui  j  îiay  disner  à  Paris  ,  oii  je  vous  verray.  Que 
si  ce  soir  il  me  survenoit  quelque  ciiose  qui  me  flst 
changer  de  résolution,  je  vous  enadvertiray.  A  Dieu» 
mon  amy. 

Ce  dimanche  vingt-sixiesme  aoust  y  à  quatre  heures 
après  midy.  Hbkrx. 
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Promesse  au  projU  du  Roj. 

Nous  sonbs-signez  promettons  à  nosseigneurs  ds 
coQseily  pour  satisfaire  àTarrestdasi  juillet  dernier, 
de  rajyporter  ou  faire  rapporter  pardevers  messieurs 
de  Maîsse ,  de  Pontcarrë ,  de  Caumartin  et  Maupeou, 
cominissaires  députez  en  cette  partie  ,  dans  quatre 
mois,  les  déclarations  des  receveurs  des  consignations 
des  parlemens  de  Paris  et  Bourdeaux ,  desquels  nous 
nous  sommes  faits  forts  comme  ils  advouent,  ce  que 
nous  avons  géré  et  negotié  pour  eux  en  cët  endroit, 
et  ce  faisant  les  faire  consentir  pardevantlesdits  sieurs 
commissaires ,  que  leurs  oilices  desquels  ils  sont  titu- 
laires et  possesseurs,  demeureront  retiuis  au  profit  du 
Roy ,  dans  le  temps  de  seize  ans  portez  par  ledit 
an  est,  en  cas  que  nous  soyons  dcsadvoiiez  par  lesdlts 
receveurs.  Promettans  les  rembourser  actuellement 
de  ce  quUls  auront  financé  aux  coffres  de  Sa  Majesté, 
sans  fraude  ny  desguiscment ,  selon  ce  qui  en  sera 
ordonné  par  lesdits  commissaires  à  nostre  descharge, 
suivant  ledit  arrest ,  et  entrer  en  lent  lieu  et  place 
pour  faire  ladite  reiînion  de  leursdits  offices,  au  profit 
de  Sa  Majesté,  dans  lesdites  seize  années,  comme 
nous  faisons  pour  les  nostres  propres.  En  tesrooin 
dequoy  nous  avons  signé  la  présente. 

A  Pans ,  le  sixiesme  jour  de  septembre  1607. 
Signé ,  Du  Tillet,  Merault ,  Anthoine  €orsan  pour  ce 
qui  lue  louche ,  et  Gallard  au  lieu  de  Jassaut, 

Les  terres  délaissées  par  la  reine  Marguerite  à 

monseigneur  le  Dauphin,  moutoient  de  revenu 
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annnel  lors  qu'elle  s'en  est  démise,  !à^jijoUyre8^ 

Par  les  baux  que  les  comitiissaires 
envoyez  par  le  Roy  eu  ont  laits ,  elles 
moaient,  3o,36o. 

Qui  est  d'augmentalkm  au  .  profil 
de  Sa  Majesté ,  •  5,990» 

t  £st  à  noter  que  desdites  terres  il 
y  en  a  quelques  unes  comprises  en 
revaiualiou,  lesquelles  ont  esté  en- 
gagées ^  tant  par  la  defuncte  Reine, 
mère  des  roîspiredecesseors,  que  par 
la  relue  Marguerite ,  pour  la  somme 
de  170,300» 

LesqueUea  terres  valent  de  revenu 
annuel  i3,ioo. 

Item  ,  j  a  enicore  d  autres  terres 
et  domaines  noa  compris  en  ladite 
évaluation,  lesquelles  ont  este  don- 
nées ou  vendues  par  ladite  defuncte 
Reine  ou  par  la  reine  Marguerite, 
pour  la  soniiBe  de  94,000» 

Lesquelles  valent  de  revenu  an- 
nuel $,395» 
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CHAPITRE  XIV- 

Dîlapîdatîonscommises  par  les  financiers  et  par  les* chambres 

des  comptes  chargées  de  les  juger.  Allaire  de  Kambures. 
Victoire  navaie  remportée  par  les  Ilollandots  sur  les  Es- 
pagnols. Détails  sur  le  démêlé  de  Sully  avec  Mangot. 
ï.mportement  de  Henri  IV  contre  Sully.  Prompt  retour 
de  ce  prince.  Du  Refuge  chargé  des  subsides  accordés 
aux  Suisses.  Suite  de  railaire  de  Kambures. 

Lettre  de  M.  de  SuLlj  au  Rojr. 

J'ay  cy-devant,  suivant  le  commandement  de  vostre 
Majesté,  fait  faire  des  extraits  sur  les  comptes  rendus 
par  les  receveurs  généraux  et  particuliers  des  sommes 
des  deniers  (jiù  a  voient  estë  diverties ,  tant  par  lesdits 
receveurs  »  trésoriers  de  France  ,  que  chambre  des 
comptes.  Surquoy  lesdits  trésoriers  de  France  et  re- 
ccveiu  s  se  voyans  descouverts  et  poursuivis  pour  la 
restitution  ,  se  sont  sauvez  par  deux  moyens  ;  lèpre-* 
mier,  en  remonstrant  que  de  tous  les  divertissemens 
ainsi  laits,  ils  esloieut  coupables  de  la  moindre  partie, 
et  que  le  plus  grand  mal  venoit  de  la  chambre  des 
comptes  ;  l'autre ,  en  donnant  six  cens  mil  livres  à 
vostre  Majesté  ,  et  moycniiaiit  cela  ont  esté  des- 
chargez  de  tout  ce  que  eux  et  les  comptables  avoient 
mal  fait. 

II  reste  donc  maintenant  à  sçavoir  de  vostre  Ma- 
jesté si  elle  entend  que  Ton  face  pareilles  poursuites 
contre  les  chambres  des>comptes,  pour  les  deniers 
qui  se  trouveront  avoir  esté  divertis  par  leur  seule 
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autorité,  comme  Ton  a  fait  contre  les  cy-devant  dits 
receveurs  et  trésoriers  de  France  ,  dauiant  qu  il  s  y 
rencontrera  beaucoup  plus  de  difficulté ,  ayant  aâàire 
contre  des  corps  et  compagnies  souveraines ,  et  qui 
se  déieudeut  de  leur  pouvoir  et  autorité,  et  qui  n'ont 
à  rendre  raison  de  leurs  jugemens ,  lesquels  les  roys 
ont  remis  à  leurs  consciences. 

Que  si  vostre  Majesté  est  résolue  de  les  faire  pour- 
suivre, je  la  supplie  en  vouloir  escrire  un  mot  tant  à 
vostre  conseil  et  chambre  des  comptes  en  gênerai,  qu'à 
nioy  en  particulier,  dautaut  que  autrement  je  ne  me 
sens  pas  assez  fort  et  puissant  pour  faire  fkire  telles 
poursuites  et  restitution  mais  ayant  vos  volontez  et 
commandt  mens  absolus  ,  tout  me  sera  facile ,  et  ne 
crains  point  que  je  ne  vous  face  bien  ob^r  par  toutou 
je  seray  employé. 

Tay  veu  les  deux  procez  que  vous  avez  contre  la 
maison  de  jNevers.  àcausedessuccession^ide  la  maison 
de  Fois  et  d'Albret^  où  les  prétentions  sont  telles  de 
part  et  d'autre  ,  qu'elles  ne  monte  nt  point  moins  que 
de  deux  millions,  si  chascuuobtenoit  exactement  ce 
quHl  a  deniandé  ;  mais  il  y  aura  bien  de  la  modération 
à  mon  advis.  Jeu  ay  fait  mes  extraits  sur  les  pièces 
que  i  ou  m'a  baillées ,  et  croy  les  avosir  faits  si  clairs  . 
et  si  succincts ,  que  par  iceux  vous  entendrez  aussi 
bien  les  dilllciiltez  des  procez,  que  le  plus  fameux 
advocat  du  parlement.  Avant  que  de  poursuivre  celte 
aflkire  piu$  avant ,  je  seray  bien  aise  de  vous  faire 
voirie  tout;  et  mVstonne  que  ceux  qui  ont  manié 
ces  affaires  cy-devant,  ayent  usé  de  telle  négligence 
à  s'en  esclaircir,  y  ayant  soixante  ans  et  plus  que 
ces  procez  et  contentions  ont  eu  cours.  Attendant 
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rhonneor  de  vos  cc»niiiandemens,  je  prieray  le  Créa- 
teur, etc. 

Lettre  du  jRojr  à  M.  de  Sullj. 

Mon  amy,  suivant  ce  que  je  vous  dis  hier  touchant 
M.  reves(|ue  de  Carcassonne ,  je  vous  fais  ce  mot  i  ce 

que  vous  luy  haiîllcz  une  assij^Miallon  sur  les  deniers 
dont  vous  me  parlastcs,  de  la  somme  de  dix-huit  mil 
soixante  livres,  à  quoy  se  montent  les  parties  que  je 
luy  dois,  reliranl  de  luy  mon  espée  de  pierreries  et 
les  papiers  qu  il  a  pour  ladite  somme ,  le  faisant  des- 
pescker  promptement,  pource  que  je  désire  qu'il  s'en 
aille.  Vous  me  icuvoj^^erez  mon  espée.  A  Dieu,  mou 
amy. 

Ce  dix-neufiesme  septembre ,  à  Paris.  Hebïiiy. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  SuUjr. 

AloH  amy ,  je  dois  à  M*  de  S»nleni  mil  soixante 
quinse  escus  ,  qu'il  m'a  prestez ,  comme  vous  verrei 
par  la  certiiicatioii  de  Beringuen.  le  luy  ay  prouus 
Tenlaire  payer  ;  c'est  pourquoy  jevoQsprie  le  finre. 
Il  est  raisonnable»  car  il  y  a  long-temps  qu'il  attend. 
A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  vingt-deuxiesme  octobre  >  à  Foataine-bieau. 

Heurt. 

Lettre  du  jRojr  à  M.  de  Sullj, 

Mon  amy  ,  j'ay  parlë  à  M.  le  comte  de  Saint  Paul 
pour  le  fait  de  la  querelle  de  Rambure  (0;  il  est  bien 

(i)  La  quereUe  de  Ramhure  :  Ranibures  avou  assai»&inc  III mi  d'Épi* 
noy,  neveu  de  Sully.  F.c  cornle  de  Saint-Paul  (François  li'Orlcaus) 
ctoit  accuse  par  ia  iumiiie  ù  avoir  eu  part  à  cet  a»sa«»inat. 
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esloigué  du  bruit  que  les  brouillons  en  iaisoient  cou- 
rir, car  il  tesmoigne  avoir  un  extrême  regret  de  ce 
qui  s'est  passë ,  et  voudroit  avoir  racheté  de  son  sang 
le  mort ,  me  tesmoigiiaiit  son  courage  ,  et  que  s'il  oust 
esté  à  Amiens,  il  eust  bien  empeschë  quecét  accident 
ne  fnst  arrivé.  Il  se  plaint  des  bmils  qnll  a  trouvez 
à  Paris ,  que  Ton  le  devoit  appeller  j  mesmes  luy 
dit-on  que  je  vous  avois  promis  luy  faire  mauvaise 
chère,  et  que  vous  ne  le  salueriez  pas,  et  luy  avoit-on 
conseillé  ne  venir  icy  que  n'en  fussiez  party.  11  re- 
connoist  pour  menteurs  ceux  qui  luy  avoient  donné 
ce  conseil,  et  dit  avoir receu une  extrême  joye  quand 
je  luy  ay  fait  ])onne  chère,  et  vous  aussi  -,  qu'il  a  de- 
meuré trois  jours  à  Paris  pour  voir  ce  que  Ton  luy 
demanderoit ,  et  qu*il  désire  sçavoir  conmie  il  doit 
vivre  avec  ceuic  qui,  sans  cause,  publient  luy  vouloir 
mal ,  et  en  cela  il  a  raison.  Vous  accommoderez  tout 
cela ,  car  il  vous  croira  entièrement.  Bon  soir ,  mon 
amy  ,  vous  me  verrez  samedy  au  soir. 

Vous  receustes  en  ce  ten^ps-là  une  lettre  de  M.  de 
Buzenval ,  qui  n'estoit  que.  de  trois  lignes ,  et  dans 

icelle  un  discours  d'un  combat  naval ,  tel  que  î  ensuit  ; 

«  Les  Holandoiâ  ayans  envoyé  dix  ou  douze  bons 
vaisseaux ,  sous  la  charge  d'un  de  leurs  meilleurs  ca- 
pitaines de  marine,  en  tiltre  de  viee-admiral,  nommé 
Heemskerk,  ver^  les  costes  maritimes  d'Espagne, 
tant  pour  descouvrir  que  pour  attaquer  la  flotte  de 
vaisseaux  que  les  Espagnols,  sous  la  charge  de  leur 
admirai  Alvarés  d'Avilla ,  ten<yient  tousjours  vers  le 
destroit  de  Gilbratar,  afin  d'empesciier  tous  autres 


Digitized  by  Google 


^36  ÛEGOKOlilES  ROYILES, 

marchands  que  ceux  que  bon  leur  sembleroît ,  de 
tiaiiquer  des  mers  Oceane ,  Méditerranée  et  Adria- 
tique ,  Fune  dans  Fautre  ;  ledit  Heemskerk  s*eslant 
advancë  vers  ledit  destroit,  aussi-tost  d'Avilla,  quoy 
que  desja  plus  fort  quasi  au  double,  et  de  vaisseaux  et 
de  gens  de  guerre ,  ne  laissa  pas  de  se  renforcer  ea- 
core  jusques  k  vingt-six  grands  navires  ou  gallions , 
entre  lesquels  il  y  en  avoit  du  port  de  mille  ton- 
neaux ,  d  augmenter  ses  soldats  jusques  à  trois  mS 
cinq  cens  hommes ,  et  emmena  quand  et  luy  cent 
cinquante  gentilshommes,  afin  quiis  eussent  part  à 
la  victoire  qu'il  publioit  luy  estre  infaillible  ;  et,  aiin 
qu'il  fust  tousjours  en  sa  liberté  de  prendre  Foccasion 
du  combat  quand  bon  luy  sembleroit ,  au  lieu  de 
s'élargir  en  mer  comme  c'estoit  le  devoir  de  ceiuy 
qui  s*estimoit  supérieur ,  il  se  retira  proche  de  la  ville 
et  chasteau  de  Gilbratar.  Mais  Heerasktik  ne  Feut 
pas  si-tost  reconnu  faire  ainsi  le  renard  dans  son 
trou ,  qu'il  Falla  attaquer  et  investir  si  furieusement , 
qu'il  n'est  point  de  mémoire  dliomuie  d'avoir  veu  ny 
oûy  parler  dun  tant  furieux  combat  naval  ^  car  d  abord 
il  alla  agraffer  son  admirai  avec  celuy  d'Âvilta  :  et 
combien  que  dés  Fentrée  il  eust  une  cuisse  emportée 
d'un  coup  de  canon ,  duquel  il  expira  une  heure 
après ,  si  ne  laissa- t'il  pas ,  tant  qfu'il  luy  resta  une 
minute  de  vie,  de  parler  tousjours  comme  s'il  n'eust 
senti  aucun  mal ,  d'exhorter  ses  gens  à  combattre 
vaillamment,  et,  en  baillant  son  espéeàson  lieute- 
nant pour  luy  faire  avoir  part  au  combat ,  de  leur 
faire  faire  serment  à  tous  de  vaincre  ou  de  mourir.  Ët 
en  cette  sorte  s'en  alla  ce  lieutenant  au  combat ,  criant 
aux  soldats  et  faisant  dire  le  nicsme  pai  les  autres 
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vaisseaux  :  Compagnons  ^  la  mort  ou  la  victoire  , 
puis  qm  par  icelle  seule  la  vie  nous  peut  -  eUe 
demeurer  asseurée.  Et  sar  ce  retentissement  s*ani« 
mereiil-t'ils  tellement  les  uns  les  autres,  qu après'  ua 
combat  de  huict  heures ,  fait  le  vingt  -  cinquiesme 
âVril  au  présent,  auqnel  it  fut  tiré  prës  de  six  mil 
canonnades  ,  les  particularitez  duquel  sont  cmerveil- 
lables  ,  mais  trop  longues  à  reciter ,  les  Holandois 
demeurèrent  victorieux,  sans  autre  perte  que  de  deux 
vaisseaux,  et  quelques  deux  cens  cinquante  hoaiiues  y 
au  lieu  que  les  Espagnols  perdirent  seize  vaisseaux, 
dont  il  y  en  eut  treize  fracassez  ii  coups  de  canon,  et 
qui  coulèrent  à  tbiids ,  et  Uois  consommez  par  le  feu , 
environ  deux  mil  Imict  cens  soldats,  entre  lesquels 
se  trouvèrent  Tamiral  d'Avilla,  son  vaisseau ,  trente- 
cinq  capitaines  et  ci  lupuin  le  de  la  noblesse  volontaire: 
ce  qui  mit  TEspague  eu  une  alarme  merveilleuse ,  et 
fit  jetter  maintes  larmes  à  plusieurs  particuliers,  et 
sur  tout  aux  femmes.  » 

Or,  pour  coutmuer  à  faire  voir  la  douceur  du  na* 
turei  de  nostre  grand  Roy ,  la  merveilleuse  puissance 
qu'il  avoit  sur  ses  fantaisies,  et  combien  ses  haines , 
ses  animositez,  ses  colères  et  ses  despits  estoient  de 
peu  de  durée ,  nous  vous  ramentevrons  deux  parti- 
.cularitez  seulement,  entre  cent  qu'il  s'en  pourroit 
trouver  de  semblables,  lesquelles  se  passèrent  en 
mesme  mois,  durant  cette  année  1607.  La  première 
desquelles  advint  sur  le  sujet  d'une  recherche  qu'il 
fut  persuadé  de  faire  contre  les  iinanciers  ,  laquelle 
VOUS  desaprouviez  infiniment,  à  cause  des  abus  qui 
s'estoient  commis  en  toutes  les  passées,  esquelles  les 
gros  et  riches  larrous  se  gareatissaxis  à  peu  de  liais, 
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voire  aucuns  d'iceux  y  profilans,  pour  autant  que 
«ous-mam  ils  se  ioui  i  oicut  dans  les  partis  de  k  com- 
position,  nuls  chastimens  exemplaires  ne  les  rete- 
noient  de  mal  faire  à  Fadvenir ,  et  tout  le  faix  en  fin 
tomboit  sur  les  pauvres  griuieiins  qui  n  avoieut  fait 
que  grapiller  ;  etdautantque  yous  défavorisiez  telles 
poursuites,  et  traversiez  aucunesfois  les  commissaires 
de  la  chambre  qui  usoieat  de  trop  grandes  rigueurs , 
ou  faisoient  paroistre  d'y  proœder  avec  haine  ou  os- 
tentation, ou  appétit  de  vengeance  (comme  il  appert 
par  une  lettre  que  vous  en  escrivistes  au  ftoy,  tou- 
chant le  sieur  de  IVIangot,  cy-devant  insérée  par  Tordre 
des  dattes);  et  que,  lors  que  le  Boy  vous  parloitde 
celte  recherche,  tcsmoignaut  de  raû'ectlouuer,  comme 
à  la  vérité  il  faisoit,  à  cause  des  grandes  sommes  de 
deniers  que  Ton  avoit  promises  de  luy  &ire  toucher 
sous-main  pour  employer  à  ses  jeux,  bas  ti  mens ,  mais- 
tresses  et  autres  menus  plaisirs  (car  pour  telles  des- 
pences ,  quelques  passions  qu'il  y  enst,  prenoit-'t'il 
peu  souvent  des  deniers  ordinaires  outre  ce  qu'il  y 
a  voit  fait  employer  dans  TEstat  dés  le  commencement 
de  Tannée),  vous  y  monstriez  une  grande  aversion, 
voire  contestiez  quelquefois  trop  okiimumeut  contre 
luy  là-dessus. 

Ces  occasions  estoient  embrassées  par  vos  ennemis , 
vos  envieux  et  ceux  qui  ne  pouvoient  souffrir  que 
vos  services  donnassent  facilité  au  Koy  d'eslever  sa 
gloire ,  Tautorité  royale  et  la  puissance  de  l'Estat , 
jusques  au  plus  haut  et  souverain  degrë  ,  les  rendant 
par  ce  moyen  formidables  au  dedans  et  au  dehors  ^ 
lesquels  suscitoient  des  gens  pour  aigrir  Tesprit  de  Sa 
IVlajeslc  contre  vous ,  lors  qu  ils  le  ver roient  en  colère 
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de  quelqu  une  de  vos  procédures ,  kiy  faire  former  des 
soupçons  et  deffiances  dicelles ,  et  bailler  des  me* 
moires  à  vostre  desad vanta ge  ;  sur  lesquels  la  trop 
graude  crédulité  à  iceuxluy  l'aisoil  quelquefois  écliap-  * 
per  quel<iues  paroles  contre  vous ,  jusques  à  parler 
comme  s^il  en  eust  esté  mal  content,  dequoy  plusieurs 
venoientà  concevoir  de  grandes  espérances  de  voslre 
défaveur,  qui  estoient  soudain  esteintes  -,  car  ii  n'avoit 
pas  si-tost  parlé  à  vous,  mis  en  considération  vos 
vertus  et  vos  actions,  le  grand  soulagementet amples 
utilités  qu'il  reeevoit  de  vos  soins,  travaux  et  labeurs 
assidus ,  ((u'ii  n'imputast  tout  ce  que  Ton  luy  avoit  dit 
à  pures  calomnies  et  envies  contre  ses  prosperitcz  et 
vos  services,  voyant  que  vous  préfériez  son  honneur 
à  la  grandeur  de  son  Estât,  à  tous  ses  plaisirs  et  délices, 
choses  qu'il  loiioit  \or<i  qu'il  reyenoit  eu  iuy  -  mesme 
et  n  estoit  plus  en  colère. 

La  seconde  particularité  fut  que ,  vous  estant  un 
jour  venu  parler  de  quelques  fantaisies  cjui  luy  es- 
toient venues  en  Tesprit ,  où  il  y  avoit  ce  nous  semble 
des'  amourettes  meslées ,  et  quel<{tte  chose  de  ma- 
dame  d' Angoulesme  («)  et  d'une  autre ,  car  nous  vous 
oiiismes  fort  blasmer  celte  première  sans  en  dire  la 
cause  ,  et  n*en  sçavons  pas  davantage,  mais  bien  sca- 
vons-nous  que  vous  estimant  ce  qu'il  vous  avoit  dit 
des  desseins  fort  mal  convenables  à  son  aage  et  à  sa 
dignité ,  vous  réjettant  et  blasmant  absolument  tout 
cela  ,  et  luy  disant  qu'il  enpouvoit  arriver  de  grands 
accidens,  il  se  mit  en  merveilleuse  colère  contre  vous, 

(t)  Madame  tV Ang(nJciriie  :  Diane  de  France,  Clle  Ic^ilijue'c  tie 
Henri  If,  veuve  on  secoutks  iioce's  fl'i  marc'chal  de  MoaUnorcucy.  Elle 
l^asioii  ^our  être  la  coaûdeatc  des  amours  de  Henri  XV. 
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€t  sortit  de  vostre  cabinci  en  grotidaiit  et  en  reïterant 
ces  paroles  (  car  nous  les  ouismes  tous ,  et  mesme 
plusieurs  estrangers)  :  «  Voilà  un  homme  que  je  ne 
u  sçaiilois  plus  soutTni  ;  il  ne  fait  jamais  que  me  con- 
«  ti'edire,  et  trouver  mauvais  tout  ce  que  je  veux  ^ 
«c  mais  par  Dieu  je  m'en  feray  croire ,  et  ne  le  verray 
a  de  quinze  jours.  » 

Plusieurs  qui  Fouirent  grommeler  ces  paroles ,  pre- 
smnerent  bien  qu'à  cette  fois  vous  estiez  dé&vorisé  \ 
mais  ils  furent  tous  ébahis  que ,  dës  les  sept  heures 
dulendemain  matin,  il  s  eu  alla,  avec  cinq  ousix,  dans 
son  carosse  à  FArsenac,  et,  montant  en  haut  sans  qu'il 
voulust  que  Fon  vous  advertist ,  il  frappa  luy-mesme 
à  la  porte  de  vostre  cabinet  ^  et  vous  demandant  qui 
c'estoit  9  il  respondit  :  «  Cest  le  Roy.  »  Vous  vinstes 
ouvrir;  et  en  entrant  il  vit  une  grande  table  toute 
couverte  de  papiers  et  lettres  escrites  de  vostre  main^ 
lors  il  appella  quatre  ou  cinq  de  ceux  qni  estoient 
avec  luy ,  à  scavoir ,  messieurs  de  Roquelaure ,  de 
Vie,  gouverneur  de  Calais ,  Zamet,  La  Vareune  et 
£rard,  Fingenieur  (car  il  vous  venoit  parler  des 
fortifications  de  Calais  ) ,  et  vous  demanda  :  «  Et  bien 
«  que  faisiez-vous  ? — Sire,  respoudistes  vous,  j'escri- 
«  vois  des  lettres,  etfaisois  des  estats  et  mémoires  pour 
«  vos  afiaires ,  avec  un  agenda  de  tout  ce  qu'il  ùut 
a  que  je  fasse  aiijourd'huy ,  qu'il  se  fasse  en  vostre 
«  conseil ,  et  que  lassent  mes  secrétaires  et  commis. 
«  £t  depuis  quand  estes-vous  là  ?  vous  dit-il.  — 
((  Dés  les  trois  heures  du  matin,  luy  respondistes- 
tt  vous.  —  Etbien,  Roquelaure  ,  pour  combien  vou- 
<c  driez-vons  Êure  cette  vie  là?  dit  le  Roy.  —  Par  Dieui 
a  pour  tous  vos  Uesois,  Sire,  respondit-il.  » 
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Là  dessus  les  ayant  fait  sortir ,  il  vous  communiqua 
quelques  affaires ,  nous  ne  sçavons  pas  quelles  ;  mais 
il  se  doutoit  bien  qu'il  y  en  avoit  qui  n'estoient  pas 
selon  vostre  goust  j  et  vous  en  demandant  advis  »  vous 
luy  respondistes  fort  froidement  :  a  Sire ,  j'estime  que 
«  vostre  Majesté  a  Ken  examiné  toutes  les  circons-^ 
((  tances  requises,  et  desja  pris  sa  resolution  dessus  ; 
^  à  qaoy  je  ne  sçaurois  rien  adjouster ,  la  vivacité  de 
«  vostre  esprit  et  la  grandeur  de  vostre  jugement  ex- 
it  cellans  par  dessus  toute  la  suffisance  de  vos  servi- 
«  teurs  \  et  partant  je  n'ay  rien  à  Sàite  qu'à  obeïr ,  et 
«  trouver  bon  ce  qu'il  vous  plaira ,  sans  réplique  ny 
«  contestation  puis  qu'elles  vous  déplaisent.  »  Lors 
il  vous  bailla  de  la  main  sur  la  joué,  en  riant,  et  vous 
dit  :  «  O  bo  !  vous  faites  le  discret,  et  estes  encore  en 
a  colère  d'hier  :  or  je  n'y  suis  plus  moy.  Là,  là,  em- 
«  brassez-»moy ,  et  y  vivez  avec  la  mesme  liberté  que 
ft  vous  aviez  accoustumé,  ear  je  voujs  connois  bien. 
«  Si  vous  faisiez  autrement  ce  seroit  signe  que  vous 
^  ne  vous  soucieriez  plus  de  mes  aû'aires  ^  ejt  encore 
«  que  je  me  fascbe  quelquesfois  «  je  veux  que  vous 
«  Vendui  icz ,  car  je  ne  vous  en  aime  pas  moins.  Au 
«  contraire ,  dés  Theure  que  vous  ne  me  contredire^ 
«  plus  aux  choses  que  je  sçay  bien  qui  ne  sont  pas. 
K  selon  vos  I  re  humeur ,  je  croiray  que  vous  ne  m*ay- 
«  merez  plus.  »  Et  là  dessus ,  après  d'autres  discours, 
vous  embrassa  et  dit  adieu.  £t  en  sortant  il  dit  à  M.  de 
Vie  .  a  J  ay  pourveu  pour  Calais*,  et  il  y  enadesisots, 
«  qui  croyent  que  quand  je  me  mets  en  colère  contre 
«  M.  de  Sully ,  que  c'est  tout  à  bon  escient  et  pour 
«  long-temps;  mais  c'est  tout  au  contraire;  car  quand 

je  viens  à  considérer  que  tout  ce  qu  ilme  re monstre 
T.  7.  ï6 
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•  ((  qu  coulredlt  nest  que  pour  mou  honneur,  grau* 
«  deur  et  le  bien  de  mes  aflaires,  et  non  jamais  pour 
«  les  siennes ,  je  Ten  aime  mieux ,  et  suis  en  impa- 

«  tience  de  luy  dire.  >» 

Eu  suite  de  ce  discours ,  nous  reprendrons  celles 
de  Temploy  des  lettres  du  Roy  et  autres,  pour  tout 
récit  dafiaires  jusque^  à  la  lin  d'icelles ,  que  nous 
clorrons  cette  année  par  le  sommaire  de  t^uclqucs 
particularitez  qui  se  passèrent  durant  icelle,  sans 
suivre  Tordre  des  dattes. 

Lettre  de  M,  de  Sullj  à  M.  de  Refuge, 

Monsieur ,  pour  re^ponce  à  vostre  lettre,  je  vous 
diray  que  je  vous  ay  tousjours  estimé  si  jaloux  de 
vos  charges ,  que  vous  seriez  bien  marry  que  Fou 
peust  dire  qu'un  autre  eust  plus  utilement  manié  les 
affaires  du  Roy*  CesX  pourquoy  j'ay  désiré  que  vous 
procédassiez  en  la  distribution  des  deniers  des  Suis  es, 
ainsi  comme  a  fait  M.  de  Caumartin ,  qui  a  si  dex* 
trement  et  prudeipment  conduit  son  dessein ,  qu'il  a 
réservé  environ  trente  mil  escus  par  an  ,  dont  il  a  fait 
acquitter  des  debtes  à  compo^tion  de  six  pour  un, 
qui  est  un  grand  advant^ge  pour  Sa  Majesté.  Je  ne 
doute  point  qu'il  ne  soit  facile  de  faire  crier  tous  les 
Suisses ,  aiin  d'empesicher  ce  mesnage  pour  le  Roy , 
et  le  convertir ,  ou  partie  d'icekiy ,  en  utilité  particu- 
lière, comme  aucuns  peuvent  avoir  cy-devant  fait  ^ 
mais  je  veux  tant  croire  de  vostre  prud'hommi^  et 
affection  au  service  du  Roy ,  que  vous  séries  bien 
marri  d'en  avoir  usé  ainsi;  mais  j  espère  qu'à  l'exemple 
de  vostre  prédécesseur  vous  nous  ferez  voir  pareille 
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tttilitë,  sans  que  pour  ceh  nous  en  ayons  aucune  * 
plainte  ;  et  s'il  en  vient  quelqu'une,  il  ne  faut  point 
douter  que  Ton  ne  vous  impute  quelque  chose  pour 
n'avoir  manié  cette  négociation  aussi  secrètement  et 
discrètement  quelle  a  esté  cj -devant.  J'ay  parlé  de 
tout  cecy  au  Roy ,  qui  m'a  commândë  vous  eb  es- 
crire  et  faire  sçavoir  sôn  iAtention.  Sur  cè  je  iojjà 
baise  les  mains,  priant  Dieu  qu'il  vous  gardé. 
APariSi  ce     septembre  ifio7. 

Leurs  du  Roj  à  M.  de  Sullj, 

Mos  amy ,  j'ay  recën  vostfe  lettre  pour  le  fait  du 

prince  trF.spinoy  ;  je  Fay  envoyé  visiter  trois  fois;  11 
regrette  fort  son  irei  e,  et  ne  fait  que  pleurer.  Ceux  du 
quartier  de  la  Bastille  le  Vottdroient  animer  contre  lè 

comte  de  Saint  PanI ,  jugez-cn  le  siijL't,  lc([nel  estoit 
il  y  a  huit  jours  à  Calais  quand  ce  combat  s  est  lait. 
Tay  envoyé  quérir  Bouts  :  mon  fils  est  hors  de  daàger. 
Dieu  raercy -,  mais  il  m'est  arrivé  un  desplaisir  domes- 
tique qui  me  donne  une  fascherie  la  plus  grande  que 
faye  jamais  euë.  J'adieterois  vostre  (^esencé  beau- 
coup, car  vous  estes  le  seul  à  qui  j'ouvre,  rton  coeur, 
et  de  qui  je  reçois ,  par  les  advis,  plus  de  soulage- 
ment. Û  n'y  va  ny  de  l'amour  ny  de  la  jaioiiâié  :  c'est 
aflkire  d'Estat  ;  hdste^  vos  afiàires  pour  lievetiir  lé 
plustost  que  vous  pourrez.  M.  de  Sillerjr  m'y  sert , 
mais  il  n'a  pas  Fesprit  assez  fert«  Vous  pouveas  bien 
juger  vers  qui  c*est.  Cette  dureté  d'esprit  rafe  sérai  la 
fin  insuportable.  Je  vous  donne  le  bon  soir. 

16. 


Digitized  by  Google 


244  [^^^y]  Oî^^^>NOMIES  ROYALES, 

Lettre  de  M.  de  SuUj  ai^  Roj. 
Sire, 

Ce  m'est  beaucoup  dlionneur ,  voire  plus  mille  fois 

que  je  ne  mérite ,  qu'il  vous  plaise  vous  servir  de 
moy,  et  de  m'employer  aux  plus  grandes  et  importautes 
affaires  de  voslre  royaume,  et  ce,  avec  telle  confi- 
dence et  familiarité ,  que  vous  ne  me  celez  nuls  secrets 
ny  désirs ,  et  faites  peu  de  choses ,  mesme  aux  plus 
domestiques ,  sans  en  vouloir  prendre  mon  advis,  et 
que  je  vous  le  donne  sans  flatter  ny  rien  desguiser. 

Or  est  vostre  Majesté  tant  pleine  de  prudcAce  et 
d^un  si  grand  j  u  g»  ment ,  qu  ellene  m^aura  jamais  choisi 
pour  tel  ^  sans  quelle  m'ait  estimé  d'avoir  quelque 
loyauté,  prudhommie  et  entendement  ,  et  partant 
que  je  ne  voudrois  jamais  servir  à  rendre  desservice 
ny  estrc  employé  à  iaire  des  choses  qui  vous  pussent 
causer  repentance,  pour  estre  au  deshonneur  de  vostre 
personne ,  ou  dommage  de  vostre  royaume  et  affaires^ 
ou  destruction  de  vos  peuples ,  comme  à  mon  opi- 
nion seroient  toutes  celles  dont.,  sans  me  demander 
advis,  vous  me  donnez  commandement  de  m^  em- 
ployer, par  vostre  lettre  du  i5  avril,  escrite  à  Ver- 
neiiilj  vous  suppliant  tres-humbiement.  Sire,  de  me 
pardonner  les  erreurs  de  cette  lettre ,  et  si  je  suis  tant 
téméraire  que  de  vous  demander  ta  permission  d  un 
delay  suilisaut  pour  vous  eu  dire  mes  scntin;iens4  jus- 
ques  à  ce  que  vous  soyez  en  «n  .autr/e ,  lieu ,  en  une 
autre  humeur ,  et  ceux  dont  vous  m^ëcrivez  sans  les 
nommer  ayent  aussi  mieux  reconnu  leur  devoir, 
dans  lequel  pour  les  y  ramener  j^ay  préparé  des  choses 
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et  des  discours  que  je  scay  bien  qui  plairont  à  une  si 
grande  prudence^  prud'hommie  et  générosité  que 
celles  que  j'ay  tottsjours  reconnaësen  vostre  Majesté, 
à  lac{uelle  je  souhailte  tout  honneur,  gloire  et  félicité, 
que  je  iuy  procureray  tousjoucs  au  péril  de  mille  vies, 
et  de  toutes'grandeurs  et  hautes  fortunes  que  ce  soit, 
comme  estant,  Sîre ,  vostre  tres-loyal ,  tres-huiuble 
et  tres-obeïssant  serviteur» 

ROSHY. 


Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sulfy. 


Mon  amy  ,  Bretauville  est  enfin  mort.  Je  me  suis 
souveaude.iVloatmartin ,  comme  je  vous  avois  promis^ 
pour  sa,  penaion  du  petit  Sstat.  Il  nya pas foutedede- 
mandeurs;  mais quejevousvoye,je  vousdlray  àquoy 
je  m  eJkik  sais  résolu.  Pour  mou  desplaisir  particulier,  il 
dure  foiH)Our8.  Si  voua  estie^r  youa  ,en  seriez  bien 
en  colère ,  et  en  diriez  bien  vostre  opinion.  Le  pauvre 
M.  deDeinteviUe  est  mort:  c'est  grand  dommage.  Je 
mepoFteforti  bien.  Dieu  mercy,  vous  aimant  comme 
vous  le  mérites.  La  seconde  fiUe<,dii  roy  d'Angleterre 
est  movle,  A  Di^u^  mou  a|uyy  C'esi  vosUe  bon 
maisire». 
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CHAPITRE  XV. 

Chagrins  domestiques  de  Henri  IV.  Négociations  svec  ies 
Bol  landais,  Aff#tffts^4£  politique,  de  guerre  et  de  ânaiice. 
Chagria  fae  dçqi^t  k  Q«iiri  lY  Uê  bruitt  nalins  qui 
com^eat  sur  ^es  £>îblems;  circons- 

tances qui  peuvent  les  esciiser.  Relation  des  Rpchelow 
avec  le  roi  d'Angleterre. 

Lettpç  du  Roj  à  M.  de  SuUjr^ 

Mon  amy ,  je  ne  suis  point  en  doute  qne  vous  n'au* 

962  pas  oublié  (  si  vous  ne  Tavez  Êiit  exprés ,  car  j*ay 
trop  recomm  vostre  bonne  mémoire  en  eliose  de 
moindre  importance  )  les*  diseofirs  «qoele-  rws  lins 
une  apres-disnëe  dans  le  cabinet  des,  livres ,  et  que  je 
Yoos^  fis  des  prierez ,  eommeun  amy  £iit  àt  Vautre ,  de 
TOUS  entremettre  arvec  aflbetiott  (  U9ant  do  yos  BeOes- 
paroles  lors  que  vous  me  voulez  persuader  des  choses 
où  j'^  aversion  )^  de  deux  affiiirea  en-Teps  deux  per* 
sonnes^C»)  que  vous  Boa^fes  assev  sancf  que*  je*  Tou^lefr 
nomme  ^  et,  pource  qu'il  s'est  passé  quiuze  jours  sans 
que  vous  y  ayez  travaiilë ,  ayant  usé  dfe  remises  sur 
remises ,  j'ay  bien  connu  que  les  prières  d*amy  n^ay  an» 
esté  suffisantes  pour  vous  persuader,  il  me  falloit 
user  de  commandement  de  Roy  et  de  maistre  pour 
TOUS  y  disposer  :  à  quoy  vous  ne  manquerez  pas  si 
vous  m'aimez  et  desirez  que  je  vous  aime,  car  je  suis 
résolu  de  me  desembarrasser  l'esprit  de  tous  ces  in- 
trigues qui  récidivent  trop  souvent,  comme  vous  me 

(i)  Enrers  deux  personnes  :  ces  deux  personnes  tftoicnt  la  Reioe,  tt 
la  marquise  de  VcriieiiiL  avec  laquelle  le  Hol  sVtoil  rcconcilic. 
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le  sçavcz  si  bien  diré,  et  suis  résolu  dy  mettre  une 
fin  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Je  youft  aymebien, 
mais  ayraez  moy  aussi;  ce  que  je  croiray  si  vous  me 

rendez,  ce  service  comme  je  le  desire*ADieu,mou  amy. 
De  Yemeuil  ^  ce  lô  avriL  .  Henry. 

Pendant  le  iong  siège  d'Oslende,  le  prince  IVfaurice 
voyant  de  ne  le  pouvoir  secourir  à  vive  force  ^  lit  des 
dessein»  de  diversion  et  puis'  de  compensation.  Par 
le  premier,  il  nssiegea  Bosleduc,  mais  en  vain  ,  et  prit 
Grave  ^<  et  par  le  second ,  il  entreprit  un  siège  de  longue 
faaleiQô  sur  TEscliise ,  qui  luy  r^iissit  un  peu  devant 
celuy  d'Ostende,  à  1  archiduc;  mais  ny  l'iin  ny  Pantre 
n'en  lirerentpai^toute  Fa  i  s  a  nce  qu'ils&'es  toien  t  to  u  s  de  ux 
tfifeagines:,  dimtant  que  les  grandes  pertes  d'hommes 
quHls  avoient  tous  deux  faites ,  et  consommation  de 
,  vivres ,  munitions  etdeniers,  les  débilitèrent  tellement 
qu-ila  n'osoient  ny  ne  pouvoient  quasi*  fdus  rien  en- 
treprendre de  vigoureux,  ny  Fun  ny  l'antre  ;  de  sorte 
que  les  années.  i.6o5 ,  1606  et  1607  se.  passèrent  ea  de 
ibibiea  efiects. 

lies  Èapagnols  âS9a3rarent  de  surprendre  rEsclnse, 
et  le  prince  Maurice ,  Anvers  ,  tout  cela  sans  effet 
Spinola  enfin  assiega  etprit  Rhimbergue  et  Meurs. 
Ge  €|iH' fiûsaift  eennoistre  aux  PiK>vinces  Unies  que 
les  grands  Estats  ont  aussi  de  grandes  ressources ,  et 
c|u«l^  petits  sofrt  &eiles  à  tarir ,  ils  se  résolurent ,  non 
aeidement  de  detfner  d^  viUes  d'ostages  au  Roy, 
comme  cela  avoit  esté  plusieurs  fois  proposé  et  tous- 
jdurs  tijré  en  longifteur  ^  mais  encore  de  se  donner  eur 
tierement  à  Iny^ 

Surquoy ,  pour  donner  rintçlligence  de  tout  cecy , 


Digitized  by  Google 


['607]  «ECONOimS  ROYàlE*/ 

nous  reprendrons  les  choses  de  plus  haut ,  et  vous 
ramentevrons ,  en  l'apprenant  à  cenx  qui  ne  le  sçavent  - 

pas,  comme  le  Roy  s'eslant  fait  catholique  il  fiU  bien- 
tost  reconnu  des  principales  villes ,  peuples  et  noblesse 
de  France  ;  Ikiais  il  trouva  de  grande»  longueurs  et 
dilïïcultez  en  robteiilioii  de  son  absolution  du  Piipe  et 
du  Saint  Siège ,  soit  qu'elles  procédassent  des  for- 
toalitez  inévitables  de  Kome,  ou  des  menées  et  prati- 
ques des  factionnaii  es  cVEspagne ,  ou  des  uuiichalences 
ou  malices  de  ceux  qu  il  employoit  à  la  sollicitation 
d'icelle,  lesquels  .ne  fiiisoient  que  ce  qui  leurestoit 
lîiaiidé  par  les  zelez  catholiques  espagnolisez  de 
France;  mais  tousjours  estoient^ils  instruits  à  solli- 
citer le  Roy,  comme  de  la  part  du  Pape  y  de  quitter 
les  amitiez  et  iiUelli^^ences  avec  TAngleterre  et  les 
Païs-Basy  et  de  se  lier  à  bon  escient  avec  Espagne 
et  la  ligue  catholique. 

Mais  ces  catholiques  zelez ,  voj^ans  que  le  Ror  s'en 
esloiguoit  tousjours,  ils  Iny  remonslrerent  qu  en- 
voyant tous  les  ans  prés  de  deux  millions  de  livres 
aux  £stats ,  et  que  cela  se  faisant  francberàent  pour  ce 
que  vous  n'y  résistiez  pas ,  il  n'estoit  raisonnable  qu  il 
iist  tant  de  despenses  pour  eux,  sans  en  tiret  aucune  uti- 
lité ny  advantage;  et  que  quand  la  reine  d'Angleterre 
les  assistoit,  ils  luy  bailloient  librement  des  villes  d'os- 
tages  pour  seureté  de  son  argent ,  et  que  c'estoit  le 
moins  qtfils  pouvoieht  fiiife  à  Tendroit  de  Sa  Majesté, 
ceux  qui  donuoieut  ce  conseil  estimans  que  les  Estats 
refuseroîent  le  Roy  ^  et  que  ce  rrfus  Tl^reroit  con- 
tr*eux;  ce  qui  fat  résolu  sans  atietme  opposition  de 
vostre  part  que  d  un  branlement  de  teste.  Mais  il 
arriva  le  contraire  de  ce  que  ces  zelez  s'estoient  ima** 
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^nez  ;  car  aiissi-tost  que  les  Estais  entendirent  cette 
ouverture ,  ils  consentirent  de  bailler  au  Roy  six  villes 
d'ostage  à  son  choixpour  seuretë  desonargent,  moyen- 
nanl  (jue  tous  ans  il  les  vonîust  assister  de  deux  mil- 
lions de  livres  et  de  poudres  9  et  fa vorisast  leurs  levées 
de  soldats  en  France ,  commé  ils  avoient  fait  pendant 
les  sièges  d'Ostende,  de  Rosleduc ,  Grave  et TEsci use j 
et  vint  .e&prés  de  leur  part  M.  de  ëu:&euval  vers  le 
Roy  pour  conclurre  ce  trailié  :  mais  lors  qu*il  fut  ques- 
tion de  dire  v(3sLre  opinion  là  dessus,  vous  fistes  pre- 
mièrement,  en  particulier ,  bien  comprendre  au  Koy 
pourquoy  cette  proposition  luy  avoit  esté  âiite^  et, 
en  conseil ,  où  estoient  avec  Sa  Majesté  messieurs  le 
comte  deSoissons,  chancelier  de  BelUevre,  vous, 
Sillery ,  Chasteau-neuf »  Ville-roy ,  Jannin  etChasteau- 
yienx ,  comme  capitaine  des  gardes; ,  lors  que  ce  fut  à 
vous  à  opiner,  vous  listes  rctconnoistre  tant  d igno- 
rance et  dlmpertinehee,  voire  d'impossibililfé  en  ce 
dessein ,  si  peu  d'utilité  pour  luy  quand  il  Se  fiist  pâ; 
faire  un  accablement  de  si  grande  despence ,  que  pas 
un  ne  sceut  que  répliquer  à  vos  lyiisons  :  teUement 
que  sans  plus  peâset  à  ces  chimeres  de  villes  d'ostage,- 
les  affaires  se  réduisirent  à  faire  une  alliance  oiïensive 
et  défensive  avec. les  Pays-Bas ,  sous  ce  prétexte, 
spedeuit  de  les  mettre  en  paix  avec  le  roy  4'J^pagns» 
et  de  s'en  rendre  le  protecteur.  -  - 

,  • 

LettmduRùjr  àM^é^  Suify. 

Mon  amy»  ayant  esté  adverty  que,  à  can^c  de  cer» 
tain  procez  veriial  envoyé  en  mon.  eonseil  par  le» 

iresoriero  de  1  lance  à  Beziers ,  Tpa  a  donné  un  arrest 
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en  iceluy,  par  lequel  il  est  ordonné  que  la  coramis- 
sion  que  j'ay  cy-deyant  fait  expédier  en  Languedoc 
par  hi  recherche  da  marc  d'or  5  demeureroit  sursise, 
lequel  n'est  encore  si^në  ,  je  vous  ims  ce  mot  pour 
vous  dire  que  je  ne  veux  qu  il  soit  signé  que  premier 
je  ne  vous  aye  yen  ou  ordooné  de  ce  faire ,  et  ouy  de 
vous  les  raisoFTS  qui  ont  mvu  ceux  de  mon  conseil  à 
donner  ledit  arrest  y  et,  en  cas  qn  il  i'ust  signé,  donnez 
ordre  qu*il  ne  soit  eup^dië.  J'escris  nvesme  chose  à 
M.  le  chancelier  5  atirt  que  d'une  commune  voix  ma 
Yolontë  et  intention  soit  suivie.  Â  Dieu,,  mon  amy. 
Ge  &5  octobre ,  à  Fontaine-blean.  •  Hbrkt. 

* 

Lettre  de  M.  de  Fille-roj  à  M.  de  SuUy. 

Moïrsr#01i ,  il  ne  s'est  rien  présente  digne  de  vous 
estre  escrit  depuis  Tamvëe  du  Roy  en  ce  lieu ,  c'est 
pQwqnoy  vous  tt?av^s&|ibiHt  ^dermes  lettiles,  et  que 
je  vous  &is  Ht  fmsen«e  Seolement  pour  me  ramen- 
tevoii  en'  vostre  bonne  grâce ,  et  vous  acireurer  de  la 
continoatioïr  de'  mon  a(srviei^  ^  m  vmb  suppliant  de 
medespâplîr  vôsf €<iitinftiwïcmens.  M.  de  Bullion  vous 
infortne^a  aussi  de  tout  ce  qui  se  passe  y  et  parti- 
culièrement dnne  lefl^e  qfiieoeiixdeEeglisedeFoiis 
ont  «sente  àn  Roy  poi»  le  giowveniiBment  de  ladite 
ville,  auquel  ils  ont  nommé  les  sieurs  de  Verac,  do 
Loncharap  et  de  Bretauville ,  afin  d'en  estre  choisy 
un  par  Sa  Majesté ,  commo  s^ils  avaient  droit  de  faire 
cette  nomination.  Sa  Majesté  y  respondra  suivant 
ks  edicts ,  ainsi  qu^  vous  dira  ledit  siettr  ^^SaUion. 
Sa  Majesté  fait  esta«f  de  Wte  manèer  et  faire  venir 
ity  si-fost  quelle  aura  d«s  nouvelles  de  Hoiande 
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qu'elle  attend  avec  impatience.  J'av  prië  M.  de  Bul- 
lioa  aussi  de  vous  parler  de  la  pensioo  ou  du  présent 
du  cardinal  Aldobrandin ,  auquel  le  Roy  estime  estre 
à  présent  à  propos  de  pourvoir  pour  les  raisons  qu'il 
vous  preseutera.  Aiiu  que  je  ne  vous  importune  d'une 
plus  longue  kttre,.  priant  Dira,  mousseur,  ete, 
.  De  Xoutame-Lleau,  le      octobre  1607. 

Lettre  de.  M,  de  f^Ule^roy  à  AI.  de  Sullj, 

* 

Moirmuft,  le  Roy  a  vai.aiqDiiird'h«jr  ki  ccmpagnie 

de  gens-d'armes  de  monseigneur  d'Orléans,  laquelle 
a  esté  trouvée  belle  et  iùea  armée ,  et  assez  bie^i 
montée:  peur  Ut  première  moifl^tre^  L'intentiaii  de  Sa 
Majesté  est,  comme  vous  sçavez  trop  imenx^de  le 
faire  payer,  ensemble  celle  de  la  B^e^pour  les  quatre 
qowliexe  de  ramiée  :  cette  deepenae  montera  à  deux 
cène  milKvree»  Advisez,  s'il  vous  plaist,  8i>wue  di- 
minuerons ladite. somme  des  six  cens  mil  livres  que 
UEesiftfeiimissQneparae  des:  déniera  diii  Tes-* 
pat^Q,  on  si  Vons  eraanveree.meiBeiiirtpîe  Fespargne 
Fayant  tirëe  de  Fordinaire  de  la  guerre,  la  nous  rende 
à  miesure  qu'il  faudra^pi^er  lesdite^  faFimpagaks>  J'en 
ay  parlé  à  Sa  Jtajestéf,  :ifu[(«%itJreiiiertdttlQet.à  eeqne 
vous  jugerez  estre  pour  le  mieux  ;  partant  vous  m'en 
manderez 9/  s'iliveus  plaist,.  vostce  velonté,  et  j'y  sa<* 
tisfen^i!  Fesene  amr.  denat  tieaerievs  dè  Pestisaerdi** 
naire  veuir  icy ,  din  d'arrester  leurs  estats  avec  Sa 
Majesté ,  pour  après  voas  les>  envoyer,  auiimt  vostre^ 
désir.  Sa  Majesté  appmnre  que  FoneMoye  an  cardi- 
aal  Aldobrandin  le  présent  qu'où  luy  veut  faire  eu 


Digitized  by  Google 


aSa  [^^7]  ^ECONOMIES  HOTiliSS, 

argent  plustost  qu'en  bagues ,  car  il  semble  que  cela 
Tohlige  davantage-,  toutefois,  il  s'ea  remet  aussi  à 
vostre  jugement. 

J'ay  dit  à  Sa  Majesté  ce  que  vous  avez  pris  la  peine 
de  lu'escrire ,  tant  sur  la  requeste  incivile  du  colloque 
de  Pons ,  que  sur  vostre  venue  icy.  Elle  croyoit  bien 
que  vous  feriez  bien  tel  jugement  de  ladite  requeste  » 
et  quant  à  i  au  ire  poinct,elle  ue  vous  douuera  la  peine 
de  venir ,  s*il  n'est  fort  nécessaire,  ce  qui  sera  reconnu 
par  la  première  dëpescbe  de  Holande.  M.  de  Vie  , 
voyant  que  nos  voisins  coiUinuoient  a  fortifier  le  fort 
de  Rebuy ,  contre  nos  traitteiK  et  accords  et  les  décla- 
rations réitérées  par  les  archiducs ,  et  qu'il  estott  prest 
d*estre  mis  eu  defence,  a  envoyé  des  gens,  suivant 
le  commandement  du  Roy,  qui  ont  sùrpris.  les  ou- 
vriers, et,  sans  avoir  tiré  ny  blessé  personne,  ont 
renversé  toute  la  besongne  :  dequoy  nosdiu  voisins 
pourront  bien  se  plaindre  ^  mais  iL  vaut  mieux  qu'ib 
soient  demandeurs  ef  complaignans  que  nous.  Mon^- 
sieur ,  je  vous  suis  tres-obligë  dequoy  il  vous  plaist 
de  continuerà  m'aimer  et  me  tenir  pour  vostre  bien 
bnmUe  serviteur,  èt  pareillement  avoir  mon  fils  en 
vostre  protection ,  et  Fhonnorer  de  vostre  faveur  pour 
ses  entretenemens  lors  qu'il  servira  à  Lion  :  dequoy 
je  me  remèts  entièrement  à  vostre  discrétion  et  bonne 
volonté,  ainsi  que  j'avois  prié  messieurs  de  Ville- 
znontée  et  Buiiion  vous  dire,  vous  suppliant  de  croire 
que  je  prise*  plà6<  vostre  bonne  grâce  que  toute  autre  ' 
chose.  Je  la  saluë  donc  de  mes  bien  humbles  recom- 
mandations, et  prie  Dieu,  etc,     :  • 

DeFoBtaine^Ûeau  ;  ce  %i  ocftobi;e  1607. 

•  *   i  DE  iSELï- VILLE. 
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Lettre  de  M,  de  P^ille-roj  à  M.  de  Sullj. 

Monsieur,  je  voiis  escrivis  hier  an  soir  par  la  posle^ 

faisant  responce  à  la  voslre.  IVlaintenant  je  vous  en- 
voyé ce  Courier  exprés  par  le  commandement  du  lioy, 
pour  vous  faire  sçavoir  que  le  comte  de  Gatmare  et 
le  marquis  de  Bevillaqua ,  envoyez  à  leurs  Majestez 
par  le  duc  de  Savo}  c  et  le  grand  duc,  veulent  demain 
prendre  congé  de  Sa  Majesté  pour  retourner  vers 
leurs  maistres ,  sans  repasser  par  Paris ,  comme  nous 
pensions  quils  deussent  l'aire.  £t  dautant  que  Sa 
Majesté  désire  les  gratifier  chascnn  d*un  présent,  elle 
m^a  commandé  vons  prier  de  sa  part  de  luy  envoyer 
icy  demain,  s'il  est  possible,  deux  enseignes  de  pier- 
reries, de  la  valleur  de  mil  escuschascune,  afin  de  les 
leur  faire  délivrer  devant  qu'ils  partent.  La  présente 
doue  ne  doit  servir  que  pour  cet  efTect;  à  quoy  j  ad- 
jousteray ,  avec  vostre  permission ,  les  offres  de  la 
continuation  de  mon  service  bien  bumble ,  et  mon  or- 
dinaire  prière.  A  Dieu  ,  monsieur,  pour  vostre  pros- 
périté et  santé  ,  vous  baisaiit  les  mains  bxeu  hum- 
blement. 

De  Fontaine-bleau  ,  le  27  octobre  1607. 

DE  NeUF-YILLE. 

Lettre  de  la  main  du  Eojr  à  M,  de  SuUjr, 

Mon  amy ,  j'ay  reeeu  vos  trois  dernières  lettres , 

ans  quelles  je  respondray  par  ordre.  Je  suis  bien  aise 
que  VPMS  ayez  envoyé  un  commis  de  Tespargue  pour 
pourvoir  à  plusieurs  menuës  despenses  qui  .se  pre* 
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aenteot  Si  Fevesque  de  Carcassonne  vous  asseure  de 

Élire  reiissir  la  proposition  qu  il  vous  a  faite  ,  je  suis 
d'advis  <iue  nous  luy  baillions ,  noii  1  arrest  du  conseil 
qa*il  demande,  mais  les  lettres  missives ,  por  tes- 
moigner  l'asseurance  que  nous  luy  avons  accorclée  : 
et  quand  monsieur  le  connestable  sera  icy,  comme  il 
doit  estre  bien-^tost,  je  me  promets  qae  nous  htf 
ferons  trouver  bon  ce  que  nous  eu  aurons  ialt.  Je 
m'attendois  tousjours  bien  que  les  Montigms  se  trou- 
veroîent  innoceas  de  ce  dont  ils  estoient  accnsez.  U 
fiiat  faire  justice  Je  leur  accusateur ,  à  quoy  je  me 
promets  que  monsieur  le  chancelier  pourvoinu 
Quant  an  marc  d'or  ^  je  suis  bien  aise  qae  vous 

ayez  retenu  Tarrest  de  suricanec  que  mon  conseil 
avoit  donné,  non  que  je  vueille  approuver  Tabus  que 
vous  avez  sceu  se  conuiettre  en  la  levée  des  deniers  : 

à  quoy  j'adviscray  à  pourvoir  avec  vous  quand  vous 
serez  de  pardeçà ,  comme  nous  ferons  aussi  pour  ce 
qui  concerne  le  parlement  de  Dijon  y  approuvant  que 
nous  leur  donnions  un  temps  prellx  dans  lequel  ils 
satisferont  à  ce  qu'ils  ont  promis  »  ainsi  qu'il  est  porté 
par  vostre  lettre  \  nous  en  resoudrona  ensemUe 
quand  monsieur  le  chancelier  et  vous  serez  icy. 
Javois  desjâ  sceu  Farrest  que  ledit  parlement  avoit 
donné  pour  f  extinetiondes  crues  sur  le  sel,  devant  que 
j'eusse  receu  vostre  lettre,  ayant  commalidë  au  baron 
de  Lus ,  quand  il  est  party,  de  leur  déclarer  le  mes- 
contentement  que  j'ay  de  leur  entreprise,  afin  qu'ils 
y  pourvoient  Ceperklant,  vous  aveu  bien  fait  de  casser 
au  conseil  leur  arrest.  J'ay  veu  et  considéré  l  oifre 
pour  le  rachapt  d'une  portion  de  mon  domaine.  Je  aé 
désire  estre  esclaircy  sur  iceluy  que  de  deux  dioscs; 
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la  première ,  que  nous  sçacbioos  à  quel  domaine  ou 
prétend  s'addresser,  et  Fautre,  dans  quel  temps  on 

entend  racheter  les  cent  cinquante  mille  livres  de 
bonaes  debtes^car  ou  pourroit  s'adresser  à  tels  qui 
jouissent  de  mon  domaine,  ausqoels  il  ne  seroit  4 
presentà  propos  pour  mon  service  estre  touché.  Vous 
connoiâse^  aussi  bien  que  moy  ceux  qui  sont  de  cette 
qualité,  au  moyen  dequoy  je  desirerois  qu'il  esclair- 
cisse  mon  conseil  de  ces  deux:  j)oincts  ,  et  s'ils  ne 
veulent  s'en  decUrer  à  moiuiit  conseil ,  au  moins 
que  monsieur  le  chancelier  et  vous  avec  moy  le 
sceussions,  afin  déconsidérer  si  nous  approuverions 
tous  les  racbapts  quiis  nous  proposeront.  Je  vous 
prie  donc  de  mettre  peine  de  sçavoir  cela  d'eux  ^  car 
au  demeurant  j'approuve  leur  offre  telle  qu  elle  est 
portée  par  leurdit  mémoire ,  asseuré  que  vous  sçau- 
res  bien  pourvoir  à  la  seuretë  nécessaire  pour  Texe^- 
cution  de  ce  qui  sera  accordé.  J'ay  veu  Testât  que 
vous  m'aves  envoyé  des  pièces  d  artillerie  qui  ont 
ealé  Iburaies  autrefois  pour  armer  les  g»lf  res  i  je 
loue  en  cela  vostre  diligence  en  la  recherche  que  vous 
en  aves  faite.  Quand  je  vous  verray  ,  uous  résou- 
drons s'il  sera  bon  d'en  faire  poursuite.  J'ay  trouvé  loct  - 
mauvaises  tes  deCenees  fiûtes  par  le  juge  de  Saumur^ 
c'est  une  gnmde  hardiesse,  qu'il  ikui  repnmer,  ainii 
que  vous  avea  bien  commencé*  J'ay  veu  anssi  les 
propos  que  vous  a  tenus  lambassadeur  de rarchidoc ; 
ils  s'accordent  avec  les  advis  que  uous  avons  eus  de 
Bruxelles  \  neantmoîns  je  ne  crois  {ma  que  cette  rati- 
ficatioa  de  suspension  d'armes  ait  esté  envc^ée  en  la 
forme  qu'il  publie  :  ils  ont  trop  marchaudé  et  consulté 
devant  que  de  le  dire  ;  mais  nous  en  set oos  esclaircis 
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par  la  première  dëpesche  d'Uoiande  que  nous  rece*  t 
Trons,  laquelle  j'attends  avec  impatience.  En  tout 
cas  je  iouë  la  responce  que  vous  avez  faite  audit  am« 
bassadeur.  Je  seray  bieu-aise ,  quand  tous  viendrez 
icy ,  que  vous  apportiez  les  plans  et  desseins  de  la 
coste  de  Bretagne  qui  vous  out  esté  apportez  par 
ceux  qui  y  ont  esté  envoyez ,  afin  de  résoudre  avec 
vous  ce  que  nous  y  aurons  à  faire.  Quant  aux  bas- 
tions de  la  porte  âainct  Aathoine ,  je  remets  à  vous 
d'effectuer  ce  que  nous  avons  advisë  pour  ce  regard. 
A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  3o  octobre ,  à  Fontaine-bleau.  Henry. 

Lettre  du  Roy  à  M.  de  Sulfy. 

MoK  amy,  je  vous  escris  cette  lettre  non  de  ma 
main ,  mais  de  ceUe  de  Lomenie ,  tant  à  cause  qu  elle 

est  un  peu  bien  longue ,  que  je  me  suis  blessé  à  un 
pouce ,  que  pour  ce  qu'elle  a  esté  ramassée  de  plu- 
sieurs et  divers  discours  de  mes  familiers  serviteurs 
de  vostre  premier  temps,  lors  quà  mon  lever  et  à 
mon  coucber ,  je  leur  demandois  des  nouvelles  de  ce 
que  disent  de  moy  par  la  Cour  et  par  la  ville  les 
langues  médisantes ,  les  envieuses  de  mes  prosperitez 
et  celles  de  ces  hauts  bupez  que  vous  sçavez ,  qui  ne 
sont  jamais  contens  de  moy,  quelques  biens  et  bon* 
neurs  que  je  leur  fasse  ,  dont  le  i cdoublenient  leur 
accroist  plustost  Tavidité  qu'il  ne  les  rassasie.  £t  vous 
sçavez  si  là  dessus  Roquelaure,  Frontenac,  La  Ri*- 
viere,  duLaurens,  Harambure,  Morlas  Sakuc,  La 
Yarenne ,  Bonnieres ,  du  Jon ,  Beringuen ,  Loseray  , 
Ânnaignac  ^  mais  sur  tout  Jacquinot  et  Perrotou 
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peuvent  s'empescher  d'en  dire  leur  ratelëe ,  ainsi  que 
cette  lettre  que  j  ay  commandé  à  Lomeuie  de  voug 
escrire  comme  de  ma  main ,  vous  en  dira  une  partie 
et  de  mes  sentimens  là  dessus ,  afin  que  vous  me  disiez 
les  vostres  lors  que  je  vous  venay. 

L'autre  lettre  mentionnée  en  cette-cy  estant  telle 

que  s'ensuit. 

Mon  atny,  encore  que  le  doux  repos  que  mes  Ia« 

beurs,  périls  et  travaux,  à  i^noy  de  plus  vous  mesme, 
eu  me  flattant,  vous  adjoustez  mes  vertus  et  mes 
grandes  caresses  et  Ëuniliaritez ,  ont  acquis  à  ma  per- 
sonne et  k  la  France  ,  et  rafleniiKssement  que  nous  y 
avons  donné  par  le  moyeu  de  nos  mesnageiiu  iis  et 
grandes  provisions  dWgent,  d'armes,  et  de  Tuniver* 
selle  bicii-veillancc  de  mes  peuples,  mayent  apporté 
de  grands ,  voire  extrêmes  conlentemcns  ;  si  est-ce 
(<!omme  il  n'y  a  point  de  félicité  ny  de  béatitude  par-^ 
faite  en  la  terre  ,  mais  seulement  au  ciel  )  qu'ils  n'ont 
pas  laissé  d'estre  traversez  en  diverses  matneres,  non 
par  la  vertu  ny  -les  vertueux,  ny  par  la  force  et  les 
coups  de  lance ,  niais  par  les  calomnies  des  malicieux, 
par  les  ruses  et  pai  les  coups  de  langue,  contre  les* 
quels  les  armes  de  la  vérité  n'ontjamais  esté  à  preuve^ 
y  en  ayant  eu  des  plus  grands  et  des  plus  autorisez , 
uusquels  j*ay  fait  le  plus  de  biens  et  départy  le  plus 
d'honneurs  (  que  vous  connaissez  bien ,  sans  que  je 
vous  les  nomme),  qui  ont  esté  si  maKcieux  de  dire, 
et  de  le  faire  publier  par  leurs  factionnaires  dans  les 
provinces ,  que  cette  grande  tranquillité  produite  par 
cette  paix  universelle,  m^afaitne^ll^er ,  voire  mépri* 

T.  7.  17 
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ser  les  phis'  grsUids  et  plus  qualifiez  penoonages  de 

mon  royaume ,  esté  tout  le  soin  des  grandes  affiiires 
de  TEsUt,  et  des  eatreprises  glorieuses  et  hoano-^ 
râbles ,  m'estant  entiereiBent  laissé  dominer  par  les 
délices,  plaisirs,  passe-temps,  récréations  et  diver— 
tissemeos  inutils,  escpiels  j'einploye  et  consomme  tant 
d*argent,  que  je  le  plaios  ës  gratificadons  qa'iis  pu- 
blient de  mériter. 

Et  de  plus,  croyans  de  faire  adjouster  plus  de  foy  à 
leurs  médisances ,  les  vont  spécifiant  avec  exagéra- 
tions: les  uns  me  blasment  d  aimer  trop  les  bastimens 
etles  rkhes ouvrages  *,  les  autres,  la  chasse ,  les  chtcus 
etiesoyseaux;  les  autres,  les  cartes,  les  des  et  antres 
sortes  de  jeux  ;  les  autres ,  les  dames,  les  délices  et 
lamour  *,  les  autres ,  les  fesliiis,  banquets ,  sopiqueta 
et  friandises  ;  les  autres ,  les  assemblées  9  comédies  ^ 
bals ,  danses  et  eourses  de  bague ,  où ,  disent  -  ils 
pour  me  blasmer,  Ton  me  voit  encore  comparoislre 
avec  ma  barbe  grise,  aussi  resgoiqr,  et  prenant  autant 
de  vanité  d'avoir  £iit  une  belle  course^  donné  deux 
ou  trois  dedans  (et  cela  disent-ils  en  riant),  etgagué 
une  bague  de  quelque  belle  dame ,  que  je  pouvois 
&ire  en  ma  jeoiiesse ,      qœ  iaisoit  le  plus  vain 
bomme  de  ma  Cour.  En  tous  lesquels  discours,  je  ne 
nieray  pas  qu'il  n'y  puisse  av6ir  quelque^  chose  de 
vmy;  mais  amsi  diray-je  que  ne  passant  pas  mesure , 
il  me  devroil  pliisiost  estrc  dit  en  loiiauge  quea 
bJasme,  et  en  tout  cas  me  devrait--on  excusrer  la  li«- 
cence  en  tels  divertissemens  (qui  n'apportent  md 
dommage  etincommodiié  à  mes  peuples),  par  forme  de 
cotupeusatiou  de  tant  d  amertumes  que  j  ay  goustées» 
et  de  tant  d'enunis,  déplaisirs  »  fiitigiMs,  périls  et 
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dangers  par  lesquels  j'ay  passé  depuis  mon  enfance 
jusques  à  cinquante  ans. 

Or ,  pour  ce  que  j'ay  sceu  c[ue  quelques-uns  des 
dépendances  de  ceux  qui  se  plaisent  à  me  décrier , 
TOUS  ayans  fait  tous  ces  beaux  contes ,  vous  les  en 
avez  grandement  blasmez,  et  dit  que  tous  ces  petits 
défauts  et  peceatiiles  trouveroient  iaciJement  toutes 
leurs  excuses  et  defences  légitimes,  moyennant  qu'ils 
ne  m'ostassetit  pas  la  souvenance  d*une  infinité  de 
beaux,  hauts  et  magnifiques  projects  et  desseins. que 
TOUS  sçaviez  que  j'avois  eus  de  longue  main ,  ne  me 
fissent  pas  perdre  le  désir  de  les  continuer,  et  ne 
m'empeschassent  d'avoir  le  soucy  ,  ny  de  prendre 
les  temps,  les  occasions  et  les  opportunitez  de  les 
entamer  ^t  poursuivre  juàques  à  leur  perfection; 
desquels  discours  ayant  eu  advis,  jay  bien  voulu 
vous  escrire  cette  lettre  de  la  main  de  Lomenie  et  de 
son  stile ,  pour  vous  faire  souvenir  de  ce  que  fort 
souvent  je  vous  ay  ouy  dire,  lors  que  quelques-uns 
blasmoient  quelques-unes  de  vos  actions,  à  sçavoir, 
que  TEscriture  n*ordonne  pas  absolument  de  n'avoir 
point  de  pecluiz  tiy  défauts,  d'autant  que  telles  infir- 
mitez  sont  attachées  à  rimpetuosité  et  promptitude 
de  la  nature  humaine ,  mais  bien  de  n'eii  estre  pas 
dominez,  ny  les  laisser  régner  sur  nos  volontez  :  qui 
est  ce  à  quoy  je  me  suis  estudié,  ne  pouvant  faire 
mieux.  ' 

Et  vous  sçavez,  par  beaucoup  de  choses  qui  se  sont 
passées  touciiant  mes  maistresses  (qui  ont  esté  les 
passions  que  tout  le  monde  a  creu  les  plus  puissantes 
sur  moy),  si  je  n'ay  pas  souvent  maintenu  vos  opi- 
nions contre  leurs  fantaisies ,  jusques  à  leur  avoir  dit,* 
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lois  quelles  Êiisoîent les accariaslres ,  que  j'aymerois 
mieux  avoir  perdu  dix  maislresses  comme  elles,  qu'un 
serviteur  comme  vous ,  qui  m'estiez  nécessaire  pour 
les  choses  honorables  et  utiles  :  qui  est  ce  que  vous 
me  verrez  encore  faire,  et  je  vous  en  donae  ma  foy 
et  ma  parole ,  lors  que  les  occasions  et  les  opporta- 
nitez  me  seront  présentées  pour  entamer ,  poursuivre 
et  mettre  à  exécution  quelqu'un  des  honorables  et 
glorieux  desseins  que  vous  sçavez  que  j'ay  de  long- 
temps en  Tesprit ,  et  sur  lesquels  vous  m^avez  escrit 
tant  de  lettres ,  et  avons  tant  discouru  ensemljle  5  car 
lors  feray-je  voir  que  je  quitteray  plustost  maistresses, 
amours,  chiens ,  oy seaux ,  jeux ,  brelands,  bastimens, 
festins,  banquets,  et  toutes  autres  dépenses  de  plaisirs 
et  passe-temps,  que  de  perdre  la  moindre  occasion  et 
opportunité  pour  acquérir  honneur  et  gloire,  dont 
les  piiiu  ipales,  après  mon  devoir  envers  Dieu,  ma 
femme ,  mes  eniaus ,  mes  fidèles  serviteurs  et  mes 
peuples,  que  j'ayme  comme  mesenfans,  sont  de  me 
faire  tenir  pour  prince  loyal ,  de  foy  et  de  parole  ,  et 
de  faire  des  actions  sur  la  fin  de  mes  jours  qui  les 
perpétuent  et  couronnent  de  gloire  et  d'honneur , 
coirune  j  espère  que  feront  les  heureux  succez  des 
desseins  xjue  vous  sçavez ,  ausquels  vous  ne  devez 
douter  que  je  ne  pense  plus  souvent  qu*à  tous  mes 
divertisscmens  cy-dessus.  El ,  afin  que  vous  le  eroyez 
mieux  que  vous  navez  fait,  puis  que  vous  m'en  jettez 
tousjours  quelque  mot  à  la  traverse  en  vos  discours 
et  en  vos  lettres,  je  vous  prie  de  me  faire  un  dis- 
cours fort  abrégé  des  poincts  plus  essentiels  de  tous 
l^s  autres  grands  discours  et  lettres  que  m'en. avez 
baillez,  afin  que,  le  lisant  souvent,  il  me  rafraischisse 
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avec  moins  de  peine  la  mémoire  dn  total.  Surquoy 
attendant  vostre  responce  que  vous  adresserez  à  Lo- 
menie ,  je  prie  Dieu ,  mon  amy  ,  qu  il  vous  ait  eu  sa 
sainte  et  digne  garde. 
De  Chantilly,     8  avril» 

Lettre  du  Roy  à  M.  de  Sidly. 

Mon  amy ,  mon  cousin  de  Roliau  m'eslant  venu 
prier  de  luy  permettre  d'aller  faire  la  cene  à  Cha- 
rcutoQ,  et  sçavoir  de  moy  si  je  naurois  rien  à  vous 
escrire ,  ou  vous  mander  de  bouche  »  surquoy  nous 
avons  discouru  ensemble  touchant  quelques  advis  que 
l'on  in  a  donnez  fort  secrètement ,  comme  estant  gran-' 
dément  importans  en  quatre  ou  cinq  sortes  d  aiiaires , 
ésquelles  six  ou  sept  personnes ,  dit  Ton,  sont  bien 
avant  meslez,  et  jugerez,  je  m^asseure,  si  differens  ea 
opinions,. desu s,  humeurs,  fantaisies  et  interests  , 
qu'ils  conviendront  fort  difficilement  en  un  tout  sem- 
blable dessein  ,  j'ay  donnë  charge  à  mon  cousin  de 
Kohan  de  vous  en  dire  les  noms  et  toutes  les  particu- 
laritez  que  Ton  m'a  fait  sçavoir  »  afin  que  vous  me 
mandiez  si  vous  n^en  avez  point  ouy  parler.  Essayez 
d'en  descouvrir  davantage,  vous  servant  du  cliifTre 
que  nous  avons  ensemble,  et  que  Lomeuieuous  garde, 
pour  escrire  les  noms  que  vous  désirerez.  A  Dieu, 
mon  auiy  que  j'avme  bien. 

Ce  vendi  edy  matin ,  à  Fontaine-bleau.   Hën ay. 

Lettre  de  M*  de  Sulljr  au  Rojr, 

Sire  , 

♦  * 

fay  rèceu  la  lettre  qu^il  vous  a  pieu  m*^e$crire  par 
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M.  de  Roban,  suivant  laquelle  nous  avons  long- 
temps discouru  ensemble ,  estant  venu  disner  avec 
moy  aiin  d  en  prendre  le  loisir.  11  m'a  représenté  tout 
ce  que  vostre  Majesté  luy  a  dit  toudiant  les  affiûres 
et  personnes  dont  elle  m'a  escrit ,  et  qu'il  m'a  toutes 
nommées.  Surquoy  je  iuy  diray  que  Fou  m'en  a  biea 
voulu  parler,  mais  telles  personnes,  que  ne  m>  fiant 
pas  ,  sî-tost  que  j'ay  entendu  les  noms  de  deux  ou 
trois  des  premiers,  j'ay  fait  démonstration  de  n'eu 
vouloir  pas  escouter  davantage,  f  essayeray  d*en  des- 
couvrir quelque  chose  de  plus  que  ce  que  vous  m'en 
avez  mandé,  et  vous Fescriray  suivant  vostre  chiffre, 
encore  qu'à  mon  advis  il  y  ait  en  tout  <^la  plus  d'ima- 
gination que  de  realité ,  et  quHl  faudroit  une  colle 
bien  forte  pour  joindre  sans  dislocation  tant  de  mem- 
brures ,  qui  sont  toutes  d*aubeau  et  peu  de  coeur  de 
bon  bois ,  pour  les  unir  ensemble  et  pour  les  empes- 
cher  de  se  mettre  en  esclats.  Surquoy,  attendant  Fhon- 
mm  de  vos  commandemens,  je  prieray  le  Créateur^ 
Sire,  etc. 

De  Paiis,  ce  lundy  malin. 

Responce  du  Roy  à  M.  de  SuUjr. 

Mon  amy ,  j'ay  leu  vostre  lettre  deux  fois  avant 
que  de  la  bien  comprendre  :  enfin  ,  considérant  les 
termes  dont  vous  usiez,  qui  ne  sont  pas  communs, 
jay  pensé  reconnoistre  qu'ils  estoienttels  que  si  vous 
vous  fussiez  mocqué  de  tout  cela ,  et  le  teniez  comme 
autant dechimeres  et  d'eflects  impossibles.  Ce  qu'ayant 
mieux  considéré  que  je  navois  iait  au  commence* 
ment,  et  m'estaat  représenté  les  grandes  diversités 
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d'humeurs,  d esprits,  de  désirs  et  d'intcrcsts  de 
toutes  ce&  sortes  de  gens  là,  et  les  aversioas  que  je 
sçay  qu'ils  ont  tous  les  uns  envers  tes  autres  ,  sans 
qu'il  s'en  trouve  deux  qui  soient  absoînmenl  entr'cux 
d'une  inesme  opknon  en  plusieurs  choses,  aussi 
n'este  pas  une  association  générale  et  bien;  liée  que 
j'ea  appréhende  ,  mais  seulement  que  1  apparence 
d'icelle  acquierre  trop  de  créance  à  une  certaine  per- 
sonne envers  une  aiirtre,  et  n'accroisse  semblaUement 
robstinatioii  de  Tune  et  Faudace  de  l'autre^  dequoy 
je  remets^  à  vous  en  dire  le  surplus.  Jeudy  proctiain 
je  m'en  iray  an  opnseil  pour  faire  achever  de  prendre 
résolution  sur  la  nomination  des  commissaires  ,  pour 
vérifier  les  bonnes  oumauvaises  rentes.  Â Dieu,  mon 
amy. 

De  Fontaiiie-hleau ,  ce  mercredy  malin» 
LMre  de  M.  <fe  FiUe-rajr  à  M.  de,  SuUjr. 

MoJ<si£UR,  comme  j'escris  présentement  à  M.  le 
chancelier,  par  le  commandement  du  Roy,  une  esca*- 
pade  que  Ton  luy  a  fait  entendreavoîr  esté  feite  parle 
miuii^tre  Charnier  envers  M.  le  conneslable,  passant  à 
Montlimart,  dont  il  vous  informera,  âa  iVlajesté  m'a 
donné  charge  aussi  de  vous  adresser  un  autre  advis, 
.qui  est  encore  plus  important  et  digne  de  blasme  et 
reprehension  que  laÊtute  dudit  Charnier  ;  c'e&tqu  elle 
a  est^  advertie  de  perseotme  qu'elle  vous .  nommera 
quand  elle  vous  verra,  et  quia  veu  ou  poiLc  ks 
lettres.,  et  fait  la  poursuite  dont  il  est  question,  que 
ceiTK  de  La  Rochelle  ont  osé  escwe  en  Anglèterre ,  & 
vosue  desceu  et  sans  sa  permission ,  pour  faire  mettre 
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en  liberté  le  ministre  Malviii  escossois,  que  vom 
sçavez  avoir  esté  mis  en  la  tour  de  Londres ,  par  le 
commandement  de  son  Roy  et  da  conseil  d'iceloy , 
pour  a\uir,  par  ses  propos  et  cscrits,  grandement 
oflencë  Tuii  et  l'autre,  preteudans  lesdits  Rochdois 
le  retirer  en  leur  ville ,  s*en  servir,  et  Tentretenir  en 
qualitt^  de  miinslrc  ,  iloi-t  Sa  Majesté  a  S(  (  li  (|iie  ledit 
roy  d'Angleterre  a  délibéré  de  les  gratiiier ,  ayant  dit 
que  pour  Tenvoyer  en  France  il  ne  refosera  sa  liberté, 
laquelle  il  n'accortln  oit  jamais  pour  autre  cause.  Sa 
IVlajestë  m'a  commandé  vous  escrire  quelle  est  très* 
oflencëe  de  cette  action ,  comme  elle.est  tres-asseurëe 
que  vous  serez  de  vostre  costë ,  après  les  belles  pro- 
messes et  déclarations  faites  par  lesdits  Kochelois  de 
leur  obéissance  et  fidélité ,  ne  pouvans  iàîre  acte  pIiK 
contraire  à  Tune  et  à  Tautre  et  à  leur  devoir,  que 
cesluy-cy ,  dont  elle  a  délibéré  faire  connoistre  le 
ressentiment  qu'il  convient  à  sa  dignité  et  autorité^ 
surqnoy  elle  désire  vostre  advis,  et  cependant  que 
vous  faciezde  vostre  costé  ce  que  vous  jugerez  né- 
cessaire envers  lesdits  Rochelois ,  pour  leur&ire  con- 
noistre la  gravité  de  la  faute  qu'ils  ont  commise ,  les 
disposer  de  la  reparer  et  rompre  la  susdite  poursuite^ 
Sadite  Majesté  ne  voulant  permettre  que  ledit  Malvin 
passe  ny  serve  en  son  royaume,  k  quelque  prix  que  ce 
soit,  s'asseurant  que  vous  la  conforterez  en  ce  conseil, 
et  dautantplus  qu'il  est  croyable  queles  Anglois  favo- 
risent cette  recherche  malicieusement  et  k  mauvais 
dessein. 

Voila  donc,  monsieur,  ce  que  le  Roy  m'a  commandé 
Vous. faire  scavoir,  dont  Ssl  Majesté  vous  prie  de 
faire  prt  à  M.  le  chancelier.  Et  avec  cette  occasionnée 
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VOUS  reraercieray  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de 
parier  à  Sa  Majesté  pour  rentretenemeat  de  mon  fils 
Pàsqaier ,  m'ayant  &it  scavoir  la  responce  que  vous 
en  avez  lirt^cà  laquelle,  comme  je  feray  tousjours  ce 
qui  sera  de  sa  volonté ,  j'obeïray  comme  j'ay  fait  toute 
ma  Vie ,  vous  demeurant  tres*obligë  delà  faveur  que 
vous  nous  avez  faite  en  cette  occasion,  avec  ferme 
propos  de  vous  honorer  et  servir  en  toutes  autres. 
Monsieur,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve  en  bonne 
sant(' ,  mu  recommandant  bien  iuimbiemeuL  à  vostre 
bonne  grâce. 

Dé  Fontaine-bleau,  le  ii  novembre  1607. 

\'ostre  bien  humble  serviteur,    de  Neuf-ville. 

Lettre  de  M.  de  ISuUj  à  ceux  de  La  Rochelîe. 

Messieurs  ,  vous  ayant  promis  amitié  et  service , 
je  vous  en  veux  rendre  des  preuves  et  tesmoignages 
tres-asseurez  à  toutes  les  occasions  qui  se  présente- 
ront, et  avoir  autant  de  soin  de  vous  conserver  les 
bonnes  grâces  du  Roy ,  comme  elles  ' vous  sont  néces- 
saires, utiles  et  honorables.  Le  sujet  donc  de  la  pré- 
sente est  pour  estre  informé  et  particulièrement  es- 
daircy  de  la  veritë  ou  fausseté  d'un  rapport  qui  a 
esté  fait  au  Roy,  lequel  Fa  fort  altéré  contre  vous  5  et, 
à  la  vérité,  si  la  t:hose  est  telle,  vous  vous  estes  gran- 
dement oubliez ,  et  s'y  trouvera  bien  peu  d^excuse  ou 
de  couleur.  Le  fait  est  donc  tel ,  c^est  que  Ton  a  dità 
Sa  Majesté  c|ue  vous  avez  escrit  en  corps  au  roy  d'An- 
gleterre, en  faveur  d^un  ministre  escossois,  nommé 
Malvin ,  prisonnier  en  la  tour  de  Londres  pour  avoir 
parlé  mal  à  propos  du  roy  d'Angleterre  et  de  soncon- 
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seil ,  et  avec  moins  de  respect  que  les  sujets  doivont 
à  leur  prince.  Or  vous  sçavez  combien  les  rois  ont 
désagréable  les  esprits  turbulens  et  disposea  à  la  brociil- 
îerie  ,  et  ne  sraui  oient  recevoir  un  plus  grand  des- 
plaisir que  d'eu  voir  daos  leur  royaume  ^  et  neaat- 
moins,  outre  h  fiivettr  que  vous  avez  procuré  de 
porter  audit  sieur  Malvin  pour  sa  liberté  ,  vous  avez 
résolu  de  le  retirer  en  vostre  ville,  vous  en  servir 
d'ordinaire,  et  Yy  faire  habituer,  chose  que  te  Roy  ne 
trouve  nullement  bonne,  et  pouvez  tenir  pour  as- 
seuré  quil  ne  le  souAVira  pas.  Desja  la  première 
£aiute  estoit  assez  grande  ^  car  les  sujets  ae  doivent 
jamais  cscrire  aux  princes  cslrangers  sans  permission 
du  leur ,  et  vous  Favez  aggravée  par  celte  resolulioa 
de  retenir  ledit  sieur  Malvin  en  vostre  ville.  Je  vons 
conseille  donc ,  comme  vostre  bon  amy  et  serviteur, 
de  députer  (pielqu'uri  versSaiVIajesLé,  pour  vons  jus- 
tifier si  la  chose  n'est  pas  vraye,  ou  pour  luy  de- 
mander pardon  si  Tavez  commise  :  c^est  le  plus  court 
expédient  de  tous  et  le  plus  facile  ;  car  le  Roy  ne 
sceut  ny  ne  peut  jamais  vouloir  mal  à  qnieoncpie  s'est 
fanmiEë  devant  luy,  et  a  librement  confessé  sa  faute. 
Excusez  la  franchise  dont  j'use  en  vostre  endroit ,  et 
rimputez  à  ma  bonne  et  sincère  affection  à  vous 
rendre  service.  Sur  cette  vérité,  je  voue  Inaise  les 
mains ,  et  prie  Dieu ,  messieurs,  qu  il  vous  augmente 
ses  saintes  grâces  et  bénédictions.. 

De  Piaris ,  ce  i3  novembre  1607. 

\  osire  plus  humble  amy  et  serviteur , 

Maximilun  de  Bbthtok. 


Digitized  by  Google 


ou  M£AiOin£S  DE  SULLY.  [1607] 


167 


Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sullj, 

Moiir  amy,  pour  respènce  à  la  vo^tre  du  jour  dliier, 

laquelle  je  receus  le  soir  mesrae  avec  celles  de  uia- 
da  me  de  Mouglat ,  et  de  du  Grand  mou  procureur  à 
Saiat  Germain  en  Laye,  à  elle ,  je  vous  diray  que  je 
trouve  bon  que  mes  enfans  ne  Lougciil  cucoie  de 
Noisy ,  puis  quils  y  soat^bieu  et  qu'il  u'y  a  riea  qui 
presse ,  ei  jusques  à  ce  que  nous  ayons  appris  Teffet 
que  pourra  faire  cette  lune,  ainsi  que  je  le  mande  à 
ladite  dame  de  Mongiat,  par  celuy  qui  vous  rendra 
cetle-cy,  par  lequel  aussi  vous  luy  pourrez  escrire.  A 
Dieu ,  mon  amy. 
Ce  j4  novembre,  à  Fontaine-bleau.  Heîïry. 

Lettre  de  M.  de  Fïile-rojr  à  M.  de  ^ulljr. 

MonsiEUBy  j'ay  fait  voir  ce  matin  au  Roy  ce  que 
vous  m'avez  escrit  sur  les  advis  que  je  vousay  donnez 

par  son  commandement  ,  tant  des  comporlemens  du 
ministre  Charnier  I  que  des  lettres  que  Ton  prétend 
ilvotr  esté  escrites  par  ceux  de  La  Rodielle  en  Angle- 
terre  pour  avoir  le  minisire  Malviîi  ^  decjuoy  je  vous 
assejure  que  Sa  Majesté  est  demeurée  ires-cootente, 
et  m'a  commandé  vous  (aire  sçavoir  que  ç'a  esté  le 
muiistre  Prime  Rose  qui  a  porté  lesdites  lettres  en 
Angleteme ,  et  qui  à  sou  retour  la  dit  à  Sa  Majesté* 
Il  a  sur  cela  obtenu  de  Sa  ftlajesté  permission  de  re- 
tourner h  Bourdcaux  pour  y  exercer  le  ministère ,  et  a 
fort  entretenu  Sa  Majesté,  laquelle  a  a  encore  oiiy 
Wlit  Chamier,  ayant  employé  à  la  chasse  ces  deux 
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jours  de  temps.  Sa  Majesté  vous  a  aussi  mandé  soa 
iuteuUon  sur  la  demeure  à  JNoisy  de  monseigneur  le 
Danphin ,  puis  qu'il  y  a  encore  de  la  peste  à  Saint 
Germain.  Au  reste,  M.  le  connestable  arriva  hier  en 
ce  lieu ,  ayant  trouvé  le  Roy  à  Bouron ,  qui  luy  a  tait 
forces  caresses.  U  se  porte  tres-bien ,  Dieu  mercy  ^  et 
n  avons  autre  chose  icy  qui  soit  digne  de  vous.  Je  prie 
Dieu,  monsieur,  quil  vous  conserve  en  bonne  santé, 
et  vous  baise  les  mains  bien  humblement. 
De  Fontaine-bleau ,  le  i4  novembre  1607. 

DE  NeUF-VILL£. 


CHAPITRE  XVL 

Le  foi  d'Espagoe  ratifie  la  suspension  d'armes  conclue  entre 
l'Aitïhidac  et  les  Hollandois.  Conduite  du  président  Jean- 
nin.  Intérêt  que  prend  Henri  FV  à  la  santë  du  fils  de 

Sully.  ( j i aiiflc  ' lion  qu'il  accorde  à  ce  ministre.  Le  pape 
Paul  Y  b'eliorce  de  délermiuer  Suliy  à  se  convertir. 

Lettre  du  Roy  à  M,  de  Sulljr, 

Mon  amy ,  vous  avez  tousjours  bien  deviné,  cnr  à 
cette  fois  mVt'on  envoyé  la  ratification  d'Espagne 
touchant  la  suspension  d'armes  des  Païs-Bas,  en 
forme  authentique  ,  signée  du  roy  d'Espagne ,  de 
laquelle  vous  trouverez  copie  avec  la  présente  que 
le  jeune  Lomeiiie  a  charge  de  vous  porter  \  mais  je 
ne  puis  comprendre  comment  il  se  peut  faire  qu'elle 
ne  soit  dattëe  que  du  dix-huictiesme  septembre,  et 
que  neantmoins  j'aye  eû  advis  de  Flandre  que  le  se- 
crétaire de  Spinoh  Vy  àvoit  apportée  dés  le  mois  de 
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juillet,  ainsi  quil  me  semble  que  je  vous  rescrivis 
déa  lors.  Le  temps  uous  fera  voir  les  advantages  que 
chascua  en  tirera ,  pource  qae  desja  le  prince  Mau« 
rice  tient  des  langages  eomme  s'il  ne  la  vouloit  pas  re- 
cevoir ny  la  Zélande  aussi.  Je  fus  hier  à  la  chasse 
avec  grand  plaisir  ;  à  mon  retour  je  fus  voir  mes  en- 
fans  qui  me  firent  rire  ;  mais  quant  à  ma,  etc.  Je 
vous  en  diray  davantage  loi  s  que  je  vous  verray ,  et 
xni'asseure  que  vous  serez  bien  en  colère  de  cela,  et  ne 
me  donnerez  pas  le  tort.  A  Dieu,  monamy  que  j'ayme 
bien. 

De  FonUine-bleau,  ce  quinzième  octobre. 

'  .Henry. 

M 

BattficaMon  dt Espagne* 

^  Et  dautant  que  par  ledit  traitté ,  lesdits  serenis* 

simes  archiducs  nos  frères  ont  promis  de  délivrer  là 
dessus  ausdits  £stats  nos  lettres  de  ratification ,  et 
semblable  déclaration  avec  toutes  les  générales  et 
particulières  renoiicialions  et  obligations  que  le  cas 
requiert  :  Nous  avons,  après  meure  délibération  et 
advis  de  nostre  certaine  science  et  puissance  royale 
absolue,  pour  raccomplissement  de  ladite  promesse 
et  asseurance  du  traitté  principal  delà  paix  ou  longue 
trêve ,  &it  et  disons  par  la  présente  ausdits  £stats 
déclaration  semblable  à  celle  que  iiosdits  frères  ont 
faite ,  dont  çy-dessus  est  fait  mention  pour  autant 
que  la  chose  nous  touche. 

((  Et  principalement  déclarons  que  nous  sommes 
contens  qu  en  nostre  nom  et  de  nostre  part  Ton  traitté 
avec  lesdits  Ëstats ,  en  qualité  et  cqmme  tenans  iceux 
pour  pays,  pi oviaces  cl  Estais  libres,^  sur  lesquels 


Digitized  by  Google 


«70  [l^?]  <SCONOinES  AOTiLCS  , 

noua  ne  prétendons  rien  ;  aussi  avons  loué  ,  ap- 
prouvé, confirmé  et  ratifié,  comme  par  ]a  pré- 
sente nons  louons,  approuvons,  confirmons  et  ra- 
tifions tous  et  chascuus  les  poincts  contenus  audit 
traitlé;  promettans,  en  foj  et  parole  de  Roy,  de  les 
entretenir,  garder  et  faire  garder  et  accomplir  tons 
entièrement  et  ponctuellement,  comme  si  dés  le  com- 
mencement nons  les  eussions  nous  mesmes  déclaré , 
consenty  et  promis,  et  comme  s^ls  eussent  esté  traitiez 
et  coîiclus  avec  noslre  intervention  et  auetoritë,  et  ne 
ferons  ny  ne  consentirons  jamais  chose  au  contraire. 

«  Et  promettons  de  mesme  de  reparer  et  faire  re- 
parer toutes  diit'ctes  et  indirectes  contraventions 
d  iceux,  de  manière  que  tout  ce  que  dessus  soit  de 
bonne  foy  gardé  etaccomply  ausdits  Estats  ^  à  quoy 
nous  nous  obligeons  en  parole  de  Roy,  avec  toutes 
les  générales  et  particulières  reuonciations  et  obliga- 
tions qui  conviennent  et  sont  nécessaires.  Aussi  nous 
promettons  que  dés  incontinent  tjue  sera  conclu  le 
traitté  de  paix  ou  longue  trêve,  nous  ferons  toutes 
les  despesches  nécessaires  pour  Faccomplissement  et 
exécution  de  ce  qui  aura  esté  traitté  et  (  apiUilë  en 
plus  ample  forme,  de  sorte  qu  en  tout  et  par  tout  se 
donne  pleine  et  entière  satisfaction  ausdites  Pro- 
vinces-Unies. Mais  nous  déclarons  que  si  le  traitté 
principal  de  paix  ou  trêve  longue  de  plusieurs  années, 
auquel  se  proposeront  et  résoudront  les  prétentions 
des  ambedeux  parties,  tant  en  nialiere  de  religion 
que  de  tout  le  surplus ,  ne  se  concluii ,  cette  ratifica- 
tion devra  estre  et  ne  sera  d*ancune  valeur  et  effet , 
comme  sioncque  elle  n'eust  esté  faite,  et  q?i -mi  xcvia 
d'icdle  uesera  veu  que  nous  perdions  uu  seuipoinct 
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de  nostre  droit  ^  ny  le  acquerront  ny  le  pourront  ac- 
quérir lestliles  Proviiices-Unies;  sinon  les  choses  de- 
meureront, quaiU.  au  droit  des  deux  parités >  au 
mesme  poinct  et  estât  qu  elles  sont  présentement , 
pour  pouvoir  cbasciine  d'icelles  faire  ce  que  bon  luy 
semblera.  Pour  coiiiirmâtion  et  corroboratiou  dequoy 
svons  fait  dëpesdier  la  présente ,  signée  de  nostre 
main ,  scellée  avec  nostre  grand  scel ,  et  contresignée 
de  nostre  secrétaire  d  Estât  souscrit, 

«  Donnéà  Madrid,  le  dix-huictiesme  septembre  1607. 

«  Souscrit,  moy  le  Roy,  et  plus  bas  par  ordonnance 
du  Koy  nostre  Sire ,  et  signée  Andrës  de  Prada  et 
scellée  du  grand  scel  de  Sa  Majesté,  en  forme  de  pla- 
càrt,  avec  un  cordon  de  soye  blanche,  rouge  et 
jaune.  >» 

LeUpede  M.  de  FiUB^rojr  à  M*  de  SuUjr. 

MoNsisim,  M«  de  BuUion  vous  dira  toutes  nou- 
velles, tant  de  Cbauttier  ijue  de  Tadvis  de  LaRodieUe, 
et  je  vous  rendray  corapLc  de  la  subsislaucc  d  une  dé- 
pesche  de  messieurs  Jannin  et  de  Roussy ,  que  nous 
avons  reœuë  ce  matin;  elle  est  du  07  du  mois  passé î 
le  porteur  ayant  séjourné  douze  jours  devant  que  de 
pouvoir  s  embarquer,  Lesdits  sieurs  advertissent  le 
Roy  de  l'arrivée  du  oordelier  et  de  Taudiender  de 
leur  première  proposition,  et  envbyent  un  double 
de  iaratiticalionde  la  suspension  d'armes  du  roy  d'Es- 
pagne. £Ue  est  en  placart,  escrite  en  espagnol  et  si* 
gnée  Ko  el  Rey^  contre  la  ferme  que  les  Estats  avoiôbt 
demandée ,  mais  aussi  de  la  teneur  que  lesdits  Estats 
tvoîent  proposée*  BsrUoit  elle  a  esté  jugée  par  nos 
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députez  et  les  Anglois ,  recevable  ,  lesdiU  Ëstats 

ayans  dcsiié  prendre  leur  advis  devant  qu'en  dé- 
libérer, et  verrez  par  le  mémoire  cy -joint  celuy 
qu'ils  leur  ont  donné  :  toutefois ,  dautant  que  ladite 
ratificatiou  est  accompagnée  de  cette  condition,  à 
sçavoir  ,  qu'elle  .  demeurera  nulle ,  sans  pouvoir 
prejudicier  aux  droits  des  parties,  au  cas  que  h 
pahc  ou  la  trêve  à  Jongues  années  ne  soit  accordée, 
et  qu'il  est  porté  que  l'on  trailtera  du  fait  de  la  re- 
lîgion ,  lesdits  Ëstats  faisoient  difficulté  encore,  quand 
la  susdite  depesche  est  partie ,  d'approuver  et  rece- 
voir ladite  ratification  et  se  résoudre  à  traitter ,  mais 
M.  Jannin  escrit  quHl  advertiroit  Sa  Majesté  trois  , 
jours  après  leur  resolution. 

Le  poinct  de  la  religion  a  voit  esracu  les  esprits  des- 
dits Ëstats,  disans  ne  vouloir  qu'autres  qu'eux  s'en- 
tremettent d'iceluy  à  Texemple  des  autres  souverains. 
M.  Tannin  a  pris  occasion  sur  cela  de  leur  remonstrer, 
s  ils  ont  à  donner  quelque  consolation  aux  catholiques, 
qu'il  est  meilleur  qu'ils  le  facent  d'eux-mesmes ,  ou  à 
la  prière  et  entremise  du  "Roy,  que  par  un  coniract 
fait  avec  lesdits  archiducs  et  Ëspagnols,  pour  les 
faisons  qu'il  lèur  a  représentées ,  qui  ont  esté  mieux 
receutis  des  paciii([ues  que  de  leurs  contraires^  enlia 
il  leur  a  remonstrë  qu  ils  ne  doivent  difi'erer  de  re- 
cevoir ladite  ratification ,  et  entrer  en  traitté  pour  ce 

mot ,  par  lequel  ils  ne  sont  obligez  d'accorder  en  trail- 
lant  que  ce  que  Jbon  leur  semblera,  adjoustaut  que 
Sa  Majesté  ne  pourroit  approuver  qu'ils  rompissent 
sur  cët  article,  à  présent  que  les  choses  ont  passé  si 
avant^  surquoy  ils  n'avoient  encore  pris  ladite  der-  • 
niçr^resolution,  Nous  faisons  estât  donc  de  la  recevoir 

•  9  ^ 
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bien-tost  ;  et  après  cela  le  Roy  dit  qu  il  vous  maa« 
dera  et  M.  le  chancelier,  de  façon  qae  j'espere  que 
nous  aurons  ce  bien  de  vous  voir  bien-lost  j  quoy 
attendant,  je  salue  vos  bonnes  grâces  de  mes  bien 
humbles  recommandations,  et  prie  Dieu ,  etc. 
De  Fontaiue-bleau,  le  1 5  novembre  1607. 

DE  Neuf-ville. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sullj. 

Mon  amy ,  ce  mot  par  Bullion  sera  la  responce  à  la 
vostre ,  touchant  ce  que  vous  m^avez  escrit  pour  mon 
neveu  le  prince  de  Condé.  Je  trouve  bon ,  suivant 
icelle ,  que  vous  luy  fassiez  advancer  la  demie  année 
de  sa  pension  de  Tannée  prochaine ,  pour  luy  donner 
moyen  de  faire  le  voyage  que  je  luy  ay  permis  en 
Italie.  Pour  les  autres  affiiires,  vous  les  apprendrez 
tantpar  ledit  Bullion  ,  que  celle  que  j*ay  commandé^ 
Ville-roy  de  vous  escrire.  A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  16  novembre ,  à  Fontaine-bieau.  HENar. 

Lettre  du  Roy  à  M.  de  Sullj. 

Mon  amy ,  pour  responce  à  la  vostre  d'hier ,  laquelle 

j  ay  reccuë  ce  matin  ,  je  vous  diray  que  pour  ce  qui 
concerne  mon  neveu  le  prince  de  Coude,  je  me 
condttiray  comme  vous  me  mandez  ;  et  pour  le  fait 
pour  lequel  j  ay  envoyé  par  delà  M.  de  La  Force,  j'at- 
tends icy  aujourd'huy  son  retour  \  et  sur  ce  que  j'ap- 
prendray  par  Iny ,  je  verray  si  je  changeray  la  créance 
que  J  en  ay  euë.  Pour  celuy  de  Testât  de  premier  pré- 
sident de  Rouen  »  il  y  a  desja  li  ois  jours  qu  icy  le  bruit 
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a  couru  de  sa  mort,  mais  cela  ncst  .  bien  est  vray 
qu'il  a  esté  fort  malade,  et  l  est  encore.  Que  si  Jambe- 
ville  vous  en  parle ,  vous  luy  pouvez  dire  que  vous 
croyez  que  je  suis  toiisjours  en  la  mesme  volonté  pour 
luy  que  j'ay  eslëj  mais  si  je  fais  cela  je  le  luy  veux 
dire  moy-mesme.  Hier  au  soir  tout  tard  il  arriva  des 
despesclies  du  président  Janiiin  par  homme  exprès; 
c'est  pourqnoy  je  vous  despesclic  ce  courrier  exprés 
pour  vous  dire  de  vous  rendre  icy  mai*dy  ou  mer- 
credy  prochaia  au  plus  lard,  avec  M.  le  chancelier, 
dautant  que  sur  celte  despesche  et  pour  d'autres  af- 
faires importans  à  mon  service ,  je  veux  y  prendre 
résolution-,  et  n  amenez  personne  avec  vous  ,  car  je 
ne  vous  retiendray  icy  que  deux  ou  trois  jours  au 
plus.  A  Dieu,  mon  amy« 

Ce  dimanche  i8  novembre,  à  Fontaine-bleau-, à 
tiois  heures  après  midy.  Uësry. 

Lettre  de  la  main  du  Roj  à  M.  de  Sulljr. 

Mon  amy ,  je  suis  bien  marry  de  vostre  afflictioa , 
laquelle  je  viens  d'apprendre  par  celle  de  M.  du  Lau- 

reus  ,  auquel j  ay  commande  de  vous  aller  trouver  en 
diligence,  et  apporter  tout  ce  qu'il  sçait  et  est  de  son 
art  pour  la  conservation  et  santé  de  vostre  fils ,  ne 
vous  aiu.ant  pas  si  peu  que  si  je  pensois  que  ma  pré- 
sence y  fust  nécessaire  que  je  ne  vous  allasse  rendre 
ce  tesmoignage  de  mon  affection.  Hier  je  vous  avois 
dépesché  un  couii  ici  ,  par  lequel  je  vous  mandoisde 
vous  rendre  icy  avec  M.  le  chancelier ,  demain  ou 
mercredy ,  pource  que  je  voulois  avoir  vostre  advis 
sur  quelques  dépesches  apportées  par  Saiule  Catiie- 


Digiiized  by  Google 


on  KSMOIRES  Dfi  SULLT.  [1607] 

fine,  du  président  Janniuj  mais  la  maladie  de  vostre 
£1$  fait  que  je  trouve  bon  que  vous  différiez  vostre 
portement  encore  pour  deux  jours ,  voire  davantage 
s'il  en  est  de  besoin  •  ce  que  vous  ferez  entendre  à 
M.  le  chancelier,  comme  aussi  je  luy  escris.  Â  Dieu, 
mon  amy.  ** 
Ce  19  novembre ,  à  Pontaine-bleau.  Henry. 

Lettre  du  Roj  à  M,  de  Sully. 

Mon  amy,  je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que 

je  veux  que  mon  fils  le  Dauphin  et  mes  autres  en- 
hx\&  retournent  à  Saint  Germain  enLaye.  Cest  pour- 
>¥>y  vous  prie  de  faire  préparer  ce  qui  est  neces-^ 
saire  pour  leur  voyage ,  et  d*'envoyer  à  madame  de 
Monglat  celle  que  je  luy  escris  pour  cét  effet.  Je  parts 
demain  matin ,  Dieu  aidant ,  pour  aller  coucher  à  Paris. 
Le  pauvre  Sainte  Marie  est  mort  ce  matin ,  dequoy  j'ay 
un  extrême  desplaisir  :  les  charges  que  je  luy  avois 
données  et  à  Canisy  n'estoient  point  nécessaires ,  aussi 
Tavoîs-je  &it  à  cause  de  leurs  personnes.  Cest  pour- 
qnoy  je  ne  trouve  pas  qu'il  soit  besoin  de  mettre  un 
autre  en  sa  place.  A  Dieu ,  mon  amy. 
Ce  3o  novembre,  à  Fontaine-bleau*  Heitrt* 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sullj. 

Mon  amy,  je  crois  vostre  conseil,  je  ne  partiray 
point  demain',  le  temps  est  certes  mauvais ,  la  journée 
nous  donnera  conseil  pour  Jeudy.  J'ay  receu  l'argent, 
comme  vous  dira  demain  Moran.  Bon  soir,  je  m'en 
vais  essayer  d'estre  plus  heureux  que  Tapresdisuée» 
le  vous  donne  le  boa  soir. 

i8. 
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Lettœ  du  lioj  à  M.  de  Sulljr. 

Mô»  amy ,  j'ay  sceu  que  vous  faites  bastir  à  La 
Chapelle,  et  y  faites  un  parc:  comme  amy  desbastis- 
seurs  et  vostre  bon  maistre,  je  vous  donne  six  mille 
escus,  pour  vous  aider  à  faire  quelque  chose  de  beau, 
à  prendre  sur  les  deniers  extraordinaires  de  Tannée 
prochaine ,  doù  vostre  soin  et  travail  me  fait  lani  pro- 
fiter. Bonsoir;  que  je  vous  voye  au  retour  de  laCene. 

Ce  2-^  décembre.  Hewry. 

Environ  ce  temps  vous  receustes  des  lettres  du 
Papei  lesquelles  nous  avons  jugé  à  propos  d  estre  icy 
insérées ,  et  tout  d'une  suite  la  responce  que  vous  y 
fistes,  dont  la  teueur  ensuit. 

LeUj^  du  pape  Paid  F  à  M.  de  SuUj. 

Le  pape  Paul  V  à  vous  homme  illustre,  salut, 
grâce  et  lumière  divine.  Estant  de  retour  parde- 
vers  nous ,  nostre  cher  fils  Macé  le  cardinal  Barba- 
rin,  il  nous  a  tait  entendre  tant  de  bons  offices  que 
vous  luy  avez  rendus  pendant  le  temps  qu  il  a  esté 
nostre  nonce  apostolique  vers  nostre  très  cher  fils  en 
Christ ,  Henry ,  roy  de  France,  et  nous  a  tesmoigné 
avoir  esté  si  bien  assisté  de  vostre  autorité  et  faveur 
en  toutes  les  aflatres  de  ce  Saint  Siège  et  les  nostres, 
que  nous  nous  reconnoissons  beaucoup  obligei  à 
vostre  courtoisie ,  et  ressentons  à  celte  occasion  nostre 
charité  envers  vous ,  et  le  zele  que  nous  avonsà  vostre 
salut  s'estre  merveilleusement  augmenté  en  nous.  Car, 
comme  .ces  preuves  nous  fontdaulaut  plus  descouvrir 
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une  naturelle  inclination ,  laquelle ,  en  toute  façon 
estant  engravée  en  vostre  race ,  9*est  escoulëe  en  vous 
des  vieux  comtes  de  Flandres ,  vos  ancestres ,  qui  avec 
tant  de  soin  et  de  dévotion  ont  honoré  les  souverain» 
pontifs  9  nos  prédécesseurs ,  et  la  sainte  Eglise  rou- 
maine ,  ainsi  plus  ardemment  s'allume  en  nous  TafTec- 
tion  que  nous  vous  portons  ^  si  que  nous  sommes 
tousjours  plus  en  soncy  de  vostre  vraye  félicité  :  car 
nous  sommes  tenus ,  par  devoir  de  pere  commun  et 
pasteur  universel,  de  travailler  pour  un  chascun  de 
nos  en&ns ,  et  pour  chasque  brebis  esgarëe  de  la  ber- 
gerie du  Seigneur ,  afin  de  la  remettre  au  chemin  de 
vérité  et  de  justice  \  ce  que  nous  faisons  certainement 
avec  toute  d^arité. 

Mais,  fils  tres-desirë,  toutesfois  et  quantes  que 
nous  pensons  en  vous,  ce  que  nous  faisons  fort  sou- 
vent ,  ou  que  nous  oyons  parler  des  obligations  que 
vous  ont  nos  serviteurs  ^  nous  sommes  presque  ravis 
d'une  particulière  allcction ,  et  somme;^  rendus  tous 
les  jours  plus  désireux  de  vostre  conversion  :  car  nous 
entendons  avee  un  grand  eontentement  qu'un  chascun 
vous  loue  de  vostre  vaillance  au  fait  de  la  giierre  , 
de  vostre  dextérité  et  vigilance  aumauiment  des  af- 
faires ,  tant  publiques  que  particulières  >  et  de  vostre 
soin ,  industrie  et  fidélité  à  exécuter  les  comman- 
demens  du  Roy ,  et  encgres  plus  de  ce  que ,  ores  vous 
aye^  esté  élevé  en  une  institution  contraire  à  la  reli* 
gioii  catholique  ,  vous  vous  estes  tousjours  porté  non 
seulement  honorablement ,  mais  aussi  oiiicieusement 
et  avec  beaucoup  dWection  en  ce  qui  nous  tou- 
choit ,  et  nos  prédécesseurs  et  les  ministres  aposto- 
iiques» 
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C'est  pourquoy  nous  désirons  d'autant  plus  qu'à  ces 
dons  signalez  de  vostre  naturel  et  de  vostre  esprit> 
soient  joints  les  dons  de  la  grâce  de  Dieu.  Pârquoj 
vous  ne  trouverez  esUange  si,  vousayans  cy-devant, 
et  dés  nostre  advenement  au  pontificat,  amplement 
Élit  entendre  ce  désir  nostre,  par  nos  lettres,  et  vous 
ayaas  appelle  au  giron  de  vostre  mere ,  la  snincle 
Eglise  romaine,  qui  vous  chérit  tant,  et  qui  dcsire 
impatiemment  de  vous  recueillir  dans  les  entrailles 
de  sa  charité,  nous  vous  rescrivons  derechef  sur  le 
mesme  sujet  :  car ,  aussi  asseurez  en  la  miséricorde 
divine ,  et  nous  confians  aux  prières  de  vostre  saint 
Alpin ,  nostre  cspci  ance  en  est  rendue  km  t  plus  i;ran(le, 
que  nous  trouvons  vos  bons  oUices  envers  nous  cl  nos 
serviteurs  s*estre  accreus  tous  les  jours. 

Ce  qui  fait  que,  par  des  prières  plus  fréquentes  et 
plus  ardentes  ,  nous  demandons  à  Dieu  que  par  sa 
miséricorde  il  hty  plaise  illuminer  vostre  ame  die  fat 
lumière  de  son  Sainct  Esprit ,  afin  qu'après  que  vous 
aurez  connu  la  vérité  et  la  sincérité  de  la  loy ,  nous 
puissions  vous  recevoir  en  nostre  sein ,  eomme  une 
brebis  tres-soigneusement  chercliëe  par  nous,  et,  vous 
mettant  sur  nos  espaules,  vous  rapporter  dans  le  ber- 
cail de. Christ,  nostre  Seigneur  et  Rédempteur ,  et 
que  vous  puissiez  par  ce  moyen  estre  heureusement 
nombre  parmy  ses  agueaux,  en  ce  jour  redoutable 
du  jugement,  lors  que  nous  serons  tenus  de  compa-* 
roistre  devant  TEtelrnel ,  pere  de  famille ,  pour  luy 
rendre  compte  de  nostre  charge.  Ce  que  certainement 
nous  ne  demandons  pas  seulement  par  nos  prières , 
mais  aussi  faisons  que  toutes  autres  personnes  pies  » 
et  dont  le  zele  nous  est  connu ,  le  demandent* 
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Au  demeurant,  il  est  nécessaire  que  vous  estiez  de 
vostre  costé  tous  obstacles  et  empeschemens ,  et  que- 
vops  donniez  entrée  à  la  lumière  qui  vous  approche , 
car  celuy  qui  vous  a  racheté  sans  vous ,  ne  veut  point 
que  vous  soyez  sauvé  sans  vous.  Parquoy ,  très-cher 
fils ,  disposez  vous  à  recevoir  la  miséricorde  qui  vous 
arrive ,  et  pensez  en  vous  mesme  que  ce  n'est  pas  en 
vain  que  Dieu  vous  a  donné  cette  volonté  non  con* 
traire  ny  à  vous  ny  à  ce  Saint  Siège,  mais  pour  la 
mettre  en  efl^et,  afin  que  vous  puissiez  jouir  au  ciel 
des  éternelles  récompenses  qu'il  a  préparées  à  ceux 
qui  servent  à  la  sainte  Eglise  catholique  et  apostolique, 
et,  afin  que  nous  puissions  plus  commodément  vous 
témoigner  les  preuves  de  la  reconnoissauce  que  nous 
desirons  vous  en  rendre ,  comme  vous  fera  sçavoir 
plus  au  long  nostre  cher  fils  Tesleu  de  Teglise  du 
Mont  Politian,  nostre  nonce  apostolique  vers  nostre 
tres-cher  fils  en  Christ ,  Henry  tres-chrestien ,  roy  de 
France ,  aucpelnous  desirons  que  vous  adjoustiezfoy^ 
entièrement. 

Donné  à  Rome ,  à  Sainct  Pierre,  sous  le  cachet  du 
pescheur ,  aux  ides  de  novembre ,  et  de  nostre  ponti* 
ficat  Tan  troisième. 

Lettre  de  M.  de  Sulljr  au  Pape^ 

Tres^saint  Pere 

Entre  toutes  les  grâces  »  faveurs  et  bénédictions  que 
f  ay  receuës  du  grand  Dieu  éternel ,  j'ay  tousjours  es- 
timé i  iionueur  de  voslre  biea-veillance ,  une  des  plus 
singulières  et  spéciales  qui  m'aye  esté  élargie  de  sa . 
divine  libéralité ,  la  conservation  de  laquelle  je  tiens 
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aussi  chère  que  ma  propre  vie ,  voire  je  la  prefereray 

à  icelle  lors  que  Foccasioiî  s'en  présentera.  Mais  main- 
teuaat  l'excès  et  superabondance  de  vostre  zele  y 
pieté  et  charité,  si  continuelle  et  admirable  en  mon 
cndi  Oit ,  ravit  tous  mes  sens  ,  les  transporte  comme 
hors  d'eux-mesmes  et  les  prive  de  toute  espérance , 
lion  seulement  de  produire  aucuns  services  condignes 
à  ce]  Il  V  auquel  je  les  dois,  ou  correspondans  à  mcff 
obligations,  m^is  mesmes  de  trouver  des  paroles  et 
des  termes  pour  exprimer  mes  eonceptions»  et  ce 
que  je  ressens  en  mon  amc  des  obligations  que  j'ay  à 
vos  excellentes  et  inimitables  vertus  et  mérites. 

Aussi,  à  la  vérité,  c'est  trop  rabaisser  ladignitë  de 
vostre  béatitude ,  c'est  trop  divertir  vos  saintes  et 
sérieuses  occupations ,  que  de  les  employer  à  ua  sujet 
sifoible,  si  débile,  etdestitué  d'aucunes  parties  etqua* 
litez  qui  puissent  eslre  en  aucune  façon  utiles  à  vostre 
service,  que  de  tesmoigner  ua  soin  si  coi^tinuel  de 
mon  bien  temporel ,  et  qui  plus  est,  de  ma  félicité 
éternelle.  Et  quoy  que  telles  démonstrations  de  vostre 
affection  paternelle  tournent  grandement  à  mon 
honneur  et  advantage,  si  ne  laissent-elles  pas  de 
mettre  mon  esprit  en  peine ,  et  me  faire  appréhender 
cjue  dcins  1  opiaion  des  bommes  je  sois  soupçonné  du 
vice  que  j  ay  tousjours  le  plus  détesté,  qui  est  Tin- 
gratitude  -,  car ,  encore  qu^en  ma  conscience  je  me 
sente  éloigné  ,  voire  du  tout  exempt  d'un  tel  pecbë, 
pour  n  avoir  autre  désir  en  mon  ame  que  de  sacrifier 
ma  vie  aux  pieds  de  vostre  Sainteté ,  et  d'employer 
tous  les  jours  d  icelle  en  1  obéissance  de  ses  saints  et 
justes  commandemens ,  toutefois  je  sea£;  ma  débilité 
et  mon  infirmité  y  je  sens  combien  ma  puissance  est 


Digitized  by  Google 


ou  MSMOIHES  D£  SULLY.  [1607]  ftSl 

inferienre  à  mon  devoir,  et  disproportionnée  aux  obli- 
gations dont  V03tre  charité  m'a  lié  à  son  tres-humble 
service^  et  qqe,  qnimd  mesine  j'aurois  par  actions  très- 
recommandablesetpar  efiectsîes  plus  signalez,  comply 
tous  mes  vœux  et  tous  mes  désirs  en  ce  sujet ,  si  re- 
connoissaj-je  assez  combien  mes  debtes  exeederont 
encore  mes  payemens,  et  que,  pour  dernière  espé- 
rance et  refuge  I  il  me  faudra  tousjours  recourir  à  la 
grâce  et  à  la  miséricorde ,  et  confesser  humblement  » 
qjooy  que  je  puisse  fidre,  que  je  seray  incessamment 
serviteur  inutile ,  ayant  rien  en  moy  ny  en  mes 
œuvres  dont  vous  puissiez  avoir  besoin  ou  nécessité. 

Car,  encore  que,  par  le  bref  dont  vostre  clémence 
et  pieté  m'a  honoré ,  il  luy  plaise  entrer  en  remercie- 
meus  d'aucuns  miens  services,  si  imputay-je  plustost 
cette  reconnoissance  à  vostre  bonté  et  courtoisie,  et 
au  favorable  récit  que  M.  le  cardinal  Barbarino  a 
voulu  faire  de  moy,  afin  de  continuer  à  obliger  son  % 
fidèle  serviteur ,  que  non  pas  à  aucun  mien  mérite  ^ 
ny  aux  fruits  que  vous  ny  les  vostrcs  en  ayez  per- 
ceus ,  et  qui  doivent  demeurer  en  la  souvenance  de 
vostre  bonté  i  laqaelle  admirant  incessamment ,  et  de 
plus  en  plus ,  tontes  mes  principales  méditations  au- 
ront doresnavant  pour  but  1  entier  accomplissement 
de  vos  volontez,  sans  jamais  me  départir  de  Tobeâts- 
sance  à  quoy  Thonneur  que  vostre  Sainteté  m*a  fait , 
ses  vertus,  ses  mentes  et  son  incomparable  pieté 
m'obligent^  ayant  tousjours  devant  les  yeux  et  gravé 
dans  mon  ame  les  belles  iiistnictioBs  et  saintes  admo- 
nitions qui!  vous  plaist  me  faire,  afin  que,  suivant 
icelles,  soir  et  matin,  et  à  tontes  les  heures  du  jour, 
j'invoque  la  vertu  divine ,  et  fledûsse  dévotement 
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les  genoux  devant  la  saincte  et  ineffdble  Trimtë 
Pere ,  Fils  et  Sainct  Esprit ,  afin  que  la  multitude  de 
mes  oâences  soit  surmontée  par  Tinfinité  de  ses  com- 
passions ,  et  que  le  sang  de  mon  seigneur  Jésus ,  par 
l'eflusion  précieuse  duquel  tous  mes  péchez  ont  este 
lavez,  me  soit  tellement  méritoire,  que  je  sois  xuay  à 
luy  comme  membre  de  son  espouse,  et,  parce  moyen, 
conduit  par  son  Sainct  Esprit  en  toute  vérité,  pour 
faire  les  choses  qui  sont  nécessaires  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  Ttttilitë  de  mon  prochain  et  mon  salut  parti- 
culier; dequoy  je  fais  derechef  tres-ardantes  prières 
à  Dieu  le  Créateur ,  etc. 

CHAPITRE  XVIL 

Senlknent  de  Sully  sur  la  conduite  que  la  France  doit  (enir 

avec  les  Provinces-Unies. 

Le  Roy  vous  ayant  envoyé  M»  de  Buzenval ,  qui 
fe^toit  venu  trouver  pour  luy  représenter  plusieurs 
divisions  qu'il  y  a  voit  entre  les  estais  des  Provinces 
Unies,  à  cause  de  la  haine  et  mauvaise  intelligence  (0 
des  sieurs  princes  Maurice  et  Bernaveld ,  par  les  bri- 
gues desquels  une  partie  des  villes  vouloieiit  rece- 
voir la  trêve ,  et  lautre  vouloit  la  guerre ,  après 
avoir  entendu  le  sieur  de  Buzenval ,  vous  escrivistes 
à  Sa  Majesté  la  lettre  qui  ensuit, 

•  (i)  Mmwaise  ùtfeiUgmeet  cette  diyision  mU  non^naleaMiit  la  imh 
litique  pour  ohjet ,  maïs  elle  rouloit  encore  sur  des  points  de  rdigioa. 
Maorice  de  Nassau  fit  p^rîr  sur  Techafaud  fiarneTeld  ,  grand  pension- 
naire de  Hollande ,  te  i3  inai  1617. 
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Lettre  de  M.  de  Sidlj  au  Roj, 
Sire» 

Ce  qui  m'a  le  plus  aiSligé  Tesprit  duraat  ma  maladie, 
a  esté  ponr  me  voir  privé  du  moyen  de  rendre  à 
vostre  Majesté  tous  les  services  que  j  avois  accous- 
tumez ,  et  ausquelâ  ma  naissance ,  mon  inclination  et 
Tos  bien-£dts m^ont  de  tonttemps obligé.  J'ay  encore 
maintenant  le  mesme  desplaisirj  car,  quoy  que  ma 
santé  soit  beaucoup  meilleure ,  si  ne  suis-jc  point  en 
tel  estaf  que  je  me  puisse  mettre  encore  aux  champs , 
sans  appréhender  de  retomber  en  de  pires  accidens 
que  ceux  où  j'ay  esté.  C'est  pourquoy  je  supplie  tres- 
humblement  vostre  Majesté  de  m'excuser  si  je  île  la 
puis  aller  trouver  si-tost  ;  aussi  quVyant  veu  et  oiiy 
pai'ler  M.  de  fiuzenval ,  je  n'estime  pas  qu'il  vous  ap- 
porte chose  où  vous  ayez  grandement  à  délibérer  de 
nouveau  ,  car  je  n'ay  rien  appris  de  luy  que  les 
mesmes  choses  qu'il  vous  a  escrites  cy-devanl ,  et  sur 
lesquelles  vostre  Majeté  a  infinies  fois  discouru  avec 
nous  y  et  bien  remîurqué  tout  ce  qui  se  peut  dire  et 
faire  là  dessus,  et  les  utilitez  et  dommages  que  1  ou 
peut  recevoir  en  telles  choses  sur  les  divers  partis 
que  telles  oïDCurrences  vous  pourroient  iaixe  prendre. 

Toul  ce  que  j'ay  trouvé  de  pire  au  discours  de 
M.  deBuzenval ,  et  qui  le  sera  tousjours  en  tout  estat^ 
c^est  que  ces  mes$Mmrs-(^>ti'ont  quasi  plus  aucune  ré- 
solution ny  espérance  certaine ,  estant  en  tres-mau- 
vaise  intelligence  avec  leur  capitaine ,  et  encore  pire 
confiance ,  tellement  qu'ails  semblent  estre  réduits  à 

0)  Cês  mçsêUurt  s  les  <^tats  geacmax  de  Hollande» 
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Textremitt^  des  nu'd(^ciiis  qui  envoient  les  malades 
aux  eaux ,  ou  disent  cju  il  Éaut  laisser  faire  nature , 
ainsi  qi^e  vostre  Majesté  Ta  tousjoars  bien  jugé.  Ge$ 
messie  urs  n'envovent  point  de  députez  ,  et  pour  moy 
j'ay  tousjours  estimé  qu  il  leur  seroit  bien  diiiicile 
d'ea  députer  de  si  bien  instruits  qu'ils  puissent  satis^ 
faire  sur  toutes  vos  propositions  et  objections  ^  car  il 
y  a  grande  diûerence  entre  les  resolutions  qui  se 
prennent  en  un  Estât  royal ,  oùi  la  teste  dun  seul 
prince  conclud,  et  eelles  d'un  Estât  populaire,  où  tant 
de  testes  oui  à  délibérer  ,  et  qu'il  faut  auparavant 
rendre  capables  des  moindres  partieularitez ,  où  bien 
souvent  il  se  rencontrera  que  les  moins  capaUes  de 
discerner  les  bonnes  davec  les  mauvaises  raisons, 
seront  ceux  qui  auront  le  plus  d'autorité  et  de  pou- 
Yoir  :  tellement  que ,  pour  en  tirer  une  conclusion 
certaine ,  il  eust  esté  necessaiie  auparavant  de  leur 


il 

JÉI 

et  conditions ,  sur  lesquelles ,  après  un  examen  parti- 
culier d'icelles,  ils  eussent  déclaré  leur  intention, 
sur  le  choix  de  laquelle  «  comme  ils  eussent  esté  fort 
empeschez,  je  croy  que  nctus  ne  le  serons  pas  moins 
sur  nos  demandes  lors  qu'il  nous  les  faudra  rendre 
certaines  et  absolues  -y  car  de  les  disproportionner  à 
ce  que  nous  sçavons  cstre  de  leur  puissance ,  je  pense 
que  ce  n  est  pas  vostre  volonté  ,  et  de  les  réduire  à 
cela ,  je  n'y  voy  pas  grande  utilité  ny  seureté  pour 
vous ,  ny  grand  adyantage  pour  eux. 

Et  pour  en  discourir  particulièrement ,  il  me  semble 
qu'il  se  peut  faire  six  diverses  propositions  et  ouver- 
tures. La  pr^iere,  que  ces  peuples  se  dptment  en- 
tièrement cl  YouSjCu  icconuoissaut  vostre  Majesté  et 
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ses  Successeurs  roys  de  France ,  pour  leurs  princes 
et  seigneurs  souverains ,  à  conditions  supportables  de 
part  et  d'autre ,  c'est  à  dire  en  contribuant  ce  que 
leurs  facultez  peuvent  permettre,  et  ce  qui  vous  âe-* 
roit  nécessaire  pour  supporter  une  si  grande  charge, 
à  quoy  leur  défense  vous  obligeroit;  ce  qui  ne  segpeut 
entreprendre  sans  entrer  en  guerre  contre  le  roy 
d'*Espagne  j  et  à  cela ,  je  ne  voy  aucune  seureté  de 
vostre  part  proportionnée  à  de  si  grands  Uavaux , 
tant  que  ces  peuples  seront  séparez  de  vous  par  deè 
terres  ennemies,  et  que  vous  ne  les  pourrez  secourir 
ny  tenir  en  devoir  que  par  le  moyen  de  leurs  propres 
vaisseauit ,  et  sans  lesquels  vous  ne  sçauriex  seulement 
descendre  en  leur  Estât. 

Le  second  expédient  seroit  de  vous  donner  quan* 
titë  de  villes ,  soit  par  formes  de  villes  d*ostag«  ou  de  > 
propriett5  ou  sujectîon,  auquel  je  prevoy  ks  incsines 
incoaveniens  du  premier,  et  encore  un  particulier, 
qui  est  que  la  defence  de  tout  leur  Ëstat  vous  tom« 
beroit  sur  les  bras  ,  et  n'en  auriez  pas  toute  la  cession, 
et  domination;  carje  me  persuade  qu  en  vous  baillant 
des  villes,  ce  seroient  toutes  celles  des  frontières^  qui 
peuvent  estre  les  premières  attaquées ,  et  où  il  vous 
faudroit  tenir  de  grandes  garnisons ,  lesquelles  toute- 
fois ne  scauroient  jamais  estre  telles  que  ces  peuples 
ne  les  peussent  chasser  quand  il  leur  plairoit  :  bref, 
il  me  semble,  considéré  leur  naturel,  que  le  vray 
moyen  de  se  faire  haïr  et  rendre  odieux  \  est  de  se 
prétendre  leur  seigneur. 

Le  troisiesme ,  est  d'essayer  de  les  mettre  en  liberté 
et  tirer  entièrement  hors  de  la  sujectîon  d'Espagne  j 
en  laquelle  proposition  je  ne  doute  point  quiU 
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n'entendent  volontiers ,  et  que  pour  y  parvenir  ils 
ne  contribuent  tout  ce  qui  se  pourra ,  voue  par  des- 
sus leurs  forces  ;  mais  pour  entreprendre  cela ,  il  n'jr 
&nt  pas  aller  de  main  morte  ny  à  demy,  ains  faire  de 
tels  préparatifs  et  efforts  merveilleux ,  que  Ton  en 
vienne  à  bout  dans  deux  ans  au  plus  tard.  Auquel 
cas  il  faudroit  aussi  bien  entrer  en  guerre  ouverte 
qu'aux  premiers,  et  tousjours  aLlaqucr  la  coste  de  la 
mer  la  première ,  afin  d'empescher  que  si  vos  pros- 
peritez  venoient  à  réveiller  Fambidon  et  la  jalousie 
(les  Anglois,  ils  ne  se  joignissent  à  l'Espagne,  et  tout 
d  un  coup  fissent  descente  avec  trente  ou  quarante 
mil  hommes ,  comme  ils  ont  fait  autrefois  y  et  le 
peuvciil  encore  quand  ils  voudront  s'ëvertuer,  et, 
par  ce  moyen,  renverser  tous  nos  desseins,  redui-> 
sans  l'offensive  à  la  défensive  :  ce  qui  ne  pourroit 
arriver  si ,  iaisaiiL  un  diligent  eflbrt ,  vous  vous  estiez 
une  fois  rendu  maistre  de  toute  la  coste  ;  car  lors  que 
nous  n^aurons  plus  que  la  rivière  de  Meuse  à  atta* 
quer  et  à  deffendre,  je  tiens  les  Païs-Bas  pour  vostres  5 
et  si  ma  vie  pouvoit  estre  digne  gage  d  un  si  grand 
prix  9  je  la  donnerois  volontiers  pour  cela. 

Le  quatriesme  expédient  seroit  d^augmenter  les 
moyens  dont  les  avez  secourus  jusques  à  maintenant, 
faisant  aussi  faire  de  nouveaux  regimens  et  troupes 
pour  les  assister ,  car  Ton  a  reconnu  que  le  peu  de 
confiance  que  Ton  a  au  courage  et  vertu  de  leurs 
soldats  les  empeschent  de  rien  hasarder.  Auquel  cas, 
il  ny  a  point  de  doute  que  le  roy  d'Espagne  ne  fasse 
de  grandes  plaintes ,  et  ne  luy  accroisse  le  désir  de 
vous  porter  dommage  \  mais  n'estimé  pas  que  cela  en 
advance  Teffect,  puis  qu'il  ne  manque  pas  de  volonié^ 
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et  rCen  a  jamais  manqué,  comme  les  choses  passées 
nous  ie  doivent  avoir  appris,  mais  seulement  d'occa- 
sion et  de  moyen,  estant  empesché  ailleurs,  et  ses  né- 
cessitez plus  grandes  que  jamais.  Mais,  par  cet  expe^ 
dient ,  je  n  estime  pas  que  vous  soyez  u)  loslny  lard 
délivré  des  soucis  où  vous  estes  maintenant ,  ny  de 
la  juste  appréhension  que  vous  devez  avoir  que  ces 
peuples  vieniK  iii  enfin  à  se  lasser  de  la  guerre ,  et  par 
un  précipité  conseil  se  rejetter  sous  la  sujection  de 
leur  prince  naturel,  avec  une  haine  envenimée  contre 

la  France  *,  car  cela  u  anlvcra  poinl  auUcincnl,  dau- 
tant  que  de  se  persuader  de  les  délivrer  par  le  pré- 
sent expédient,  je  n*estimepias  qu'il  le  faille  penser, 
ïuais  seulement  vous  tiendrez  leurs  affaires  en  estât , 
remettrez  leur  réputation  et  aâ'uiijlue^  celles  d'Es- 
pagne* 

Le  cinquiesmc  moyen  est  de  continuer  à  les  assis- 
ter comme  vous  avez  fait  jusques  à  présent:  ce  que 
j'estime  de  grands  frais  et  de  peu  d'utilité  y  car  il  est 
certain  que  leurs  affaires  ayans  commencé  à  décliner, 
ils  continuëronl  tousjours,  et  les  verrez  perdre  pièce 
à  pièce  et  petit  à  petit  devant  vos  yeux  ;  si  ce  n^estoit 
que  les  imprudences  et  desordres  d'Espagne  vinssent 
à  s  augmenter  tellement  qu'ils  diminuassent  les  pro- 
visions et  préparatifs  qui  semblent  estre  en  la  puis- 
sance d'une  si  grande  monarchie. 

Le  sixiesme  et  dernier  expédient  seroit  d'estre 
moyenneur  de  la  paix,  auquel  Je  n'estime  pas  que 
soyez  encore  résolu;  car  lors  il  faudroit  remettre  sus 
.  les  ouvertures  que  j'en  fis  au  roy  d  Angleterre,  lecpiel 
party  je  trouve  le  plus  embroiiillé  de  tous ,  le  plus 
piùn  d'inconveniens  et  de  toutes  sortes  d'incerti* 
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ludes,  mais  encore  seroilnil  meillenr  qoe  de  les  laisser 
réduire  en  sujectioa ,  à  cause  de  leurs  divisions,  par 
la  force  des  armes» 

Je  supplie  vostre  majesté  d^excnser  ce  mal  poly 
discours ,  lequel  j  ay  tracé  sur  ce  papier  ainsi  qu'il 
m'est  premièrement  venu  en  Tesprit,  et  avec  lamesme 
promptitude  que  ma  plume  a  peu  marcher.  Sur  ce 
je  prie  le  Créateur ,  Sire  ,  quïl  augmente  vos  ire  Ma- 
jesté en  toute  royale  grandeur  »  felicitë  et  santé. 

De  Pftris ,  ce  a6  décembre ,  à  six  heures  du. 
matin,  1607. 


CHAPITRE  XVIIL 

Remise  de  Sedan  au  duc  de  BouiUoa.  Mort  du  chancelier 
de  fielliëvre.  Mauvaise  plaisanterie  sur  les  Jésoites. 
Affiitre.de  la  Yalte]îne  et  des  Grisons.  Arrêts  du  parle- 
ment d«  Rouan.  Châsse  de  St.  Romain.  Sage  politique 
du  Henri  IV.  Résumé  de^  aiiaucî»  des  Pa^s-Ba5 ,  depuis 
1598  jusqu'en  1609. 

Le  Koy,  usautde  ses  grandes  bontez,  se  delil^era 
de  remettre  Sedan  és  mains  de  M.  de  Boiiillon ,  et 

Iny  en  confier  la  garde  ,  oL,  pour  cet  eflel,  dépescluT 
un  commissaire  des  guerres  pour  eu  retirer  la  garni* 
son,  et  les  sermens  requis  des  habitans  ^  les  expédi- 
tions duquel  nous  avons  estimé  à  propos  d  insérer  eu 
ce  lieu* 

Instructions  données  au  sieur  de  Monsire  pour 
aUer  à  Sedan  ^  et  procédures  par  lujr  tenues. 

Le  Roj  ayant  cy- devant  ordonné  le  sieur  de 
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Netancouit  pour  commander  au  chasteau  de  Sedan 

pour  son  service,  avec  une  compagnie  de  cinquante 
hommes  de  guerre  à  pied  que  Sa  Majesté  y  a  depuis 
entretenus  ;  maintenant  que  Sa  Majesté  a  advisë,  pour 
bonnes  considérations ,  de  faire  remettre  la  garde  du- 
dit  chasteau  és  mains  du  sieur  duc  de  Boiiillou ,  non* 
obstant  que  le  temps  de  quatre  ans  pour  lesquels 

*  sadilc  Majesté  y  avoit  estably  ladite  garnison,  ne  soit 
expiré)  poursuivant  ce  qui  est  porté  par  les  articles 
de  la  protection  des  souverainetez  de  Sedan  et  Ro- 
court,  accordée  et  renouvellëe  par  Sa  Majesté  audit 
sieur  duc  le  2  avril  16069  défaire  entrer  audit  chasteau 
un  capitaine  et  des  gens  de  guerre  pour  la  conserva- 
tion d'iceluy,  Sa  Majesté  a  commandé  au  commissaire 
Mousire,  departy  à  faire  la  monstre  de  ladite  compa- 
gnie dudit  sieur  de  Netanconrt  pour  les  quatre,  mois 
restans  à  payer  de  la  préserve  année,  de  licentier 
ladite  compagnie  après  la  monstre  qu'en  fera  ledit 
Monsire,  en  £iisant  entièrement  payer  aux  soldats 
d*icelle  lesdits  quatre  mois  qui  leur  sont  denbs ,  afin 
qu'ils  ayent  moyen  de  payer  ce  qu'ils  doivent  et  s'en 
retourner  en  leurs  maisons  -,  à  quoy  ledit  commissaire 
prendra  garde  qu'il  soit  satisfait  pour  en  rendre 
compte  à  Sa  Majesté. 

Et,  parce  qu'à  l'instant  que  la  compagnie  dudit 
siewdë  Netancourt  sera  lioentiée,  et  que  ledit  chas- 
teau de  Sedan  sera  remis  és  mains  dudit  sieur  duc,  il 
y  fera  entrer  lesdits  capitaine  et  geus  de  guerre  que 
sadite  Majesté  y  doit  entretenir  pour  la  seuretë  et 
conservation  d'iceluy ,  suivant  ladite  protection,  et 
qu'il  est  ordonné ^par  lesdits  articles  accordez  audit 

.  .  sieur  duc  le  deuxiesme.  ayril,  qu'iceux  capitaines  et 
T.  7.  19 
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gens  de  gaerre  y  entreront ,  outre  le  serment  qu^Us 

doiveal  faire ,  suivant  ladite  protection  ,  quatre  fois 
Tan  9  aux  jours  de  leurs  payemensi  seront  tenus  en 
iaire  encore  un  particulier  à  Sa  Majesté ,  ledit  com- 
missaire Monsire  fera  faire  ausdits  capitaines  et  soldats 
que  ledit  sieur  duc  establira  audit  chasteau,  le  ser- 
ment ainsi  qn*il  est  icy  contenu.  «  Vous  jures  et  pro- 
«  mettez  à  Dieu  de  bien  et  loyalement  servir  le  Roy 
«  envers  et  contre  tous ,  sans  nul  excepter  ny  reser- 
«  ver  en  la  garde  du  chasteau  de  Sedan,  auquel  vous 
a  serez  présentement  establis  pnr  M.  le  duc  de  Boiiil- 
«  Ion ,  et  cy  après  entretenus  par  5a  Majesté ,  suivant 
«  les  articles  de  la  protection  par  elle  accordée  audit 
K  sieur  duc  le  2  avril  1606 ,  mcsnie  que  vous  aban- 
«  donnerez  ledit  sieur  duc  au  cas  quil  manque  h  ce 
«  qu  il  s'est  obligé  par  ladite  protection ,  à  Teffect 
«  dequoy  ledit  sieur  dpc.  vous  a  dispensez  du  ser- 
ti ment  que  vous  luy  devez ,  et  luy  pourriez  avoir 
a  çy-devant  fait  ^  ainsi  vous  le  jurez  et  promettez. 

Et,  parce  quHl  est  expressément  porté  par  lesdits 
articles  accordez  entre  Sa  i\lajesté  et  ledit  sieur  duc 
de  Bouillon,  le  %  avril  1606,  que  les  habitans  de  Sedan 
feront  serment  d^abandonner  ledit  sieur  duc,  leur 
seigneur ,  au  cas  qu'il  vienne  k  manquer  à  ce  qu  il 
s'est  obligé  par  ladite  protection ,  ledit  commissaire 
Monsire  fera  faire,  sur  ce  sujet,  le  serment  ausdits 
habitans  en  la  forme  qui  ensuit:  a  Vous  jurez  et  pro- 
«  mettez  à  Dieu  de  bien  et  loyalement  servir  le  Roy 
«  envers  tous  et  contre  tous,  sans  nul  excepter  ny  re- 
«  server,  et  mesmes  que  vous  abandonnerez  M,  Je  duc 
a  de  Boiiillon ,  vostre  seigneur,  au  cas  qu'il  manque  à 
Kce  qu'il  est  obligé  jmr  ladite  protection,  àreffect  de* 


Digitized  by  Google 


ou  MEMOIRES  D£  SULLY,  [1607]  agt 

«  qaoyleditducyoQsadispensezdasemieiit  que  vous 

«  luy  devez  et  pourriez  avoir  fait  cy-devant  en  qualité 
«  de  vostre  souverain^  ainsi  vous  le  jurez  et  promet- 
«  tez.  n  Desquels  sermens  ainsi  particulièrement  fiiits, 
tant  par  ledit  capitaine  etg  ens  de  guerre  qui  entreront 
(audit  chasteau  de  Sedan,  que  par  lesdits  habitans, 
ledit  commissaire  Monsire  rapportera  les  actes  parti- 
culiers à  Sa  Majesté ,  en  bonne  forme ,  pour  servir  à 
Tefiect  de  son  intention^  sadite  Majesté  se  promettant 
que  ledit  sieur  dac  se  trouvant  sur  les  lieux  y  fera 
satisfaire  les  uns  et  les  antres,  ainsi  qu'il  y  est  obligé, 
se  remettant  k  la  suIEsance  dudit  commissaire  Mon- 
sire d'y  procéder  de  telle  sorte  que  Sa  Majesté  soit 
servie  en  cette  occasion  jouxte  la  teneur  de  ladite 
protection.  || 
Fait  i  Paris,  le  dernier  jour  de  décembre  1607. 

Henry. 

Et  plus  bas ,  BnnsLARD. 
AvsomxfmY  jour  de  janvier  1608 ,  noble 
homme  Gamaliel  de  Monsire  ,  commissaire  ordinaire 
des  guerres  au  royaume  de  France,  areceu  le  ser- 
inent des  capitaine  et  soldats  de  la  garnison  du  chas- 
tcau  de  Sedan,  conformément  aux  articles  accordez 
par  le  Roy  et  Monseigneur,  souverain  dudit  Sedan, 
qiû  a  eu  agréable  qu'en  présence  de  madame  son  es-* 
pouse  ledit  serment  ait  esté  &it  conformément  aux 
articles  de  la  protection  j  dequoy  ledit  sieur  de  Mon- 
.  sire  a  requis  acte  à  nous  notaires  à  Sedan  soussignez, 
pour  servir  à  sa  descbarge ,  et  pour  tesmoigner  à  Sa 
Majesté laffection  et  fidélité  desdits  capitaine  et  sol- 
dats à  son  service  :  à  luy  octroyé  ces  présentes  le» 
jour ,  mois  et  an  susdits* 

19- 
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AojOTOD'HDTaS  janvier  1608,  noble  homme  Ga- 
maliel  dcMonsire,  commissaire  ordinaire  des  guerres 
au  royaume  de  France ,  a  receu  le  serment  des  habi- 
tans  de  Sedan ,  en  la  maison  de  ville,  conformément 
aux  articles  accorde*  par  le  Roy  et  Monseigneur. 
Après  que  lesdits  habUans ,  par  leur  procurenr  de 
viUe,  ont  dit  et  dedaré  que ,  attendu  le  commande- 
ment très  -  «prés  reïteré  et  absolu  qui  leur  avoU 
esté  fait  de  la  part  de  mondit  seigneur  leur  pruM». 
«averain,  et  par  madame  leur  princesse  souveraine, 
ilsestoient  prests  de  foire  ledit  serment  aux  condi- 
tions de  la  protection  et  de  tout  le  contenu  ausditt 
articles;  dequoy  ledit  sieur  de  Monsire  a  requis  acte 
à  nous  notaires  audit  Sedan  soussignez ,  pour  servir  à 
sa  descharge,  et  pour  tesmoigneràSa  Majesté  l'affec- 
tion et  fidélité  desdite. habitans  à  son  service:  à  luy 
octroyé  ces  présentes ,  les  jour ,  mois  et  an  susdits. 

Pour  mettre  fin  aux  Mémoires  de  cette  année  1607, 
suivant  ce  que  nous  en  avons  dit  cy-devant,  sans 
garder  l'ordre  des  dattes ,  nous  vous  ramentevrons 
comme  l'esprit deM.  le  chancelier  de  BelHevre  s'estoit 
tellement  aigry  contre  M.  de  Sillery ,  dés  l  heure  qu  U 
sceut  l'intention  qu'tt  avoit  de  le  soulager  en  sa 
'  charge,  et  nespargnoit  aucune  peine  nysoIKcilude 
pour  y  parvenir,  qu'il  commença  de  s'en  altérer;  de 
sorte  qu'en  peu  il  revint  comme  en  en&nce,  et  mou- 
rut en  cét  esutraunée  présente,  en  laquelle  furent 
réunies  les  aflàires  etlinances  de  Navarre  avec  celles 
de  France. 

.Les  Jésuites  continuèrent  leurs  instances  pour  ob- 
tienir  promesse  d'avoir  le  cœur  du  Roy  à  LaFleschci 
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equel  ayant  de  toute  ancienneté  accoustumé  ,  lois 
de  la  mort  des  rois  ,  d'estre  mis  en  depost  dans  la 
grande  église  Nostre  -Dame  de  Paris ,  un  des  eba« 
noines  d'îcelle,  qui  se  tenoit  offensé  de  la  réquisition 
desdits  Jésuites,  rencontrant  un  d'iceux,  luy  de- 
manda lequel  aymoientle  mieux  les  Jésuites,  d'avoir 
le  ceeurdu  Roy  dans  La  FJcsche,  ou  de  liiy  mettre  la 
flesche  dans  le  cœur.  Le  cardinal  de  Joyeuse  appaisa 
les  difièrens.  meus  entre  le  Pape  et  les  Vénitiens. 

■Lie<M>mte  de  Fuentes  travailla  tousjours  les  Grisons 
afin  d'empiéter  la  Valtolime,  prenant  son  prétexte 
sur. deux  hommes  pensionnaires  d'Espagne»  qu'ils 
avoient  feît  monrft^  et  qu'ils  avoient  insolemment 
deschiré  les  articles  et  conventions  arrcstées  à  Milan. 

Il  se  donna  cette  année  deux  arrests  au  parlement 
de  Rouen,  dont  il  fut  bien  discouru ,  les  uns  les  sous* 
teuans  comme  juridiques  ,  et  les  autres  les  blasmans 
comme  fort  iniques  :  Fun  fut  touchant  la  châsse  Saint 
Romain  (i) ,  qui  fut  maintenuê  en  son  privilège  de 
conférer  grâce  d'assassinat ,  quelque  exécrable  qu'il 
puisse  estre  \  etl'autre  touchant iemamage  d'un  certain 
Jacques  Droîiet,  fils  d'un  auditeur  en  la^  chambre  des 
comptes  ;  dont  le  discours  seroit  trop  long. 

Or  y  pource  qu'en  ces  années  1607 ,  t6oS  et  1609 , 
ne  se  trouvoit  plus  7  avoir  d'affaires  au  dehors  qui 
occupassent  le  E.oy  ,  il  poptoit  tout  son  soin  à  bien 
régir  et  tranquilliser  celles  du  dedans ,  lesquelles  ne 

(i)  Touchant  la  châsse  Saint  Romain:  ce  singulier  privilège  liioit 
son  oric;lnc  d'un  miracle  aiiiibuc  h  $.  Koniaia,  arclievdquc  de  Rouen. 
L'arrêt  du  parlement  fut  rendu  eu  faveur  de  Guillaume  de  La  Mothc, 
<\\n  ,  seize  ans  auparavant,  avoit  assassine-  François  de  Montmorency  , 
11  Cl  Itenant  ge'ne'ral  en  Normandie.  Le  Roi  évoqua  l'afUirc  aucouacil, 
%ai  condamna  La  Moiiiu  à  neuf  ans  de  bannus^meat. 
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consîstans  pour  la  plnspart  qu'en  menées  ^  pratiques 
et  moaopoles  à  la  sourdine  des  esprits  malicieux  f • 
lesquels,  impatiens  du  repos  de  leur  patrie,  et  picoles 
des  dents  rouillées  de  Tenvie ,  ne  voyoient  qu'avec 
despit  et  chagrin  les  félicitez  de  leur  patrie,  etiie  pou- 
voient  supporter  celles  du  Roy ,  ny  tant  de  gloire  et 
liante  renommée  par  luy  acquise.  Mais  luy  estant 
sage ,  prudent  et  advisë  ,  comme  toutes  ces  maai- 
gances  intriguées  estoient  rencloses  et  cachées  dans 
les  desguisemens  et  perfidies  secrètes ,  aussi  frisoit-il 
ce  qu'il  pouvoitpour  en  empescher  Tesdat,  et  taschoit 
de  les  estoufferen  germe  eten  semence,  et  d'y  remé- 
dier par  Tentremise  de  ses  plus  confidens  et  particu*- 
Uers  serviteurs;  en  quoy  vous  estiez  tousjours  des 
plus  employez ,  et  quelquefois  avec  vostre  aversion  ^ 
soit  qu'il  jugeast  que  vous  y  travaillassiez  plus  diU* 
gemment  et  sincèrement,  soit  qu'il  se  lias L  plus  ea 
vous  et  vous  parlast  plus  librement  de  toutes  choses, 
soit  que  quelque  bon-heur  vous  accompagnast  et  les 
list  mieux  reiissir. 

Ce  qui  esUnt  cause  de  vous  fiûre  &ire  divers 
voyages,  et  tenir  séparé  de  la  Cour  et  des  séjours  des 

chasses  et  passetemps ,  quasi  toutes  sortes  d'affaires 
se  resolvoient  et  proposoient  par  lettres,  que  le  Roy, 
MM.  de  Sillery ,  Villë-roy  et  autres  gens  d'affaires  vous 
escri voient,  et  vous  à  eux  ,  Sa  Majesté  n'estimant  pas 
qu'une  affaire  eust  toutes  ses  formes  nécessaires  si 
vostre  advis  n'y  estoit  intervenu  :  tellement  que , 
nonobstant  la  grande  quantité  de  lettres  que  nous 
avons  insérées  en  ces  Mémoires ,  si  ne  laissonsHUOUS 
pas  d'en  avoir  encore  obmis  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  ,  dautant  que  de  plusieurs,  uy  vousuy  nous 
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n'avons;  pas  esté  assez  soigneux  d'en  conserver  les 
originaux  ny  les  miuuttes  ,  qu'en  d'autres  il  s'y  trou* 
voit  des  choses  entremeslées  que  nous  avons  corn» 
mises  au  silence ,  et  que  d'autres  les  brouillards  en  es- 
toient  si  raturés  et  inutiles ,  que  nous  n'avons  pas  osé 
entreprendre  de  les  suppléer  ;  voire  craignons*nous 
que  de  celles  par  nous  employées  il  s'en  rencontre 
quelques-unes  de  transposées,  à  cause  qu'elles  es- 
toient  sans  datte ,  que  nous  avons  supplée  autant  que 
nous  avons  pu,  et  sur  tout  nous  sommes  nous  trouvez 
Inen  empeschez  eu  celles  de  la  main,  dautant  qu'il  n'y 
avoit  de  spécifiez  que  les  jours ,  cela  estant  mesme 
souvent  arrivé  aux  affaires  pins  importantes,  comme 
furent  celles  qui  se  demeslerent  en  Flandres,  à  cause 
de  la  rencontre  des  interests  des  rois  de  France ,  d'Ës* 
pagne  et  d'Angleterre  et  de  1  Empire-,  ce  qui  nous  a 
fait  juger  à  propos  d'en  desvelopper  quelque  chose , 
leur  donnant  des  suites  certaines  par  un  discours  fort 
abrégé  que  nous  avons  trouvé  parmy  vos  vieux  pa- 
piers, mais  lequel  ne  commence  qu'au  temps  que  ces 
provinces  furent  comme  séparées  de  l'Espagne ,  et 
leur  furent  baillez  Finfante  Isabelle  et  Varchiduc  Al- 
bert pour  seigneurs  propriétaires  -,  et  l'avons  mis  en 
suite  des  narrations  de  l'année  1607 ,  pource  qu'il 
comprend  les  années  précédentes  depuis  iSgS  jus* 
ques  en  1609 ,  qu il  se  fist  une  trêve  de  douze  ans ,  le 
discours  estant  tel  que  s'ensuit: 

Le  cinquiesme  de  may  1898,  le  roy  d'Espagne 
maria  sa  fille  Isabelle  avec  son  neveu  Albert  (  aupa- 
ravant cardinal  d'Austriche) ,  et  en  apparence  leur  fit 
don  des  dix -sept  provinces  des  Païs^s,  et  des  Comtez 
Franche  et  de  Gbarolois ,  mais  en  effet  ne  leur  vou-» 
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loit  rien  bailler,  y  apposant  une  laliuitë  d'estrangcs 
couditions ,  et  enii -autres  qu  eux  ny  leurs  sujets  ne 
pourroient  trafiquer  aux  lades ,  et  qa^Ss  ne  permet- 
troient  autre  religion  que  la  catholique,  et  en  cas  de 
contravention  leur  donnation  nulle.  Albert  en  atten- 
dant sou  arrivée  ausdites  provinces ,  il  fit  Fadmirante 
d^Arragon  son  lieutenant  gênera] ,  dont  les  principaux 
exploits  nulitaires  furent  sur  les  Iron  tieres  d' Aiemagne» 
Uy  envoya  en  suite  son  cousin  le  cardinal  André,  qui 
ne  fit  que  des  edits  ,  lesquels  furent  de  peu  de  fruit. 

Les  archiducs  Isabelle  et  Albert  arrivèrent  en 
Flandres  le  cinquiesme  de  septembre  1 599,  le  reste 
de  laquelle  année  se  passa  eu  iaiilares,  oil'res  et  me- 
naces de  peu  de  fruict» 

En  may  1600,  le  prince  Maurice  passa  en  Flandres^ 
assiégea  Neuport  qtfil  ne  prit  pas ,  quoy  qu'il  eust 
gagné  une  bataille  contre  Albert ,  où  l'admirante  fiit 
prisonnier* 

Le  dixiesmede  juin  1601 ,  le  prince  assiégea  Rhim- 
bergue,  lequel  il  prit,  et  Albert  assiégea  Ostende  le 
cinquiesme  de  juillet.  Le  prince  espérant  l'en  retirer 
par  diversion,  assiégea  Bosleduc  en  novembre,  lequel 
il  ne  prit  pas,  puis  assiégea  Grave  le  dix-neufiesme 
septembre  160% ,  lequel  il  prit  ;  Federic  Spinola , 
cousin  du  marquis  qui  assiegeoit  Ostende ,  fu  i  deffait 
sur  mer.  Les  Espagnols  d'Albert  se  mutinèrent  et  se 
saisirent  d  Ostrate  et  de  Dele»  Le  prince  d'Orenge 
leur  bailla  Grave  pour  retraite  ,  qu'ils  luy  rendirent 
lors  qu'après  avou  bien  ravagé  les  païs  d'Albert,  ils 
l'eurent  contraint  de  traitter  avec  eux, 

Federic  ^inola  fat  encore  battu  sur  mer  le  27 
may  i6o3. 
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En  Tannée  i6o4,ledixiesme  demay,  le  piinrepril 
rislede  Cassant ,  ea  suite  tous  les  iorU  des  environs , 
et  assiégea  L'Escluse,  que  le  marquis  voulat  essayer 
de  secourir  et  fournir  de  vivres-,  mais  il  ne  til  rien, 
L'Escluse  se  rendit  le  20  d'aoust,  et  Ostendele  22  sep* 
tembre.  Les  grandes  pertes  de  soldats  et  consomma- 
tions de  vivres,  argent  et  munitions  rediiirent  Al- 
bert et  le  prince  d'Orenge  dans  de  telles  foibiesses, 
Qu'ils  n*osoient  plus  rien  attaquer  par  la  vive  force* 

L*an  i6o5  ,  Le  Terrai]  surprit  Bergopson  ,  mais  il 
en  fut  repoussé  j  le  prince  fit  une  entreprise  pour  sur- 
prendre Anvers,  qui  ne  réussit  pas. 

L'an  1606,  Le  Terrail  surprit  la  ville  de  L*Esclase; 
mais  par  la  iascheté  des  siens  il  ne  la  peut  pas  con- 
server. 

Et  le  marquis  de  Spinola  assiégea  et  prit  Rbim- 
bergue  et  Meurs  en  Tannée  1607.  Les  deux  parties 
se  ressentirent  tellement  afibiblies  et  lassées  de  la 
guerre,  qu'ils  consentirent  à  la  proposition  de  quelque 
accommodement  \  pour  lequel  mieux  traiter ,  il  se  fit 
entr'enx  une  suspension  d'armes  pour  huit  ou  dix 
mois,  laquelle  ayant  esté  ratifiéepar  le  roy  d'Espagne, 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre  s'en  voulurent 
mesler  ^  et  afin  de  la  faciliter ,  le  Roy  envoya  Jannin 
et  Preaux  pour  s'en  entremettre  en  son  nom  ;  et 
après  plusieurs  diilicultez  surmontées,  il  fut  conclu 
une  trêve  pour  douze,  ans,  au  commencement  de 
Tannée  1609,  dont  le  Roy  promist  l'observation^  et 
fistes  mettre  un  article  pour  faire  restituer  au  prince 
dEspinoy ,  vostre  neveu,  les  biens  que  luy  occupoit 
la  princesse  de  Ligné. 
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CHAPITRE  XIX. 

Défeloppement  du  projet  de  pacification  géuéraie  >  et  de 

confédération  européenne.  ' 

Poim  acbever  ce  qae  nous  ayons  pu  sça  voir  des  af- 
faites  de  Tannée  1607 ,  nous  adjousLerons  deux  mi- 
nutes de  lettres  par  vous  escrites  au  Roy  »  où  il  est 
parlé  de  ses  grands  desseins,  icelles  ainsi  cottées  au 

dessus  et  dallées  de  cette  année  .1607  »  dont  la  teneur 
est  telle  que  s'ensuit. 

Lettre  de  M.  de  Sullj-  au  Rojr. 

Comme  vostre  Majesté  excelic  en  toutes  sorles  de 
vertus ,  et  sur  tout  en  vivacité  d*esprit ,  sdidité  de  ju- 
gement,  heureuse  mémoire  ,  singulière  prudence  et 
admirable  générosité,  toutes  lesquelles  rares  parties 
se  rencontrent  peu  souvent  en  un  mesme  sujet,  aussi 
faut-il  confesser  que  vostre  Majesté  a  de  si  hautes 
conceptions,  de  si  profondes  méditations,  et  des  des- 
seins tant  magnifiques ,  qn*il  n'est  nullement  estrange 
qu'un  esprit  si  bas  et  si  foible  que  le  mien  soit  lardif 
à  Imtelligence  d'iceux ,  et  encore  plus  à  inventer  des 
expediens  et  des  moyens  propres  pour  en  &ciliter 
Fezecution  ;  et  neantmoins ,  aimant  mieux  faillir  en 
toutes  autres  choses  qu'en  lobeïssance  dont  je  luy 
suis  redevable, je  ne  manqueray, puisqu'il  Inyplaisl 
mêle  commander  absolument,  de  luy  dire  librement 
tout  ce  qui  m'est  diversement  venu  en  l'esprit,  à  di* 
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verses  fois ,  sur  de  tant  hautes  propositions  5  pour  le 
récit  desquelles  désirant  de  garder  quelque  ordre , 
et  parle  moyen  dleeluy  rendre  les  choses  plus  daires 
et  plus  intelligibles ,  je  representeray  toutes  mes 
diverses  imaginations  depuis  le  commencement  que 
les  premières  communications  m*en  furent  données 
jusques  à  maintenant,  etdiray  sur  icelles  tout  ce  que 
ma  foible  cervelle  en  a  pu  concevoir ,  et  quelles  ont 
esté  mes  foUes  fantaisies  en  méditant  des  conceptions 
tant  relevées  ;  lesquelles  sur  Toccasion  présente  se 
peuvent  réduire  à  deux  chefs,  dont  le  premier,  ce  me 
semble-t'il,  est  de  trouver  des  moyens  ftcUes  pour 
former  un  corps  commnn  de  république  chrestienne, 
tousjours  pacifique  dans  elle  mesme ,  qui  soit  com- 
posée de  tous  les  £stats ,  royaumes ,  republiques  et 
seigneuries ,  fiiisans  profession  du  nom  de  Jésus  <- 
Christ ,  dans  FEurope ,  et  le  second  que  cela  se  puisse 
faire  avec  tels  esgards ,  temperamens  et  assaisonne- 
mens,  que  cbascun  des  associez  y  puisse  trouver  son 
contentement  avec  des  seuretez  sufllsantes  pour  les 
£iire  vivre  en  repos  et  leurs  peuples  aussi* 

Sire ,  f  eusse  eu  besoin  de  m^estendre  davantage 
sur  ces  deux  chefs,  siTexcellente  mémoire  de  voslre 
Majesté  et  vos  ordinaires  méditations  sur  tant  de  ma- 
gnifiques desseins  ne  m^avoient  suffisamment  per«- 
suadé  que  la  simple  remarque  d\in  chascun  poinct 
sera  capable  de  vous  ramentevoir  et  donner  Tintelli- 
gence  du  total  -,  et  partant  me  contenteray-je  pour  le 
présent  de  représenter  les  choses  plus  considérables 
qui  'me  revindrent  en  mémoire  au  temps  de  vos  pre- 
mières propositions ,  en  gênerai  ;  suppliant  vostfe 
Majesté  de  me  pardonner  si  quelquefois  mes  paroles 
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sont  trop  obscures  et  languides ,  et  quelquefois  trop 

libres  et  hardies,  puis  que  si  en  cela  je  eommeU 
quelque  iaute  ou  quelque  erreur ,  elle  doit  eslre  en- 
tièrement imputée  à  Tobeissance  absoluë  que  j'aj 
voulu  rcndi  e  aux  commandemens  que  vous  m'avez 
hits  y  de  ne  desguiser  plus  nul  de  mes  senluuens  par 
trop  de  retenuë  ou  parautre  artifice. 

Je  supplieray  Jonc  encore  en  toute  humilité  vostre 
Majesté  de  ne  blasmer  pas  ma  tardivetë  à  bien  com- 
prendre ce  qui  m*est  proposé ,  ny  mes  impertinences 
et  foiblesses  d'esprit  et  de  jugement,  lesquelles  me 
persuadèrent  trop  légèrement,  à  la  première  ouverture 
de  si  hauts  desseins ,  que  vous  les  aviez  entames 
plustost  par  forme  de  discours  et  pour  faire  voir  la 
profonditë  de  vos  cogitations ,  ou  pour  vous  esgayer 
Fesprit  et  descouvrir  la  portée  du  mien,  qu'avec  in- 
tention de  les  poursuivre  jusques  à  la  fin  ,  ny  d'en  es- 
pérer aucun  bons  uccez  \  tant,  de  premier  abord,  telles 
propositions  se  présentèrent  à  moy  remplies  de  diffî- 
cultez,  voire  d'impossibilitez ,  à  cause  de  tant  de  di- 
verses sortes  de  dominations ,  dont  il  faudroit  des- 
truire  les  unes  et  faire  convenir  les  autres  en  mesme 
sens ,  advis  et  interests. 

Toutes  lesquelles  choses  me  sembloient  tant  rem« 
plies  d'espines ,  qu'elles  tireroient  après  elles  autant 
de  diverses  opinions  qu^elles  seroient  communiquées 
à  de  diverses  personnes^  tellement  que  je  differois 
tousjours  à  déclarer  ce  que,  j*en  pensois,  espérant  que 
vostre  Majesté  m'en  dispenseroit  à  la  fin.  Neantmoins 
voyant  que,  de  temps  en  temps  pendant  cette  dernière 
année  1607  »  et  quelquefois  assez  fréquemment vostre 
Majesté  renouvelloit  telles  propositions,  me  com«- 
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majadant  depuis  peu  plus  expressément  qu  elle  n^avoit 
point  encore  £iit ,  de  méditer  avec  plus  d^atlention 

sur  icelks       par  le  passe ,  et  de  rechercher  avec  soia 
et  diligence  des  expediens  pour  les  Ibnder  en  raison, 
afin  d'en  embrasser  Texecution  à  la  première  oppor- 
tunité, je  me  résolus  d  uheïr  entièrement  à  vos  vo- 
lonteZi  sans  pi  LIS  user  d'excuses  ny  de  remises,  autant 
que  mon  peu  de  science  et  d'expérience  me  le  pour- 
roieiit  suggérer;  dont  est  advenu  qu'en  examinant 
toutes  circonstances  et  toutes  humeurs  et  conditions 
des  plus  autorisez ,  il  m'a  une  fois  semblé  avoir  trouvé 
des  moyens  et  des  fondemcns  par  lesquels  plusieurs 
inconveniens ,  accidens  et  diiiicultez  qui  m'avoient 
auparavant  effrayé ,  se  pourroient  surmonter  ou  gran- 
dement alléger  -,  mais,  comme  je  me  resjoûissois  sur 
telles  pensées 9  m'imaginant  que  vostre  prudence, 
prévoyance  et  générosité  estoit  capable  de  tout  entrer 
prendre,  je  fus  estonné  que,  voulant  encore  appro- 
fondir davantage  toutes  choses  »  aiin  de  ne  laisser  riea 
à  examiner,  j'ay  rencontré  trois  obstacles  qui  m*ont 
arresté  tout  court ,  et  me  font  supplier  vostre  Majesté 
de  les  vouloir  vous  mesmes  passer  et  repasser  par  les 
spéculations  et  décisions  de  vostre  esprit ,  jugement^ 
expérience  et  courage ,  en  les  esplucbant  exactement 
par  Tordre  qui  s'ensuit. 

Le  premier  d'iceux  consistant  en  la  générale  dé- 
pravation de  la  nature  humaine ,  laquelle  a  tellement 
pullulé  et  multiplié,  que  c'est  merveille  comme  elle 
subsiste  encore^ en  reuonciatiou  desquels  vices  par- 
ticuliers ne  voulant  point  entrer,  pource  qu'elle  seroit 
trop  longue  ,  je  me  contenteray  d'en  specilier  quatre, 

desquels  ii  ue  se  trouve  poiut  d'hommes  exempts ,  et 
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moins  encore  ceux  qui  sont  les  plus  relevez  en  dignité, 
et  qQ'il  seroit  par  coDseqaent  besoin  de  les  estoafiër 
en  Fesprit  des  hommes  ayant  que  de  les  pouvoir  dis- 
poser à  Testablissement  de  cette  republique  chres- 
tienne* 

Le  second  consiste  en  cette  grande  diversitëd*opl- 
nions  en  la  religion  qui  se  remarque  en  la  pluspart 
des  nations  chrestiennes  dans  FEurope  ^  laquelle  t 
comme  rexperience  Tenseigne ,  forme  non  seulement 
des  aÛectioas  diverses ,  mais  aussi  des  passions  con- 
traires ,  accompagnées  de  telles  haines,  animositez  et 
persécutions  des  uns  envers  les  autres ,  qu^elles  sem- 
blent seules  capables  d'empescher  toutes  reunions  de 
volontés ,  ny  d'establir  aucuns  assaisonnemens  ca- 
pables de  fonder  aucunes  pacifiques  ny  bien  propor« 
tiouuëes  subsistances  dailaires  et  de  dominations, 
voire  quasi  autant  entre  ceux  d'une  mesme  nation , 
quVntre  celles  qui  qualifient  estrangeres  les  unes  des 

autres. 

Or ,  Sire ,  me  voicy  maintenant  parvenu  au  dernier 
poinctde  ces  trois,  lesquels  m^avoient  tellement  ef- 
frayé, par  la  grandeur  de  leurs  obstacles  etdiilicultez, 
qu'ils  m'avoient  osté  toute  espérance  de  les  pouvoir 
surmonter,  et  par  ces  impossibilitez  dWr  vous  con- 
seiller  d'attenter  à  aucuns  de  vos  projects.  Or,  com- 
bien que  celuy-qr  soit  le  dernier  en  ordre ,  si  est-ce 
que  pour  son  importance  doit-il  venir  le  premier  en 
la  pensée ,  voire  en  l'essay  d'en  surmonter  les  diffi- 
cultez,  avant  que  de  méditer  sur  aucun  des  autres- 
pour  en  venir  à  Teflect  ;  mais  aussi  oseray-je  main- 
tenant asseiirer  voslre  Majesté  que  ,  cettuy-cy  ayant 
une  fois  esté  amené  à  sa  perfection,  selon  ce  qu'elle 
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en  a  oûy  discourir ,  et  qu'elle  mesmc  Ta  projette ,  j\iy 
sur  iceux  (au  moins  ce  me  sçmble-t'il)  de  tels  ordres, 
temperamens  et  assaisonnemens  k  luy  proposer,  qu'il 
y  apparoistra  toutes  sortes  d'espérances  de  pouvoir 
effectuer  tant  de  magnifiques  et  admirables  desseins 
par  elle  pourpensez ,  et  que  nul  esprit  moins  vif  et 
actif  que  le  vostre  n'eust  peu  seulement  eoueevou . 

Ce  troisième  poinct  donc ,  Sire ,  consistant  en  ce 
grand  establissementdesja  depuis  longues  années  puis* 
samment  subsistant  de  toute  celte  tant  ample  ,  voire 
formidable  domination  de  tous  ceux  de  la  maison 
d'Austriche  et  de  leurs  dépendances  ;  sur  le  snjet  de 
laquelle  je  supplie  tres-humblement  vostre  Majesté 
avoir  agréable  que  j'entende  un  peu  cet  article  plus 
que  les  precedens  ^  nonpour  luy  én  apprendre  quelque 
chose ,  mais  pour  la  £iire  ressouvenir  de  ce  qu^elle 
mesme  m'en  a  dit  autrefois ,  à  sçayoir ,  que  1  ambition, 
ravarice  et  Tw^eil  de  cette  maison  a  paru  dés  le 
temps  de  Raoul  de  Hapsbourg ,  leur  premier  devan- 
cier ,  qui  a  fait  parler  de  luy  ^  lequel ,  n'estant  lors 
qu'nn  petit  comte  stipendiaire  des  princes  et  villes 
dont  il  estoit  voisin ,  comme  il  avoit  esté  à  la  solde 
de  celle  de  Zuric,  Basle  et  Strasbourg,  et  mesme 
estoit  capitaine  en  une  armée  prés  de  Basic ,  pour  les. 
differens  de  certaines  factions  ^  nommées  l'une  des 
Estoilles  et  1  autre  des  Papeguais,  lors  que  l'on  luy  vint 
annoncer  son  élection  à  l'Empire^  laquelle  dignité 
ayant  excessivement  relevé  ses  espérances  9  il  travailla 
soudain  à  enrichir  sa  maison,  premièrement,  par  le 
haut  pays  du  comté  d'Alsace,  dont  ceux  de  Strasbourg 
tenoient  le  bas ,  et  en  suite ,  luy  et  les  siens ,  par  les 
duchezde  Stirie ,  Cariutlue ,  Gui  ice ,  Carniole,  Croatie, 
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Suaiibe,  et  sur  tout  d'Austriche,  dont  son  fils  aisné 
'  prit  le  soniom ,  quittant  celny  de  Hapsbourg.  Et  ainsi 
commença  lors  la  maison  d  Auslrichei  qui  fut  comme 
vers  Fan  i3oo. 

Depuis,  sa  domination  fut  accreuë  de  temps  en 
temps  de  Iheredilé  de  TEmpire,  du  Tirol,  du  comté 
de  Bourgongne,  de  la  duché  des  dix-sept  provinces 
du  Pays>6as ,  de  tous  les  royaumes  des  Espagnes,  de 
ceux  de  Hongrie  ,  Bohême ,  Naples  ,  Sicile  ,  Sar- 
daigne ,  Majorque  et  IVIinorque ,  de  la  duché  de  Mi- 
lan, de  plusieurs  Estais  en  Afrique,  de  quelques 
terres  és  Indes  Orientales ,  et  quasi  de  toutes  les  Oc- 
ôdentales  \  lesquelles  leur  fournirent  tant  d*or ,  que 
cette  opulence  les  a  tonsjours  fait  aspirer  à  la  mo- 
narchie deVEurope  ehrestienne,  à  laquelle  ils  fussent 
infailliblement  parvenus  si  leurs  projets  et  entreprises 
sur  la  France ,  TAngleterre  et  llrîande ,  du  temps 
de  PhillppcsII,  n'eussent  rencontré  vostre  admi- 
rable vertu  et  fortune ,  et  celle  de  vostre  bonne  sœur, 
la  généreuse  Elisabeth,  lesquelles  symbolisans  en- 
semble, les  mirent  à  néant ,  mais  ne  leur  en  estèrent 
pas  le  désir  ny  le  dessein  de  les  continuer  à  toutes 
occasions. 

Et  partant  ne  faut- il  nullement  que  vostre  Majesté 
espère  de  leur  pouvoir  oster  cet  ambitieux  désir , 
qu'elle  n'ait  réduit  la  domination  de  toute  la  maison 
d  Austiiclic  dans  le  seul  continent  des  Espagnes  -,  de- 
quoy  vostre  Majesté  a  jetté  de  si  l^ons  fondemens» 
ayant  associé  et  intéressé  en  un  tel  dessein  tant  de 
puissans  roy  s,  potentats ,  républiques,  princes,  peu- 
ples et  nations ,  qu'ils  semblent  ne  pouvoir  plus  estre 
esbranlez  ny  altérez  que  par  vostre  seul  deceds ,  ou 
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par  une  mal  réglée  ambition  et  avidité  en  vostre 

personne ,  qui  la  rendist  iormidable  à  ses  confederez, 
en  s'appropriant  quelques  Ëstats  de  ceux  dont  celte 
maison  d*Âustriche  auroit  esté  spoliée ,  comme  tout 
cela  est  plus  amplement  représenté  dans  les  projets 
de  vostre  guerre  de  Geves  et  JuUiers.  £t  passant  outre 
k  traiter  de  vostre  second  dessein,  je  la  supplie  de 
prendre  en  bonne  part  tout  le  discours  suivant. 

Premièrement ,  je.feray  ressouvenir  vostre  iVlajesté 
de  ce  qu'il  luy  pleust  me  dire  il  y  a  environ  six  mois, 
à  sçavoir,  qu  elle  avoit  finalement  achevé  de  cun- 
clurre  tous  ses  traitez  commencez  dés  Tannée  i6ox  , 
si  auvent  interrompus  /  et  comme  abandonnes  à 
cause  de  divers  accidens ,  et  puis  repris  et  continués 
Jusques  à  maintenant ,  avec  taixt  de  grands  roys ,  po- 
tentats, seigneuries,  republiques  et  peuples,  pour 
former  de  telles  alliances ,  associations  et  confédéra- 
tions ,  qu'elles  poussent  estre  capables  et  suffisantes 
pour  disposer  tous  ceux  de  la  maison  d'Austricbe^  ou 
qui  sont  de  leurs  dépendances  ,  à  des  assaisonnemens 
et  tempera  mens  tant  doux,  ai  modérez ,  qu'ils  restrai- 
gnissent  toutes  leurs  dominations  et  superioritezdans 
le  seul  continent  des  Espagnes,  enclos  de  merde  trois 
costez,  et  du  quatriesme  des  monts  Pyreuées,  afin 
de  ne  se  rendre  plus  formidables  ny  en  terreur  à  tous 
teurs  voisins^  et  qu'elle  avoit  enfin  posé  ses  solides 
fondemens  tant  et  tant  disputez  pour  leurs  sub- 
sistances fermes ,  stables  et  permanentes ,  en  touchant 
tous  les  intereste  d*un  chacun  â*iceux  én  particulier  , 
et  de  tous  en  gênerai ,  avec  tant  d*ëquanimité ,  de 
prudence  et  de  prévoyance  y  que  tous  ombrages  et 
jalousies  qui  pouV(Hent  rendre  suspects  desseins 

T.  7  '20 
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d'un  8Î  puissant  Koy  et  si  grand  guerrier  seroient 

oslces,  en  ne  pi  ctcudaui  nulle  part  ny  portion  à  tous 
les  £stats  et  seigneuries  dont  seroieiit  spoliez  ceux 
de  la  maison  J Austriche.  Ce  qui  esUnt  amplement  et 
particulièrement  esclaircy  par  vos  articles  conven- 
tionnels avec  eux  tous,  jen'eu  parieray  pas  davantage, 
mais  entreray  aux  discours  qu'il  vous  a  pieu  quel- 
quefois me  tenir ,  louc  hant  Testablissement  que  vous 
aviez  de  long-temps  désiré  de  pouvoir  faire,  ou  à 
tout  le  moins  le  tenter ,  d'une  seule  forme  de  repu- 
blique composée  de  toutes  les  nations  qui  reclament 
le  nom  de  Jesus-Christ  dans  l'Europe.  En  la  poursuite 
duquel  dessein  ayant  tousîours  remarqué  de  très- 
grandes  diillcultez,  voire  impossibilité,  j'ay  estimé 
les  devoir  réduire  en  quelques  chefs  principaux,  afin 
d'essayer  d'en  donner  une  plus  daire  intelligence , 
et  par  conséquent  des  expedîens  propres  pour  enfaire 
mieux  espérer  ^  lesquels  sont  au  nombre  de  huict ,  tels 
que  s'ensuit 

Le  premier  comme  le  plus  important,  et  sur  lequel 

il  semble  se  rencontrer  plus  d'impossibiiilez,  consiste 
^  cette  tant  grande  difierence  et  variété  de  créances, 
opinions ,  cérémonies ,  observations  et  traditions  es- 
tablies  et  pratiquées  au  fait  de  la  religion. 

Le  second  consiste  en  cette  grande  et  universelle 
dépravation  du  genre  humain ,  tellement  attachée  à 
la  nature  d'iceluy ,  qu'il  semble  quasi  impossible  d  en 
arracher  tous  les  vices  et  malices  qu'elle  produit ,  mais 
principalement  ces  quatre  tant  opposées  à  une  toute 
loyale  association,  et  civile  conversation,  qui  sont 
Fenvie,  ravarice,  l'ambition  et  la  vanité* 

Le  Iroisiesme  consiste  en  la  convenance  d'un 
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amia])]e  csiaLlissemeiit  pour  ce  qui  concerne  les  es- 
tenduès ,  boraes  et  frootieres  bien  ajustées  de  toutes 
les  dominations  qui  sont  limitrophes  les  unes  des 

autres. 

Le  quatriesmc  consiste  en  la  bien  réglée  et  pro- 
porttoiuiée  distribution  de  tous  les  Estats ,  royaumes 
et  seigruniies  qui  se  conquesteront,  afin  d'éviter 
toutes  jalousies,  ombrages  et  deâiances  d'excessive 
augmentation  en  qudqu'un  des  confédérés. 

Le  ci ii([iiiesme  consiste  en  la  disposition  et  sépa- 
ration des  iieis  impériaux  qui  viendront  à  vacquer, 
au  defitut  de  ligne  masculine ,  de  crainte  que  les  em- 
pcreurs ,  à  Tadvenir,  n'amplifient  par  trop  leurs  mai- 
sons, comme  ont  fait  ceux  de  celle  d'Austriche. 

Le  sixiesmë  consiste  aux  ordres  et  reglemens  qu'il 
est  besoin  d'establir  entre  les  princes  absolumetit  sou- 
verains, et  leurs  peuples  et  sujets,  afin  déviter  et 
prévenir  toutes  plaintes  etsouffrances,  et  autres  causes 
d'émotions  civiles  entr'eux ,  de  crainte  des  factious 
qui  se  pourroient  former  à  cette  occasion. 

Le  septiesme  consiste  aux^  cottisations  et  contri*- 
butions  proportionnelles  qu'il  faut  establir  sur  les 
Estais,  peuples  et  seigneuries  des  associez ,  pour  se- 
courir et  assister  celuy  ou  ceux  des  con£ederez  qui 
seroient  infectez  ou  assaillis  par  les  infidèles,  et  aussi 
pour  entamer  et  continuer  une  guerre  contre  iceux. 

Le  huictiesme  consiste  en  TesUbUssement  dun 
certain  ordre  et  forme  de  procéder ,  par  lesquels  tous 
diflerends  qui  pourroient  intervenir  entre  les  asso- 
ciez, peussent  estre  amiablement  composez  et  ter- 
minez sans  en  venir  aux  mv  w  ny  aux  voyes  de  fait. 
Or,  pour  ce  que  ces  huicts  poincts  de  difficultez, 
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pour  se  trouver  peut  eslre  trop  concis  et  abrégez, 
pourroient  augmenter  les  doutes  d'une  &cile  applica- 
tion de  remèdes  à  tant  d'espineuses  conjonctures  d'af- 
faires ,  j'ay  estimé  que  vostre  Majesté  n'auroit  point 
désagréable  que  je  reprisse  chacun  d'iceux  par  leur 
ordre ,  et  discourusse  des  expediens  et  moyens  qae 
plusieurs  méditations  m'ont  foit  conjecturer  et  ima- 
giner estre  propres  pour  surmonter  tous  les  empesche- 
mens  que  j  y  avois  présupposez  dés  le  temps  despre"* 
mieres  ouvertures  qu  il  vous  pleut  de  m'en  faire. 
Suivant  donc  cet  ordre ,  et  commençant  par  celuy  de 
la  religion ,  comme  le  premier  plus' important  et  ap- 
pareiiuncat  le  plus  remply  de  diflicultez ,  je  supplieiay 
vostre  Majesté,  Sire,  d'excuser  la  bassesse  de  mon 
stile,  et  la  longueur  des  discours  ou  je  me  trouve 
astraint  sur  ce  sujet  de  religion;  et  si  je  veux  rendre 
bien  claires  mes  imaginations  et  fantaisies  (car  je  don- 
neray  tousjours  ce  titre  à  toutes  mes  opinions ,  jusques 
à  ce  qu  elles  a}  eut  esté  approuvées  de  vous) ,  je  diray 
donc.  Sire,  que  pour  bien  esclaircir  ce  premier 
poinct ,  il  est  du  tout  nécessaire  d'examiner  soigneu- 
sement les  diverses  créances  de  tant  de  diverses  do- 
minations ,  et  tascher  de  trouver  les  causes  par  le 
moyen  desquelles  la  chcestienté  subsiste  entre  tdles 
varielez  et  contrarietez  d'opinions. 

Ët  commençant  par  la  plus  éloignée  de  ces  demi* 
nations,  qui  est  celle  de  Moscovie,je  supplieny 
vostre  Majesté  de  se  souvenir  que ,  me  parlant  un 
jour  de  ces  vastes  et  amples  provinces ,  je  luy  dis 
-que  cette  nation  n'avoit  point  de  créance  reli- 
gieuse entièrement  conforme  à  nulle  des  autres  ny 
aussi  à  eile-niesme,  dautaat  que  d'uae  part  il  y 
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avoit  plusieurs  peuples  qui  demeuroient  obstiuez  au 
paganisntô  et  à  Vidolatrie,  lesquels  n'ayans  peu  estre 
ramenez  à  la  raison  et  à  la  yerité  par  douceur ,  Ton 
avoit  mieux  a}  mé  se  contenter  d'une  souple  obéis- 
sance qu'ils  rendent  au  prince  en  toute  autre  chose, 
que  de  les  cabrer  et  faire  jetter  sous  d'autres  princes , 
en  les  violentant  sur  leurs  absurditez,  et  attendre 
de  Dieu  et  du  temps  les  remèdes  à  telles  vanilez^ 
Fautre  créance  des  Moscovites  chrestiens  n^a  encore 
nulle  conformité  avec  le  reste  des  chrestiens  de  TEu- 
rope,  mais  tr es-grande  avec  ceux  de  la  Grèce  et  de 
TArmenie ,  qui  vivent  sous  le  TurC; 

Je  coiiUuucray  mon  pi'opos  par  la  Pologne ,  la- 
quelle est  mélangée  quasi  de  toutes  les  autres  sortes 
de  créances  qui  sont  en  FEurope ,  avec  une  tolérance 
esgale.  Quanta  FAllemagne,  Hongrie,  Traiisilvauie, 
Bosnie ,  Dalmatie  et  Croatie ,  elles  semblent  eslre  rcs- 
traintes  à  trois  diverses  sortes  de  religion»,  qui  sont; 
la  romaine,  laproLcstanteetla  reformée,  surlcsrpielles 
ils  veulent  se  maintenir  en  esgale  liberté.  Quant  à 
la  France  die  n*est  mélangée  c[ue  dis  deux  religions  , 
dont  la  plus  foible  subsiste  so«s  le  bénéfice  de  certains 
edits.  Quant  à  lîtalie  et  FEspagne  ,  elles  ne  sont  mé- 
langées en  professions  publiques ,  mais  font  seule 
profession  de  la  romaine»  Quant  à  la  Grande  Bretagne, 
le  Dannemarc^  la  Suéde ,  les  Païs-Bas  et  les  Suisses, 
ils  sont  bien  en  quelque»  diversitez  d'opinions ,  mais 
diascfiii  d*ieeux ,  en  ce  qu'ils  possèdent  absolument, 
n'y  laissent  la  liberté  que  d'une  seule  religion. 
'  Or»  estnil  fkdle  maintenant  de  juger  que  celuy  qui 
voudroit  entreprendre  de  régler  les  créances  reli- 
gieuses ^et  les  réduire  en  une  semblable,  se  jetteroit 
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dans  des  labirintes  sans  issnë ,  et  s^eicposercnt  à  des 
pt'ines  et  travaux  innumerables ,  tout  ainsi  que  s'il 
Youloit  entreprendre  de  sonder  les  décrets  de  la  Divi- 
nité, pénétrer  dans -ses  intentions,  et  rechercher  les 
causes  pour  lesquelles  Dieu  (luy  qui  tient  les  voloiitez 
et  les  actions  des  hommes  en  sa  main  )  laisse  si  grande 
quantité  de  peuples  errer  à  Tayanture ,  Iny  rendre 
des  SOI  tes  de  services  tant  differens,  voire  plusieurs 
qui  luy  déplaisent  et  sont  entièrement  contraires  à 
ce  qui  est  connu  de  sa  volonté ,  en  sa  parole.  Ce  qui 
instruit  suiQsaiument  tous  potentats  à  laisser  à  Dien 
le  régime  des  esprits  pour  les  choses  spirituelles ,  et 
à  se  contenter  des  services  corporels  pour  les  choses 
civiles  et  temporelles. 

Tellement  que  les  choses  çy-dessus  bien  considé- 
rées 9  il  semble  ne  rester  plus  pour  dénouër  toutes 
difTicultez  eu  ce  premier  articie,  que  d abord  j'avois 
tant  rejettë,  sinon  à  faire  déclarer  à  chascun  des  as- 
sociez Tordre  qu'il  désire  estre  suivy  en  son  Estât , 
sur  le  lait  de  la  religion  ,  lequel  estant  approuve 
d'iceux  f  ils  demeureront  cautions  des  observations 
d'iceluy,  tant  à  Tesgard  les  uns  des  autres,  qu'à  Ves- 
gard  des  souverains  et  de  leurs  peuples. 

Quant  au  secoud  pomct,  qui  touche  la  fragilité  hu- 
maine ,  il  faut  conclurre,  puis  que  Dieu  n  a  pas  voula 
luy-mesme  la  repurger  entièrement,  mais  la  couvrir 
seulement  du  voile  de  sa  miséricorde  et  de  la  jus- 
tice et  satisfaction  de  son  Fils,  qu'il  n*j  aura  ja* 
mais  de  puissance  ny  d'authoritë  souveraine  capable 
d'arracher  des  cœurs  des  hommes  une  telle  déprava- 
tion sur  les  quatre  plus  universelles ,  qui  sont,  Fen- 
vie  j  Tambition ,  la  crainte  et  lavarice  ;  et  partant 
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se  doit-on  contenter  de  concevoir  eqnitabienient  et 

amiablemeut  des  certaines  bornes  dVne  chascunedes 
dominalionsdecette  république  chrestienne ,  et  former 
un  tel  ordre  en  cet  establissement ,  que  nul  ne  puisse 
espérer  de  le  pouvoir  changer  sans  s'attirer  sur  les 
bras  les  forces  et  les  puissances  de  tous  les  autres.  Ce 
qui  sera  encore  plus  facilité  par  Tobservation  du  pre-* 
mier  article  et  des  suivans. 

Quant  au  troisiesme  poinct^  qui  regarde  les  limites 
d*an  cbascun  Estât,  il  semble  estre  des  dépendances 
du  second  et  premier,  et  partant  queVestablissement 
biea  ajusté  de  tdles  bornes ,  sur  tout  entre  les  domi- 
nations limitrophes  les  unes  des  autres  »  ne  recevra 
pas  grande  difïîcuîtë  en  son  exécution. 

^  Quant  au  quatriesme  article,  il  a  desja  esté  faict 
plusieurs  projets  de  telles  distributions ,  et  ce  du  mu<* 
tuel  consentement  des  plus  eminens  dominatcnrs  de 
Tassociation  tres-chrestienne ,  et  iceux  si  bienajustez» 
quHl  semble  ne  s^y  pouvoir  adjouster,  sinon  certaines 
conditions  sous  lesquelles  telles  bencficcnces  seront 
receuës  et  possédées  par  chasque  particulier  »  faisant 
en  sorte ,  par  le  moyen  d'icelles ,  qu^il  ne  paisse  in* 
tervenir  nulle  répugnance  ny  contradiction  à  tous  les 
ordres  et  reglemenscy-dessus  etcy-dessous  projettez. 
-  Quant  au  cinquiesme,  touchant  les  gratifications  des 
fiefs  impei  iaux,  il  semble  n'y  avoir  rien  si  juste  ny 
si  facile ,  que  de  faire  jurer  aux  empereurs ,  lors  de 
leur  élection,  qu'ils  observeront  cet  ordre,  et  en 
suite  à  tous  les  électeurs,  Estats  ecclésiastiques, 
princes,  villes  impériales  et  peuples,  qu'ils  s'oppose- 
ront conjoinctement  à  tout  ce  qui  se  vondroit  prati- 
quer au  contraire ,  et  que  nulle  distribution  des  fiefs 
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imperiaai  ne  se  pourra  faire  que  sur  la  pluralité  des 

voix  d'eux  tous. 

Quant  au  sixiesme  article ,  coacernant  les  polices 
de  ctiasque  Estât,  il  semble  tant  utile  et  commode  i 
ua  chascun  ,  et  en  effet  tant  nécessaire  etadvantageux, 
aussi  bien  pour  les  souverains  que  pour  leurs  peuples, 
et  les  articles  precedeus  et  subsequens  y  apportent 
de  tels  assaisonnemens,  quil  semble  n'y  avoir  rien  à 
faire  qu'à  en  di'esser  le  t'ormulaire  et  le  communiquer 
aux  intéressez,  pour  faire  approuver  ou  y  adjouster, 
ou  diminuer  ce  qui  se  pourra  justement. 

Quant  au  septiesme ,  touchant  les  cottisatîous  des 
pays,  il  y  a  eo  eu  plusieurs  dominations^  comme  il 
a  esté  dit  cy-dessus ,  un  tel  ordre  si  bien  estably , 
qu  il  ne  se  trouveia  pas  grande  difficulté  à  Testendre 
sar  ions,  remettant  à  un  chascun  d'en  user  selon  sor 
honneur  et  sa  conscience ,  et  attribuant  plus  de  gloire 
à  qui  en  usera  plus  spU  ndidement» 

Quant  an  huictiesme  article,  touchant  vneeertaine 
forme  de  conseil  commun ,  encore  que  celuy  des  Ara- 
pbictyons ,  en  la  Grèce ,  semble  mal  proportiounéaux 
temps  presens ,  et  à  Finëgale  estenduë  lies  pays ,  et 
diversité  des  hnmeurs  des  nations^  si  ne  fiiut-il  pas 
laisser  de  îa  prendre  pour  exemple,  en  y  adjoustaat 
ou  diiuinuanl,  sdon  qu  il  pourra  le  plus  universelle- 
ment plaire  aux  associez ,  avec  espérance  de  les  per* 
fcctiormer  en  son  usage  si  une  fois  tous  les  precedeus 
articles  ont  esté  bien  réglez  et  bien  receus  d'un  chas- 
cun, prenant  garde  sur  tout  aux  diverses  grandeu», 
dignitez  etautoritez  des  potentats,  et  aux  inesgales 
estenduës  de  leurs  dominations,  suivant  lesquelles  il 
sembleroit  à  propos  que  ledit  conseil  fut  composé  eu 
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cette  façon ,  à  sçavoir  :  que  le  Pape,  i  Empereur  et 
les  TOjs  de  France,  d'Espagne»  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  de  Dannemarc  ,  Suéde  et  Pologne ,  et  la 
seigneurie  de  Venise ,  nommassent  chacun  quatre 
personnes  de  probité ,  esprit  et  jugement ,  pour  rem- 
plir partie  d'un  tel  conseil  ;  et  que  les  roys  de  Hon- 
grie »  iioheme,  Naples,  Sicile  etSardaigne,  qui  sont 
tous  roys  conditionnez ,  les  cantons  de  Suisse ,  Pays- 
Bas  en  gênerai ,  les  ducs  de  Florence,  Milan,  Savoye, 
Maatouë ,  Parme ,  Modene  et  Gènes ,  se  contentassent 
de  nommer  chascun  deux  personnes  de  vertu  et  pro- 
bité pour  parfaire  la  composition  de  ce  conseil  -,  lequel 
par  consequentsubsisteroitde  soixante-six  personnes, 
pour  lesquelles  onferoit  de  nouvelles  nominations  de 
trois  ans  en  trois  ans»  Et  leur  seroient  baillées  pour 
rordmaire  trois  résidences  aux  lieux  que  Ton  juge- 
roit  les  plus  commodes  pour  le  gênerai  de  cbascim 
climat  particulier,  à  sçavoir  (au  moins  selon  mon 
advis)  :  pour  la  Pologne ,  la  Suéde,  le  Dannemarc  et 
rAUemagne,  la  ville  de  Cracovie,  où  sè  trouveront 
vingt-deux  personnes  ;  un  second  conseil  de  pareil 
nombre  se  tiendra  en  la  ville  de  Trente ,  et  servira 
pour  les  Suisses,  le  Tiroi,  la  Hongrie,  Naples,  Sicile 
et  Candie  ;  le  troisiesme  conseil  se  tiendra  à  Paris,  ou 
Bourges  ,  et  servira  pour  la  France ,  l'Espagne  ,  la 
Grande  Bretague,et  lesdix-sept  provinces  desPays-Bas. 

Et ,  quoy  que  tous  ces  establissemens  de  prime-face 
semblent  n'estre  que  puies  ehymcreset  imaginations, 
sans  apparence  daucune  solidité  en  leur  subsistance, 
si  oseray-je  asseurer  que  si  vostre  Majesté  vit  encore 
dix  ans  ,  dans  les  trois  premiers  desquels  je  ue  doute 
point  que  vous  n  ayez  réduit  toute  la  maison  d'Aus- 
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Ulche  dans  le  seul  continent  des  Es  pagnes ,  et  qu'elle 
ne  vueille  rien  négliger  de  tout  ce  qu'elle  a  desja  pro- 
jettë ,  et  sur  tout  de  se  proposer  soy-mesme  pour  un 
exemple  à  imiter  par  les  antres,  en  toiiti  s  sortes  d'or- 
dres» reglemens,  temperamens  et  accommodemens 
spécifiez  en  mon  premier  ad  vis,  et  en  celuy-cy  et  autres 
qui  pourront  encore  y  estre  adjoustez  selon  les  occa- 
sions ,  je  n'estime  point  qu'ily  en  puisse  avoir  un  seul 
entre  vos  associez  qui  ne  prist  à  honte  de  n'imiter 
pas  vostre  vertu,  et  de  vouloir  prétendre  et  requérir 
de  plus  grands  privilèges,  advantages  et  superioritez 
que  ceux  ausquels  se  seroit  réduite  vostre  Majesté^ 
laquelle  usant  de  telle  modcsLie,  qne  de  remettre 
fraucbement  à  l'arbitrage  de  ses  assoeiez  toutes  ses 
légitimes  prétentions  sur  la  Navarre,  Sicile ,  Naples, 
Milan ,  et  souverainetez  de  Flandres  et  Artois ,  avec 
offres  de  s'en  départir  volontiers,  nul  n'oseroit  refu- 
ser de  faire  le  semblable  sur  toutes  les  siennes.  Car 
pour  conclu  rre  tous  ces  ad  vis  par  une  opinion  que 
j'ay  tousjours  eue,  qui  est  que  les  roys  de  France  ne 
doivent  jamais  aspirer  à  &ire  des  conquestes  sur  les 
princes  leurs  voisins ,  daiUant  queux  attisans  la  ja- 
lousie ,  l'envie  et  la  haine  de  tous  les  autres ,  ils  se 
verroient  constituez  en  de  telles  despenses,  qu'ils 
seroienL  contraints  de  destruire  leurs  peuples  par 
surcharges  et  impositions ,  et ,  enfin  ne  leur  appoi- 
tëroit  qn'un  repentir  de  ne  s'estre  pas  contentez  d'an 
si  grand,  splendide ,  fertile  et  populeux  Estât  que 
le  leur ,  afin  de  le  mesnager  avec  Tamour  et  bien- 
veillance de  ses  peuples ,  dont  il  y  a  moyen  de  si  bien 
user ,  qu'ils  abonderont  tousjours  en  trésors  et  ri- 
chesses ,  et  que  vous  dés  maintenant  emporterez  la 
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réputation  dn  plus  aimé,  sage,  heureux  et  politique 
prince,  et  du  plus  grand  guerrier  qui  sait  en  Fanivers. 

■ 

CHAPITRE  XX. 
Gontiniiation  du  même  sujet. 

Lettre  de  M,  de  Sullj  au  Roj. 
Sire, 

Pais  qu'il  a  pieu  à  yostre  Majesté ,  avec  plus  d*in$- 
tances  que  jamais,  de  me  parler  de  ses  hauts  et  ma- 
gnifiques desseins,  par  Texecution  desquels  elle  es- 
limoit  devoir  couronner  tant  de  vertus^  de  faits  et 
gestes  héroïques  dont  sa  renommée  retentit  par 
Tunivers  ,  je  la  supplie ray  tres-humblemeiit  de  trou- 
ver bon  (  afin  de  rendre  tout  ce  qu'elle  m'en  a  dit 
cy-devant,  et  que  je  Iny  ay  aussi  respondu  là  dessus, 
de  plus  claire  et  facile  iulelligence)  que  par  une 
espèce  de  recapitulation  fort  abrégée  du  total ,  je  '< 
reprenne  les  choses  dés  leur  commencement,  et  la 
fasse  ressouvenir  que,  dés  la  première  proposi don 
qu'elle  me  fit  de  ses  conceptions  sur  ce  sujet ,  consis- 
tant à  la  recherche  des  conseils ,  expediens  et  moyens 
propres  pour  restablissement  d'une  foi  nie  de  repu- 
blique ou  monarchie,  dite  tres-chrestienne,  composée 
de  tous  les  rois,  princes,  potentats  et  republiques 
qui  professent  le  nom  de  Jesus-Christ  clans  l'Europe  , 
son  espérance  estoit  qu'avec  le  temps  et  les  grandes 
industries  dont  elle  useroit,  il  y  auroit  moyen  d^ame* 
ner  tant  d'esprits  divers  à  de  tels  lemperaiiicns,  donner 
des  limites  et  deSsbornes  si  bien  syustées  à  toutes 
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leurs  dominations ,  que  chascun  en  demeurant  con- 
tent et  satisfait,  il  aiuterviendroit  jamais  de  noises ^ 
disputes,  guerres  ny  querelles  entr'eux,  et  en  suite 
seroient  rendues  faciles  à  contribuer  par  proportions 
équitables  ce  qui  seroit  jugé  nécessaire  pour  ibrmer 
et  entretenir  continuellement  des  armées  sufiisantes 
pour  recouvrer  le  reste  des  provinces  d  Europe  que 
les  intideies  ont  envahy ,  et  d'autres  encore  ,  si  les 
heureux  suceez  en  faisoient  naistre  ropportunité^ 
suppliant  vostre  Majesté,  Sire  ,  m'excuser  si  je  con- 
fesse librement  que ,  vous  oyant  au  commencement 
&ire  de  telles  ouvertures,  j*entray  plustost  en  des  admi- 

rations  de  la  gentillesse  et  sublimité  de  vos  medita- 
tionsetcogilatious,  qu  en  créance  que  vous  voulussiez 
jamais  entreprendre  des  desseins  tant  relevez  et  de  si 
difficile  exécution,  qu  ilsrae sembler-eut  d'abord  entiè- 
rement disproportionnez  à  vos  Êicultez  et  revenus , 
à  la  nature  diverse  des  esprits  des  prince;  chrestiens, 
et  à  Testât  présent  des  affaires  de  la  chrestientë  •  voire 
creu-je  certainement  que  vous  m'aviez  tesmoignë  un 
tel  désir  plustost  pour  vous  esgayer  l'esprit  et  fiiire 
paroistre  la  sublimité  d*iceluy  que  pour  intention  que 
vous  eussiez  de  vous  jetter  sans  nécessité  dans  de  si 
grands  embarras  et  despences  excessives. 

Mais  enfin ,  vous  voyant  d^année  en  autre  renou- 
veller  souvent  telles  propositions ,  voire  me  comman- 
der tousjours  en  paroles  sérieuses  de  méditer  dessus, 
et  de  penser  plustost  à  rechercher  des  expédions  pour 
en  faciliter  Texeculion  ,  que  des  paroles  ingénieuses 
pour  les  blasmer ,  ny  de  subtiles  raisons  pour  les  re» 
jetter ,  je  rendis  une  tant  absoluë  obéissance  à  vos 
volontcz,  que  peu  à  peu  je.  me  trouvay  réduit  à 
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louer  vos  exquises  et  hautes  cogitalioiis ,  et  à  me  Lias- 
mer  et  reprocher  à  moy-mesme  la  stupidité  de  moa 
esprit  et  la  foiblesse  et  débilité  de  mes  compreheii- 
sions  ,  reconnoissant  que  plus  jc  ineditois  sur  vos 
propositions ,  plus  j'entrois  en  Tintelligence  dlcelles 
et  les  admirois ,  voire  se  presentoient  à  moy  des 
moyens  et  des  expéditions ,  ce  me  semhloit-il ,  pro- 
pres pour  eu  faciliter  Texecution  ^  et  puis  dire  qu  à 
présent ,  veu  les  choses  occurrentes ,  je  trouve  vos 
désirs  tres-loiiables ,  et  qu  ils  peuvent  estrc  posez 
dessus  de  si  solides  fondemens,  que,  quand  bien,  par 
les  défauts ,  malices  on  envies  d'autruy ,  tout  ce  que 
Yostre  Majesté  s*est  imaginée ,  ne  seroit  pas  amené  à 
sa  totale  perfection,  si  en  reiissira-t'il  tousjours  quel- 
ques bons  effets,  sans  que  vous  soyez  blasmé  de  qui 
que  ce  soit ,  sans  yous  constituer  en  d'excessives  des- 
pences  qui  consument  tous  vos  trésors  ,  vous  con- 
traignent de  surdiar ger  vos  peuples ,  ou  attirent  la  • 
haine  d'aucuns  de  vos  anrîs,  alliée,  confêdmz  ny  sn-- 
jets^  et  trouve  tous  ces  advautages  indubitables, 
moyennant  que  vous  n'embrassiez  pas  trop  de  desseins 
à  la  fois ,  que  vous  ne  précipitiez  rien ,  ne  tesmoigniez 
nulle  volonté  de  vous  advanlager,  eslever  ny  agran- 
dir, en  sorte  que  ce  soit  par  aucune  des  conquesteS' 
qui  se  feront,  ny  que  vous  soyez  emiemy  direct 
d  aucun,  ny  ag^resseur  particulier  contre  qui  que  ce 
soit ,  mais  que  vous  desirez  seulement  que  vos  amis 
et  alliez  ne  soient  pas  opprimez  ny  endommagez  ;  et 
pour  le  surplus  vous  offrant  incessamment  à  la  paci- 
fication des  choses,  et  à  estre  amiable  compositeur  de 
tous  différends  et  ebntrariantes  prétentions,  voire 
de  quitter  et  remettre  toutes  celles  les  plus  légitimes 
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que  TOUS  pourriez  avoir ,  moyennant  qu'elles  retour» 

Tient  à  1  aclvantage  du  Lien  public,  et  puissiez  ,  par 
^  ostre  exemple,  convier  les  autres  à  faire  le  sem- 
blable. 

Siu  tout  vous  faut -il  bien  garder  de  tesmoigner 
aucune  haine  ny  aversion  contre  aucuns  princes  ny 
peuples  des  trois  diverses  religions  qui  ont  le  plus 
de  tours  dans  la  chrestienté,  et  n  estimer  jamais  de 
pouvoir  maintenir  pour  vos  amis,  associez  et  coofe- 
derez  loyaux ,  fidèles  et  utiles ,  ceux  dont  vous  ferez 
parois  Ire  haïr  la  personne  ou  la  profession  ,  ou  de  ne 
désirer  pas  Testablissemeut ,  accroissement,  gran^ 
deur  ou  prospérité  d'iceux^  'car  telles  ^nimositez  ne 
sçauroient  estre  si  ingénieusement  desguisées  ny 
tenues  secrètes,  qu'il  ne  s  en  descouvre  lousjours 
quelque  diose ,  et  ne  produise  enfin  des  fruits  con- 
formes à  ces  semences  d'une  mauvaise  foy. 

Par  toutes  lesquelles  observations,  avec  sincérité, 
il  n'y  a  point  de  doute  que  vous  ne  parveniez  enfin  à 
restablissement  de.  cette  espèce  «et  forme  de  répu- 
blique ou  monarchie  tres-cbrestienne  (ou  de  k  foy 
de  Christ ,  ainsi  que  Ton  trouvera  plus  à  propos  delà 
nommer),  et  que  vous  ne  disposiez  les  esprits  de 
tous  ces  divers  poieutats  chrestiensà  se  modérer  et 
tempérer  ,  de  sorte  qu'il  y  aura  moyen  de  poser  des 
bornes  et  limites  si  bien  ajustées  ,  proportionnées  et 
particulièrement  spécifiées  à  leurs  dominations,  qu'ils 
les  auront,  cbascun  endroit  s<qr,  bien  agréables,  voyans 
que  par  ce'moyen  ils  posséderont  le  leur  en  patienoe, 
sans  aucun  trouble,  conteslation,  querelle  ny  guerre  j 
et  lors  ne  feront-ils  nulle  diflicultë  (considerans  qu'ils 
n'auront  plus  de  défense  à  fitire  pour  garentir  leurs 
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Estais  de  toute  aggressîon  de  leurs  voisins  chres- 
tiens)  de  contribuer  hommes  et  deniers,  selon  leur 
puissance,  pour  composer  des  armées  suffisantes  et 
capables  de  maintenir,  comme  il  a  esté  dit,  une  guerre 
continuelle  contre  les  infidelles,  et  de  recouvrir  ce 
qu  ils  ont  usurpé  sur  les  chrestieus  dans  lËuriOpe  , 
voire  de  passer  outre,  si  les  beureux  progrès  en  font 
naistre  Topporlunité.  Concluant  que  nul  potentat  ne 
scauroit  avoir  aucune  aversion  à  un  si  saint  et  chari-. 
table  dessein,  s'il  n'a  pour  but  d'infester  incessam-» 
ment  ses  voisins ,  leur  estre  en  perpétuelle  terreur  ,  à 
cause  de  son  ambition  et  avarice  insatiable  ,  son  ma- 
nifeste dessein  de  se  rendre  maistre  de  tous ,  et  se 
former  un  empire  universel  aux  despens  de  qui  que 
ce  puisse  estre;  et  pour  telles  causes  et  sur  tels  fonde- 
mens  insistoit  tousjours ,  s'il  ^n  souvient  bien  k  vostre 
IVIajestë,  cette  brave  Ëlizabetfa,  reine  d'Angleterre, 
qu'il  failoit  rabattre  la  fierté  et  Favidité  de  ceux  que 
l'on  reconnoistroit  avoir  de  tels  desseins  et  preten* 
tiens  :  ce  qu'il  seroit  difficile  d'entreprendre  sans 
avoir  fait  aujjaiavaiit  une  grande  association  et  con- 
fédération, de  plusieurs  grands  potentats ,  lesquels 
concurrassent  tous  àcette  entreprise.Mais,  maintenant 
que  cette  généreuse  princesse ,  qui  eust  apporté  un 
grand  poids  à  la  balance,  est  morte ,  et  que  par  mon 
voyage  èa  Aiigleterre  vostre  Majesté  a  reconnu  qoCiX 
n'y  a  plus  d'esprits  si  relevez  que  le  sien ,  vou  e  que 
ceux  d'à  présent  sont  en  humeur  de  quelque  plus 
grande  circonspection  et  t^mporiaement,  j'estime  4a*il 
sera  bien  à  propos  de  vous  accommoder  aucun eiiicjit 
à  leucs  désirs ,  et  dattendre  qu'il  soit  donné  sujet  à 
queues  una  de  vos  plus  certain»  amis  et  alliei  de  re- 
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courir  à  garend  à  vous  contre  Toppression  d^autmy^  et 

dedcmaïKler  vostre  secours ,  qu  il  se  faudra  bien  lors 
garder  de  leur  dénier.  £t  en  atteadant  que  cela  arrive 
(comme  c*est  chose  qui  ne  peut  pas  beauconp  re- 
tarder à  cause  de  tant  de  pretendans  à  la  succession 
des  six  Eslatsdudac  de  Cleves,  lequel  s  ca  va  moa- 
rant),  il  me  semble.  Sire ,  qu'il  est  digne  de  la  géné- 
rosité el  prudence  de  vostre  Majesté  ,  si  elle  continué 
en  ses  magnifiques  desseins  et  les  veut  oppoituué- 
»  ment  entamer  ,  d'en  jetter  de  plus  en  plus  les  solides 
fondemenspar  les  moyens  qui  s'ensuivent. 
•  Premièrement ,  envoyer  de  la  part  de  vostre  Ma- 
jesté gens  sages,  loyaux  et  discrets  pour  communi- 
quer au  pape  Paul  toutes  ces  propositions,  mais  en 
gros  seulement ,  et  comme  si  ce  n  estoit  que  pour  re- 
cevoir sur  icelles  sessenlimenfi,  bonsadvis  etconseils, 
avant  que  d'en  faire  les  ouvertures  et  la  conclusion, 
et  adjoustcr  de  telles  paroles  à  ces  discours  qu'il  ne 
fiisse  nulle  doute  que  tous  vos  desseins  estans  bien 
conduits  et  avec  heureux  succez,  ils  retourneront  au 
grand  avantage  dei'Ëglise,  accroissemjent  de  son  pa- 
trimoine ,  et  à  Taugmentadon  de  Thonneur  »  gloire  et 
bonne  renommée  de  sa  Sainteté. 
'.  Plus ,  afin  de  trouver  tousjours  plus  défaveur  pour 
vostre  Majesté  dans  le  conclave)  il  est  nécessaire  de 
fiiirc  bien  payer  plus  que  jamais  les  pensiônsdontelle 
gratifie  quelques  cardii^ux ,  et  voir  le  moyen  den 
acerpistre  le  nombre. 

Plus ,  communiquer  aussi  les  mesmes  choses  et  en 
la  mesme  Ibrme  à  la  seigneurie  de  Venise  ,  et  luy 
Êiilre  sentir  que  si  TestabUssement  de  cette  répu- 
blique tres-chrestieune  se  peut  faire,  ce  ne  sera  point 
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sans  un  fort  grand  accroissement  et  seurelé  pour  la 
leur. 

Plus,  Êiudra  faire  faire  les  mesmes  ouvertures  en  la 

mesme  forme  au  duc  de  Savoy e  ,  luy  donner  asseu- 
rance  de  l'alliance  par  luy  désirée  pour  sou  fils ,  et  luy 
faire  sentir  que,  toutes  les  fois  qu'après  cela  il  faudra 
faire  instance  pour  ses  prétentions  du  partage  de  sa 
femme ,  il  sera  puissamment  assisté. 

Plus,  faudra  de  temps  en  temps,  et  selon  que  les 
occasions  le  requerront,  continuer  à  donner  de  cer- 
taines asseurances  d'une  loyaie  et  sincère  association 
et  fraternité  d'armes  et  desseins  envers  les  rois  de  la 
Grande  Bretagne ,  Dannemarc ,  Suéde  et  le  comte 
Palatin,  leur  reconfirmer  les  choses  convenues  avec 
eux  en  Tannée  i6o3 ,  par  vostre  ambassadeur  extraor- 
dinaire exprès  envoyé  pour  ce  sujet,  et  les  asseurer 
que,  suivant  les  paroles  qu  iJ  leur  a  données  de  la  part 
de  vostre  Majesté ,  les  choses  seront  par  elle  entière- 
ment et  loyalement  entretenues ,  les  articles  lors  pro« 
posez  et  universellement  d'eux  tous  approuvez,  tous- 
jours  exactement  suivis  ^  et  qu'il  ne  s'entreprendra 
rien  que  conformément  à  iceux ,  voire  mesme  sans 
leur  en  estrc  donné  advis  auparavant,  afin  d'avoir  en- 
core leur  mutuelle  approbation  et  gênerai  consente- 
ment, touchant  les  temps  qu'il  faudra  choisir,  et  .  les 
voyeset  méthodes  qu'ilfaudra  tenir  ponr  donner  c  om- 
mencement à  un  œuvre  tant  excellent  et  magniiique, 
et  non  jamais  mis  en  usage  ny  en  pratique^  que  de 
voir  marcher  de  grandes  armées  bien  assorties  de 
divers  partis,  sans  aucune  foule  ny  oppression  des 
peuples,  par  les  territoires  desquels  ils  passeront 
sans  user  d'aggression  ny  de  spoliation  envers  aucun, 
x.  7*  ai 
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ny  s'approprier  les  i3iens,  Estais  ny  terres  d'antruy, 
mais  marcher  tousjours  paciiiquemeut,  comme  simples 
auxiliaires,  à  Tendroit  de  toas  ceux  qoe  Ton  auroit  op* 
primez  ou  voudroit  infester,  et  servir  en  tout  lien  et 
envers  tous  d'arbitres  et  amiables  compositeurs  de 
toutes  diversités  de  pretensions. 

Plus ,  faudra  continuer  à  entretenir  bonne  intelli- 
gence avec  messieurs  les  Estais  des  Provinces-Uaies 
des  Pais-Bas ,  elles  asseurer  que  si  les  projets  de  cette 
republique  ires-chreslienne ,  doni  il  leur  a  desja  esté 
parlé  ,  peuvent  une  fois  reiissir  aussi  heureusement 
qu'elle  est  équitable,  et  que  lesfondemens  en  ont  esté 
Bien  jeitez ,  il  en  sera  produit  un  si  grand  establisse- 
menipour  eux,  leurs  compatriotes  et  voisins,  que 
FËstat  d'eux  tous  deviendra  des  plus  puissans  et  des 
moins  sujets  à  diminution,  mutation  ny  esbranlement. 

Plus,  il  faudra  continuer  à  hien  entretenir  lesarai- 
tiez,  alliances  et  confédérations  cy- devant  projet- 
tées  avec  les  archevesques  électeurs  de  Cologne  et 
Trêves ,  et  le  duc  de  Bavière;  les  confirmer  ës asseu- 
rauces  qui  leur  ont  desja  esté  données  ^  et  qu'ils  ne 
sçauroient&ire  si  peu  d'instance  en  leur  nom,  quHls 
jie  soient  puissamment  secondez  ^  et,  en  attendant  les 
temps  opportuns  pour  cét  eâet,  leur  continuer  les  pen- 
sions à  eux  promises,  et  donner  ordre  qu'ils  en  soi^t 
payez  par  les  quartiers. 

Plus, faire  aussi  continuer  les  intelligences  prises 
avec  les  ducde  Saxe;  marquis  de  Brandebourg,  comte 
Palatin  du  Rhin,  duc  deNieubourg,  et  duc  des  deux 
Ponts ,  tous  pretendaus  à  la  succession  de  Cleves  5  et 
les  asseurer  qu'ik  trouveront  en  vostre  Majesté  un 
puissant  défenseur  de  leurs  droits,  qui  que  cesoitqoi 
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entreprenne  de  les  y  traverser ,  et  que  vous  ne  man- 
querez de  marcher  avec  de  grandes  forces  à  leur 
secours,  à  la  première  réquisition  que  Fun  d*eax  vous 
en  fera. 

Plus,  ne  faut  pas  aussi  oublier  de  continuer  les  in- 
telligences de  long-temps  maniées  avec  les  £stat$  et 
peuples  des  royaumes  de  Hongrie,  Bohême  et  partie 
d^Austriche,  lesquels  se  sont  donnez  à  entendre  qu  iis 
ne  sçauroient  plus  supporter  le  pesant  joug  sous  lequel 
ils  sont  assujettis ,  et  que  quand  ils  se  devroient 
perdre ,  ils  se  jetteront  entre  les  bras  du  premier 
grand  prince  qui  le  désirera  ,  et  les  asseurera  de  re- 
mettre ces  royaumes  et  païs  en  leur  ancien  droit  de 
libre  eslcction  etreligion^  ctlcs  jirici'  de  ne  rien  pré- 
cipiter, mais  d'attendre  en  patience  le  temps  de  leur 
délivrance,  lequel  apparemment  n*est  pas  beaucoup 
esloignë. 

Plus  ,  pour  la  bien-seance  et  une  surabondance  de 
courtoisie  et  civilité  envers  FËmperenr  et  le  roy  d'Es- 
pagne ,  et'  afin  de  leur  faire  perdre  la  créance  que 
Ton  essaye  de  leur  donner,  que  vostre  Majesté  ait  de 
mauvaises  intentions  pour  ce  qui  les  regarde  et  vueille 
user  d'aggressîon  contr'eux  ,  leurs  Estats,  alliez  et 
confédérée  ny  autres  de  leurs  dépendances,  il  semble 
bien  à  propos  de  leur  faire  ouverture  du  désir  que 
vous  auriez,  maintenant  que  vous  estes  en  repos  ave« 
vos  voisins  et  avez  favorisé  toutes  leurs  négocia- 
tions padfiques,  de  pouvoir  procurer  Testablissement 
d'une  forme  de  TepiÂ>lique  tres-chrestienoe  et  union 
de  tous  les  potentats  de  l'Europe  qiu  professent  le 
nom  de  Jesus-Christ ,  en  un  mesme  corps  tousjours 
pacifique  en  luy  mesme,  et  tousjours  en  estât  assez 

ai. 
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puissant  par  ses  seulesannespourfaire  une  continuelle 

guerre  aux  infidelles  de  TEurope ,  jusques  à  ce  que 
ron  ait  recouvert  ce  qu'ils  y  ont  usurpé  sur  les  chres- 
tiens.  Et  peut-estre,  selon  le  cas  qu'ils  feront  de  cette 
proposition  et  le  surplus  de  leur  responce ,  se  pourra- 
t'il  faire  quelque  jugement  de  ce  qu  ils  ont  en  lesprit.  • 

Plus,  continuer  à  entretenir  intelligence ,  amitié  et 
Loune  voisinance  avec  les  princes  et  villes  impériales 
de  la  Germame,  continuer  les  pensions  à  ceux  et  celles 
qui  en  ont  eu  cy-4evant  de  vostre  Majesté  ,  convier 
celles  des  autres  que  Ton  jugera  le  plus  à  propos  à 
en  vouloir  prendre ,  et  leur  donner  asseurance  d'estre 
tousjours  par  vous  garentis  de  toute  oppression ,  et . 
assistez  en  la  manutention  de  leurs  anciens  droits , 
privilèges,  possessions ,  jouissances ,  religion  et  li- 
bertez,  à  la  moindre  instante  qu'ils  en  voudront  faire 
à  vostre  Majesté* 

Davantage,  pour  tesmoigner  que  vous  desirez  d'en- 
tretenir amitié  et  société  avec  tous  princes  et  poten- 
tats ,  mais  cela  plustost  pour  la  forme  que  pour  la 
nécessité,  semble-t'il  à  propos  que  vostre  IMajcslé 
rende  participans  de  ses  hauts  desseins  cy-dessus-dits, 
les  ducs  de  Florence ,  Mantouë ,  Parme ,  Modene  et 
iepubli([ae  de  Gènes,  non  pour  advantage  qu'il  y  ait 
grande  apparence  que  vous  eu  puissiez  percevoir,  ny 
exquis  conseils  en  tirer ,  dautant  qu'ils  sontdesja  trop 
attachez  à  des  despenses  et  despendances  affectées 
quiis  ne  peuvent  légèrement  changer,  mais  seule- 
ment afin  qu'ils  ne  se  plaignent  pas  qu'entre  tous  l6S 
potentats  souverains  de  la  chrestienté,  eux  seuls 
vous  soient  eschappez  de  la  mémoire. 

Plus  9  attendant  la  naissance  de  l'occasion  choisia 
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par  vo$tre  Majesté  ,  conformément  à  Tadvis  de  vos 

plus  confidens  serviteurs  et  spéciaux  associez ,  afin 
de  vous  armer  puissamment  pour  le  secours  de  ceux 
qui  vous  en  auront  requis ,  et  vous  exempter  tant 
plus  spécieusement  d^user  d'aucune  aggression  pour 
vos  interests,  ny  en  voslre  propre  et  privé  nom  contre 
qui  que  ce  soit,  vostre  Majesté  ,  à  mon  advis  » 
ne  sçauroitrien  mieux  faire  ,  ny  plus  prudemment  et 
utilement,  que  de  continuer  vos  courtoisies  et  fami- 
liaritez  exquises  à  Tendroit  de  toutes  les  personnes 
de  qualité  ,  grandes  villes ,  communautez  et  peuples 
de  France ,  mesuageaiit  cette  merveilleuse  bien-veil- 
lance  qu'ils  vous  portent ,  par  le  soin  continuel  que 
TOUS  tesmoignerez  tousjours  avoir  de  leur  bien,  repos 
et  soulagement,  en  augmentant  vos  revenus  par  bonne 
œconomie ,  diminuant  vos  despenses  non  absolument 
nécessaires  par  une  exquise  prudence ,  et  les  entre* 
tenant  tousjours  en  Tesperance  que  je  leur  ay  (lonnëe 
par  vostre  commandement ,  que  les  grands  rachapts 
par  vous  projetiez  de  vos  domaines  et  autres  reve* 
nus  ,  et  la  melioratiou  de  vos  fermes  ,  sans  eu  ac- 
croistre  neantmoins  les  imposts ,  vous  donneront  le 
moyen  dans  peu  d'années  de  les  descharger  de  toutes 
coit  i  sa  lions  personnelles ,  ne  craignant  point  de  vous 
dire  en  ma  conscience  que  c'est  chose  que  vous  pou- 
vez espérer  de  faire  sans  vous  incommoder. 

Plus ,  il  est  nécessaire  de  se  souvenir  tousjours  de 
cette  maxime  de  laquelle  je  vous  ay  veu  tant  soi- 
gneux observateur ,  à  sçavoir  que ,  pour  esviter  les 
grands  desastres  et  calaraitez ,  il  faut  mesme  prévoir 
et  prévenir  les  moindres  incommoditez  ;  et  partant 
ne  devez  négliger  nulle  des  plaintes  de  vos  alliez ,  de 
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VOS  serviteurs,  uy  mesme  d'aucun  de  vos  sujets  ;  car 
le  soin  que  vous  tesmoignerez  prendre  des  petits  et 
des  petites  choses ,  fera  prendre  certaine  asseurance 
aux  plus  relevez  qu'ils  ne  seront  jamais  opprimez  par 
ceux  qui  ont  le  plus  de  faveur,  uj  par  vous  négligez.  • 
Et  afin  de  ne  rien  précipiter  faute  d*intelligence,  vostre 
Majestë  ne  doit  jamais  mespriser  les  conseils  de  ceux 
qui  ont  de  la  prudence  et  de  T^xperience ,  ny  mesme 
d'aucun  autre  lors  qu^il  demandera  de  parler  en  secret 
à  vostre  Majesté  ,  laquelle  m'a  souvent  dit  avoir 
quelquefois  veu  faire  de  bonnes  ouvertures  à  des 
moins  estimez  du  conseil,  et  avez  en  tont  temps 
tousjours  tant  estimé  ceux  qui  prenoient  conseil,  que 
de  vostre  mouvement,  vous  estant  encore  fort  jeune, 
vous  aviez  fait  inscHre  k  Tentour  de  vos  jettons  ces 
trois  mots  latins  ;  rU/iH  sim  cansUio* 

Or,  ces  discours  ayans  esté  assez  longs  pour  une 
simple  lettre ,  Je  la  finiray  par  supplier  encore  une 
fois  vostre  Majesté,  j^uis  que  le  temps  ne  vous  presse 
pas,  de  ue  rieu  précipiter,  mais  de  suivre  précisé-* 
ment  Tordre  que  vous  m'avez  fait  minuter  en  vostre 
présence  pour  rexecution  des  desseins  et  entreprises 
dépendantes  des  discours  cy- dessus,  et  de  vous 
souvenir  tousjours  de  ces  deux  si  vieux  proverbes , 
qu  lU  en  sont  devenus  vaudevilles,  à  sçavoir  :  ffid 
tivp  eifibrasxe  mal  estraint^  et,  qui  prévient  Us 
temps  JoH  sow&U  il  s'en  plaint. 
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CHAPITRE  XXI. 

Réflexions  préliminaires  sur  les  évènemens  èe  l'année  1608. 
Devise  des  jetons  distribués  sru  commencement  de  cette 
année.  Fêtes  données  a  l'Arsenal.  Démêlé  de  Sullv  avec 
Pimentel.  Mariage  projeté  du  fils  aîné  de  Sully.  Le  Roi 
engage  ce  ministre  à  se  faire  catholique  ^  et  lui  promet} 
à  cette  condition ,  l'épée  de  connétable. 

[1608]  Monseigneur  ,  encore  qu'en  cette  année , 
1608 ,  il  ne  se  soit  rien  passé  au  dedans  du  royaume 
qui  se  puisse  dire  grandement  remarquable  ,  soit  en 
eminence  et  hantessede  courage  ou  d^actions,  soit  en 
importance  d'affaires  d'Eslat ,  si  ne  laissa-t'on  pas  de 
reconnoistre,  aussi  bien  qu'és  deux  précédentes,  qu'il 
y  avoit  tousjours  des  esprits  incpiietez ,  inconsidérés, 
volages  et  tur  bulens,  des  appétits  desordonnez,  et  des 
désirs  tendans  à  la  nouveauté  -,  mais,  par  l'admirable 
providence  de  nostre  grand  Roy,  sa  prudence  excel-* 
lente,  sa  redoutable  puissance,  sa  haute  repuLaiion, 
le  grand  calme  où  il  avoit  mis  cét  Estât ,  et  Tamour 
cordiale  que  les  peuples  luy  tesmoignoient ,  goustant 
sous  sou  amiable  domination  une  tant  suave  odeur 

de  repos  et  de  soulagement,  toutes  ces  malices  noires 
esloient  contraintes  de  se  tenir  rencloses  et  renfer* 
mëes  dans  les  replis  et  cachettes  de  leurs  cœurs  ma- 
lins et  dépravez ,  sans  se  pouvoir  évaporer  qu  en 
niaiseries  et  {Mlesea  particulières,  qui  ne  passoient 
point  plus  avant  qu'à  produire  «ne  infinité  de  noises, 
rioles  et  dissentions  dans  les  familles  particulières ,  et  ^ 
entre  les  pins  pmches  dont  cette  année  présente  et 
les  suivantes  furent  tant  fertiles  j  et  desquelles,  ayans 
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recherché  les  causes  primitives,  vous  nous  permet- 
trez de  vous  dire,  par  forme  de  digression  (qui  vous 
en  esclaircisse  mieux  et  serve  de  preparatif  pour  faci- 
liter la  créance  de  telles  extravagances  en  tout  esprit 
humain  ),  comme  depuis  que  l'homme,  qui  avoit  esté 
créé  à  l'image  de  Dieu,  c'est  à  dire  en  sainteté,  pu- 
reté et  innocence ,  en  adjoustant  plus  de  foy  au  diable, 
son  cruel  et  irréconciliable  ennemy ,  qu'à  TEtemel , 
son  Créateur  très -amiable  et  tres-liberal  bien-faic- 
teur ,  et  aux  paroles  de  ce  ténébreux  pere  de  men- 
songe qu'à  celles  de  ce  brillant  pere  de  lumière  et  de 
vérité ,  eust  fait  ce  tant  désastreux  et  horrible  es- 
change  d'un  doux  repos ,  aise  et  contentement  per- 
pétuel ,  en  un  ennuy  et  travail  sans  fin  et  sans 
mesure  ]  d'une  parfaite  béatitude,  en  une  triste  deso» 
lation ,  et  de  la  vie  à  la  mort,  quis  l'.esprit  du  Dieu 
vivant  et  vray  ne  fit  point  de  difficulté  de  prononcer, 
en  forme  d'arrest  dillinitif,  que  la  terre  seroitmaudite, 
à  cause  de  luy,  que  les  hommes  ne  sont  que  chair, 
que  leur  malice  êstoit  tres-grande ,  que  toute  l'ima- 
gination des  pensées  de  leurs  cœurs  n'estoient  que 
mal  en  tout  temps ,  qu'il  se  repentoit  de  les  avoir 
créez,  que  toute  chair  avoit  corrompu  sa  voye,  et 
que  la  terre  estoit  remplie  d'extorsion. 

Nul  ne  doit  plus  trouver  estrange  que  dans  les 
cœurs  des  hommes ,  qui  depuis  cette  malédiction 
n'ont  esté  que  des  abismes ,  esgouts,  cloaques  et  sen- 
tines  de  toute  abominable  meschanceté ,  se  soient 
venus  loger  Timpieti,  U cruauté,  l'orgueil,  l'ambi- 
tion ,  la  vanité  ,  l'avarice  et  les  sales  voluptez ,  et 
qu'elles  y  produisent  continuellement  des  firuits  et  des 

effets  conformes  à  telles  semences  et  maudites  en* 
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geances  ;  voire  que  plus  les  esprits  sont  subtils ,  emi- 

ncMs  cl  relevez ,  plus  ils  pullulent  en  haines,  envies, 
Jaloasies  ,  vengeances,  convoitises  et  capiditez  in- 
fiimes:  dei^uoy ,  sdnsi  que  nous  Pavons  desja  dit ,  cette 
année,  elles  suivantes  encore  plus,  ne  nous  fourniront 
que  trop  d'exemples  9  du  récit  desquels  nous  nous 
dispenserons  le  plus  qu'il  nous  sera  possible ,  et  n*en 
ferons  meiuiou ,  comme  nous  Favons  cy- devant 
protesté ,  sinon  autant  qu'il  sera  nécessaire  pour  Fin- 
telligence  des  choses  dont  nous  avons  à  traitter* 

Et  commencerons  cette  année  1608  ,  ainsi  que  nous 
avons  &it  quelques-unes  des  précédentes,  parla  de- 
vise des  jettons  d'or  que  vous  presentastes  au  Roy  le 
premier  jour  de  l  an  ,  de  laquelle  ,  suivant  le  dessein 
que  le  Roy,  à  laân  de  Tannée  dernière,  vous  avoit  dit 
de  vouloir  imiter  Auguste  lors  qu'il  eut  mis  le  monde 
en  paix  ,  qui  fut  de  régner  non  plus  par  la  force  mais 
par  1  amour,  le  corps  es  toit  un  exaim  d'abeilles  en 
Tair,  avec  leur  Roy  au  milieu,  sans  aiguillon,  et  pour 
amc  ces  mots  :  jEquitate  non  aculeOy  vous  le  trou- 
vas tes  comme  il  entroit  dans  sa  petite  gallerie  pour 
passer  à  la  grande  et  de  là  aux  Thuilleries,  où  il  vous 
mena  promener.  Nous  n'avons  point  sceu  ce  qu'il 
vous  dit  sur  cette  devise  (dautant  qu  en  vous  baillant 
les  bourses  de  jettons,  vous  nous  renvoyastes  à  TArse* 
nac  quérir  vostre  sac  de  velours  ) ,  ny  quels  furent  vos 
discours  durant  une  beure  que  vous  fusies  ensemble  j 
et  partant  nous  nous  dispenserons  devons  en  ramen- 
tevoir  aucune  cbose ,  non  plus  que  (  mais  cecy  de 
crainte  d'alonger  par  trop  ces  Mémoires)  du  récit 
particulier  de  tant  d'assemblées,  festins,  banquets, 
courses  de  bague  et  en  lice ,  danses ,  ballets ,  masca- 
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rades,  rcsjouïssaDces  ,  récréations  et  magnificences 

iloiU  celle  aniH'-e  rut  abontlar. te,  desquelles  l'Arsenac 
avoit  tousjours  sa  meilleure  part  j  dautaut  que  le  lioy, 
la  Reine,  la  Cour,  voire  la  ville  et  les  particuliers, 
disoieiU  iie  trouver  point  de  lieu  où  toutes  ces  ^alaii- 
tises  et  passe-temps  se  lissent  et  vissent  avec  un  si 
grand  plaisir ,  aisance  et  commodité ,  tant  à  cause  du 
respect  que  ehascun  vous  rendoit ,  du  bon  ordre  que 
vous  teniez  à  faire  entrer  et  placer  un  ehascun ,  que 
de  la  belle  et  grande  salle  que  vous  aviez  fait  cons- 
truire pour  cet  eflc  t,  par  Fexpres  commandement  du 
Koy,  en  laquelle  il  y  avoit  quantité  de  galleries  ser- 
vans  d*écbaflauts ,  de  degrez  spacieux  en  forme  de 
théâtre  et  de  portes ,  et  de  montées  pour  y  aller,  et  . 
sur  tout  deux ,  lesquelles  estoient  destinées  pour  les 
femmes,  sans  y  laisser  fMisser  un  seul  homme,  surh* 
quelle  remarque  nous  finirons  ce  propos  de  babioles 
et  plaisanteries  par  un  petit  conte  pour  rire  dont 
Toccasion  fut  telle. 

Se  devant  dancer  une  certaine  nuit  un  Cbrt  beau 
ballet  à  TArsenac ,  et  vous  estant  rencoutré  en  une 
des  portes  par  laquelle  entroient  les  femmes,  vous  a^ 
perceustes  un  homme  entre  icelles  qui  s'avançoi  t  pour 
entrer  eu  tenant  une  sous  les  bras  (  car  nous  estions 
lors  avec  vous,  et  vismes  tout  ce  passe-temps),  au- 
quel vous  criastes  aus^«-tost  :  «  Monsieur,  ne  laissa 
«  pas  d'aller  chercher  une  autre  porte;  car,  selon 
a  que  je  puis  juger  de  vostre  teint ,  diificilement  pas* 
«  serez  vous  pour  belle  dame.  »  A  quoy  il  vous  le- 
partit  en  riant ,  mais  avec  un  loi  t  mauvais  François  : 
<(  Monseigneur,  quand  vous  sçaurez  qui  je  suis,  vous 
«  ne  me  refuserez  points  je  m'asseuire  ^  la  courtoisie 


Digitized  by  Google 


ou  MEMOIRES  DE  SULLY.  [1608]  33 1 

ce  de  pouvoir  entrer  avec  ces  belles  et  blanches  dunes, 
«  quelque  basané  que  je  puisse  estre  ;  car  je  m'ap- 
«  pelle  Pimantel,  qui  ay  rfaoïmeur  d  estre  bien  veu 
«  du  Roy 9  et  de  jouër  fort  souvent  avec  Sa  Majesté. 
<c  —  Comment,  vertu  de  ma  vie  ,  iuy  respoadistes- 
a  vous  soudain ,  voire  avec  un  ton  de  voix  comme 
(€  si  vous  eussiez  esté  en  colère,  vous  estes  donc,  k  ce 
<c  que  je  vois  ,  ce  gros  piflre  de  Portugais  (0  qui 
«  gaigiiez  tous  les  jours  l'argent  du  Roy  ?  Par  Dieu, 
«  vous  estes  mal  arrivé ,  car  je  n*aime  ny  veux  de 
«  tdlles  gens  céans  ;  ot  partant  ne  laissez  pas  d^allet 
«  chercher  ,  comme  je  vous  lay  desja  dit ,  une  autre 
«  entrée ,  car  vostre  baragoin  de  langage  n'est  pas 
«  suffisant  pour  me  persuader.  »  Ce  qu'ayant  été  con- 
traint de  faire  ,  coiiune  le  Roy  luy  demanda  le  lende- 
main s'il  avoit  pas  veu  le  ballet ,  et  n'avoit  pas  esté 
beau  et  bien  dansé ,  il  Iuy.  respondit  qu'il  en  avoit  en 
envie  ,  mais  qu'il  avoit  trouvé  à  une  porte  son  grand 
iinancier  avec  son  Iront  négatif,  lequel  Tavoit  bien 
renvoyé»  Et  là  dessus  luy  conta  tous  les  propos  que 
vous  aviez  eus  ensemble:  dequoy  Sa  Majesté  fit  de 
grands  esclatsde  rire ,  et  depuis  le  conta  à  plusieurs. 

Or,  laissaùs  ces  baguenauderies  pourreprendre  le 
fil  de  ces  Mémoires,  nous  vous  ramentevrons  une 
affaire  de  grandissime  importance  pour  vous  et  pour 
vostre  maison ,  et  sur  laquelle  vous  usastes  de  proee* 
dures ,  et  pristes  des  resolutions  qui  furent  grande-» 
ment  blasmées  de  plusieurs ,  mais  quasi  universelle* 
ment  de  tous  vos  plus  proches ,  et  tous  nous  autres 
qui  vous  suivions ,  les  apparences  d^une  grande  éle« 

(i)  Ce  gros  p(jfh  4e  Partugaiis  i'abb^dff  L'Échue  croit  que  Pimen- 
tel  ëtoit  Italien. 
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vation  pour  vous  et  les  yostres ,  et  de  quelques  beaux 
advantages  pour  nous-mesmes ,  nous  faisans  passer 

par  dessus  toutes  autres  raisons  et  considérations  ;  et 
ne  sçavons  si  vous  eussiez  bien  preveu  les  malheu- 
reux accidens  par  lesquels  la  France  a  passé ,  la  fonne 
du  gouvernement ,  et  le  succez  des  affaires  tel  que 
nous  lavons  veu ,  si  vous  mesmes  a  eussiez  pas  lait 
lors  le  semblable^  ce  qui  eust  esté  un  grand  bien  pour 
la  France,  voire  peut-estre  mesme  pour  la  religion. 

Mais,  aiin  de  douner  Fin  tell  îgence  plus  entière  de 
toute  cette  afiàire ,  il  est  besoin  de  reprendre  les 

choses  de  plus  haul ,  et  de  vous  iau^e  souvenir  comme 
dës  Tannée  i  Go 5,  lors  que  Ton  vous  fit  tant  de  brouïl- 
ieries  avec  le  Roy  »  Ton  adjousta  encore  à  tous 
ces  discours ,  qu'il  vous  monstra  que  vous  estiez 
après  à  marier  monsieur  vostre  fils  (0 ,  mais  que  cela 
se  manioit  secrètement ,  et  par  diverses  sortes  de 
personnes,  lesquelles ,  selon  la  diversité  de  leurs  in- 
terests  ou  affections ,  vous  proposoient  pour  partis 
sortables  à  monsieur  vostre  fils ,  les  uns  mademoiselle 
de  Bourbon,  d'autres  mademmselle  du  Maine,  d'au- 
tres mademoiselle  de  Montmorency ,  d'autres  made- 
moiselle de  Boiiillon ,  d'autres  mademoiselle  de  Oe- 
quy,  et  d'autres  des  filles  fort  riches  de  financiers  et 
autres  Lasses  maisons.  A  quoy  le  Roy  adjoustant  foy, 
il  vous  en  parla  un  jour  en  son  cabinet  des  livres  aa 
Louvre,  en  suite  d'autres  aflâires  pour  lesquelles  il 
avoitiait  semblant  de  vous  avoir  envoyé  quérir.  Vous 
eustes  là  dessus.de  fort  longs  discours  ;  lesquels  s'es^ 
tans  conclus ,  de  vostre  costé ,  par  ime  protestatioii 

(I )  Monsieur  vùstrcjib i  Mnimilien  de  Bettume,  ik  àaâmd» 
Snil/  et  d«  M  prenière  feiBme  AniM  de  Gonrteiuiy. 
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que  vous  luy  fistes ,  que,  nonobslant  toutes  les  ou- 
vertures à  vous  Sûtes  pour  faciliter  lequel  de  ces 

mariages  que  vous  eussiez  désiré ,  si  ne  vous  estiez 
vous  donné  à  entendre  pour  aucun ,  mais  aviez  tous- 
jours  respondu  que  vous  ne  pensiez  pas  à  marier 
voslre  fils,  ayant  entièrement  remis  à  son  choix  la 
femme  quil  de  voit  avoir,  Sa  iViajesté  tesmoigna  de 
vous  en  sçavoir  fort  bon  gré  ^  adjoustant  que  si  vous 
continuiez  en  cette  disposition ,  vous  ne  prendriez 
premièrement  Jamais  de  filles  d'extraction  dispropor- 
tionnée à  celle  de  vostre  naissance ,  n'y  ayant  rien  en 
quoy  sa  noblesse  le  fascliast  davantage  que  quand  il 
voyoit  ceux  de  bonne  maison  s'allier  à  des  gens  de 
ville ,  dautant  que  ceux  qui  en  provenoient  ne  se 
monstroient  jamais  si  valeureux  ]  que  quant  aux  au- 
tres cinq  ûlles  que  vous  luy  aviez  nommées,  il  ne 
vous  nieroit  point  que  vostre  alliance  avec  ceux  de 
Bourbon  et  de  Lorraine ,  mais  sur  tout  avec  M.  de 
Boiiillon,  ne  luy  travaillast  Fesprit,  et  ne  peust  deve- 
nir capable  de  luy  laire  naistre  des  jalousies ,  les- 
quelles il  vouloit  éviter ,  comme  vous  le  deviez  dé- 
sirer aussi  :  et  partant  ne  voyoit-il  que  la  fille  de 
Crequy  (0  ou  vous  puissiez  prétendre  avec  son  con- 
sentement,  pour  n'avoir  point  (  encore  qu'eux  fussent 
maintenant  relevez  en  charges  et  dignitez,  et  fort 
estimez  en  courage  )  de  toutes  ces  grandes  alliances 
qui  luy  peussent  estre  suspectes ,  les  maisons  de 
Bonnes  et  de  Blanchefort  et  d'Agoust,  estans  des  plus 
communes  de  la  noblesse.  £t  si  encore  ne  vouloit-il 
point  que  la  proposition  s'en  fist  par  autre  que  par 
luy-mesme,  pour  laquelle  il  prendroit  le  temps  à 
(j)  £a  JUU  dù  Cnqwf  t  peûle-fiUe  d«  Leidiguiérci. 
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propos,  el  que  vous  Tea  laissassiez  faire*  A  quoy  il  ne 
manqua  pas ,  et  les  autres  d'embrasser  cette  ouverture 

de  telle  sorte  (  comme  la  tenant  à  grand  honneur  et 
avantage  )  que  vous  convinstes  en  peu  de  temps  des 
conditions ,  et  signastes  des  articles  quasi  tels  qu'ils 
désirèrent,  croyant  les  obliger  envers  vous,  et  iaiie 
en  sorte  qu  ils  vous  demeurassent  vrays ,  fidèles  et 
inaliénables  amis  et  alliez.  Ce  que  nous  dirons ,  en 
passant,  qu'ils  témoignèrent  tant  c[iie  le  Roy  vcscut, 
et  qu  ils  vous  virent  en  faveur  et  bonne  fortune  \  mais 
si-tost  qu'ils  creurent  qu'il  y  pourroit  avoir  de  Faite- 
ration  en  ces  choses  ,  ils  vous  lirent  tout  du  pis  qu'il 
leur  fut  possible. 

Or  ces  articles  et  promesses  de  mariage  ayans  esté 
ainsi  projettez  et  signez,  il  se  passa  quelques  mois  sans 
qu'il  parust  aucune  altération  en  une  telle  alliance  \ 
mais  sur  la  fin  de  Tannée  dernière  elle  se  trouva  de 
sorte  traversée,  et  avec  une  si  grande  apparence  d  a- 
vantage pour  vous  et  monsieur  vostre  îils^  que  vous 
fttstes  dés  lors  fort  blasmé,  et  encore  beaucoup  plus 
depuis ,  dé  n'avoir  pas  voulu  embrasser  cette  tant  fa- 
vorable fortune ,  que  nous  ne  sçaurions  croire  que 
TOUS  n'ayez  souvent  regrettée ,  voire  n'en  soyez  sou- 
vent au  repentir,  veu  les  sujets  que  ceux  de  cette 
malheureuse  alliance  vous  en  donnent  tous  les  jours, 
et  à  monsieur  vostre  fils,  que  vous  eussiez  évitez,  re» 
cevant ,  comme  vous  deviez ,  les  belles  offres  ^ue  le 
Koy  vous  fit  sur  une  telle  occasion* 

Ceux  qui  vous  avoient,  ésannées  précédentes,  rendu 
tant  de  Mïiuvais  offices,  voyanstous  leurs  essais  avoir 
esté  vains  et  inutils,  et  que  vous  ne  laissiez  pas  d'aug- 
menter journellement  en  Tamitié  et  confiidence  du 
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Roy,  et  de  vous  élever  de  plus  en  plus  eu  autorité, 
biens,  honneurs,  charges  et  dignitez,  ils  prirent  ce 
prétexte  pour  dire  au  Roy  que ,  reconnoissant  vostre 
personne  et  vos  services  luy  estre  autant  agréables 
que  nécessaires ,  il  ne  sçanroit  prendre  un  meilleur 
conseil  que  de  vous  destacher  de  tous  autres ,  et  de 
vous  joindre  inséparablement  avec  luy  et  son  Estât 
ce  qu'il  pouvoit  faire  en  vous  promettant  toutes  les 
plus  grandes  charges  du  royaume  lors  quVUes  yien« 
droient  à  vacquer  ,  et  oiTrant  de  fiiire  le  mariage  de 
sa  fille  naturelle  avec  vostre  fils,  en  vous  faisant  ca* 
tholique,  n'y  ayant  point  de  doute  que  vous  rfaccep- 
tassiez  de  si  grands  advantages  à  cette  condition ,  si 
ce  n'estoit  que  vous  en  eussiez  de  séparez  des  siens, 
et  entièrement  contraires  au  bien  de  TEstat. 

Lesquels  discours,  dont  peut-estre  le  Roy  avoit 
desja  quelque  chose  en  Tesprit,  le  fortifièrent  de  telle 
sorte  en  ce  dessein ,  que  ,  pour  y  parvenir ,  il  vous 
maucla  un  matin  en  son  cabinet  des  livres,  où  estans 
tous  seuls ,  et  ayant  fermé  la  porte  sur  vous ,  il  vous 
dit  :  <c  Et  bien,  mon  amy,  vous  avez  eu  bien  haste 
(c  de  marier  vostre  fils  ,  et  ne  sçay  pas  pour([noy;  car 
(c  ny  pour  ralliance ,  ny  pour  les  biens ,  ny  pour  la 
«  persoline ,  je  n'y  voy  pas  grand  avantage  pour  vous. 
«  Or,  faisant  resolution  de  me  servir  de  vostre  per- 
te sonne  plus  que  jamais ,  et  d'élever  vous  et  les 
«  vostres  à  toutes  sortes  de  biens ,  honneurs  et  gran- 
c(  deurs ,  il  faut  que  vous  m'y  aidiez  aussi  ;  car  si 
«  vous  ny  contribuez  ce  que  je  désire,  il  me  sera 
«  difficile  d'y  parvenir ,  sans  prejudicier  au  bien  de 
«  mes  affaires  ,  et  recevoir  beaucoup  de  blasme, 
chose ,  je  m'asseure ,  que  vous  ue  voudriez  pas.  Ce 
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tt  que  je  désire  donc  faire  est  de  vous  allier  avec  moy, 
«  bailiaot  ma  fiUe  de  Yendosme  à  vostre  fils  y  avec 
«  deux  cens  mil  escus  comptant  et  dix  mil  escns  de 
«  pension.  Le  gouvernement  de  Berry,  où  je  join- 
«  dray  le  Bourbonnois,  après  la  mort  de  madame 
«  d^Angoulesme,  et  le  domaine  qu^elle  y  tient,  enk 
«  remboursant  de  ce  qu'elle  a  baillé.  Je  veux  aussi 
ft  bailler  la  charge  de  grajad  maistre  à  survivance 
«  entre  vous  et  vostre  fils ,  à  vostre  gendre  le  gou- 
a  vernementde  Poictou,  en  voas  baillant  celuy  de 
te  Normandie  que  je  vous  destine ,  car  je  voy  bien 
«  que  le  pauvre  M.  de  Montpensier  0)  ne  la  fera 
a  pas  longue,  non  plus  que  monsieur  le  connestable, 
«  la  charge  duquel  je  vous  destine  aussi  ^  et  dés  à 
«  présent  vous  en  baiUeray  la  reserve.  Mais  pour 
«  faciliter  tout  cela  ,  il  faut ,  comme  je  vous  Tay  desja 
a  dit,  que  vous  et  vostre  fils  soyez  catholiques,  et 
«  vous  prie  de  ne  me  refuser  pas  cela,  pais  que  c'est 
«  le  bien  de  mon  service  et  l'entier  et  asseurë  esta- 
a  blissement  de  vostre  maison.  »  A  quoy  vous  luy 
respondistes  qu'il  vous  Êtisoit  beaucoup  plus  d'hon- 
neur que  vous  rfavîez  mérité ,  ny  mesme  que  vous 
n'aviez  ny  espéré  ny  desirë  ;  que  quant  au  ma- 
«  rîage  de  vostre  fils,  vous  le  remettiez  à  ce  qu'il 
luy  plairoit  d'en  ordonner ,  et  que  vous  luy  don- 

(l)  Le  pawre  M,  de  Montpenster  ce  prince,  dont  il  a  ëtë  souTcnt 
parlé  dans  les  Mémoires,  ètoit  attaque  d'une  maladie  de  langneof , 
suite  d'une  blessure  qu'il  avoit  reçue  au  siège  de  Dreux.  Depuis  Jeux 
ans  ,  il  ne  se  DOurrb&oit  que  de  lait  de  femme.  Il  ne  laissa  qu'une  tiik 
qui  lut  la  {lins  rîrlie  héritière  du  royaume  ,  et  qui  cpoiisa  (îepai.^  Gaston, 
Ircro  de  l.ouis  Xlfl.  De  ce  mariage  nnqnir  Irj  fameuse  Mademoiselle 
qui  OL donna  de  lirer  le  canon  de  la  BastUicfilU  ies  ttOOJ^esde  X^Ouis  XlY/ 

et  qui     umt  de  folie»  pour  I^aozuq. 


Digitized  by  Google 


00  MEMOIRES  DE  SULLY.  [1608]  33^ 

niez  pottr  en  disposer  tont  ainsi  qu*il  luy  plairoit  ; 

qu'il  estoit  desja  assez  grand  pour  faire  choix  de 
religion,  et  que  vous  ne  le  contraindriez  jamais 
en  pas  une;  que  pour  vostre  regard  c'estoit  une 
autre  chose,  pour  ce  qu'en  premier  heu  vous  ne 
desiriez  d  augmenter  ny  en  honneurs ,  ny  en  biens ^ 
ny  en  dfgnitez  ,  aux  despens  de  TOsU*e  conscience  ; 

que  quand  vous  auriez  à  changer  de  religion,  vous 
le  ieriez  par  science  et  par  connoissance  de  cause  j 
et  non  par  ambition,  avarice  ny  yanîté;  et  que  si 
vous  en  usiez  autrement ,  il  auroit  tout  le  premier 
sujet  de  ne  se  fier  jamais  en  vous.  —  «  Pourquoy , 
«  dit-il ,  ne  me  fierois-je  pas  ?  car  vous  ne  feriez  rien 
«  que  je  n'aye  fait ,  et  que ,  lors  que  je  le  vous  pro- 
«  posay,  vous  ne  m'ayez  pas  donné  conseil  au  con^ 
«c  traire.  Partant  je  vous  prie  me  contenter  en  cela  ; 
«  pensez-y  bien  :  je  vous  donne  un  mois  'pour  y 

aviser  *,  et  n'ayez  appréhension  que  je  ne  vous 
«  tienne  ,  tout  ce  que  je  vous,  promets.  «  Sire ,  res~ 
«  pondistes-vous ,  je  ne  doute  nullement  <^e  vostre 
«  îoy  ny  vostre  parole  ne  soient  inviolables,  et  ne 
K  désire  rien  tant  que  de  vous  complaire,  à  quoy  je 
«  ne  manqùeray  s'il  est  en  na  puissance;  vous  pro- 
ie mets  de  penser  à  boa  escient  à  tout  ce  qu'il  vous  a 
«  pieu  de  me  proposer ,  et  de  vous  y  donner  conteor- 
«  temeni  d'une  façon  ou  d'autre.  » 

Quelques  jours  après  il  se  présenta  une  autre  af- 
faire en  laquelle  vous  pensastes  estre  merveilleuse- 
ment embarrassé ,  dont  Foccasion  fut  telle  que  nous 
dirons  au  chapitre  suivaut. 


T.  7< 
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CHAPITRE  XXIL 

Chagrins  domestiques  de  Henri  IV.  Sully  chargé  de  ue- 
gocier  avec  la  Keiue  et  la  marquise  de  Yemeuil. 

Toute  cette  année  et  les  deux  suivantea ,  jusques  à 

nostre  calamlteux  dcsasUe,  Ton  fit  courir  des  bruits 
qu  il  arrivoit  de  ibis  à  autres  de  grandes  broiuUerkes 
entre  le  Roy  et  la  Reine  »  à  cause  de  quelques  ainou« 
reltes  411  il  avoit  ,  au  racoramodement  desquelles 
^  ,vous  estiez  tousjours  employié  »  et  quelquefois  bien 
empeschë;  mais  nous  n*en  disons  point  les  causes  ny 
Ls  lu  ulai  Itez  ,  dautant  que  nous  ne  les  sçavons 
pas ,  et  que  voua  ne  nous  en  avez  jamais  rien  voulu 
•dire.  Or  nous  souvient -il  seulement  d'une  oiLVcnê 
pensastes  estre  bien  embarrassé,  de  laquelle  nous 
dirons  çe  que  le  Jioy  enfonta  depuis  devant  nous  j 
et  vous  direz  le  reste  quand  il  vous  plairai 

Un  jour  donc  Sa  Majesté  ayant  eu  quelque  fiiscfae- 
rie  ave(2  la  ReioiS ,  s'en  alla  à  Uiantilly,  sans  luy  dire 
adieu  ^  ainii  que  Le  bruit  couroit  (car,  avant  que  de 
partir,  il  vous  vint  voir  à  FArsenae,  et  vous  conla 
tout ,  mais  nous  ne  sçavons  pas  quoy  )•  L'apres-disr 
née,  vous  allastes  au  Louvre  peur  voir  la  Reine  1 
Tun  de  nous  estoit  avec  vous,  et  elle  enferméedans  sou 
petit  cabinet,  toute  seule^  madame  Concliine  estoit  as- 
sise à  la  porte  diceluy,  la  teste  i^ipoyée  sur  son  coude 
comme  si  elle  eust  dormy.  L*ayant  éveillée  die  vous 
dit  qu'elle  n'avoit  peu  entrer  dans  le  cabinet ,  et 
neantmoins ,  vous  ayant  frappé  à  la  porte  et  dit  que 
e^estoit  vous ,  aussi^tost  elle  fut  ouverte*  Ce  que  Ton 
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vousy  dit  et  ce  qae  vous  respondistes  nous  ne  le  sç^ 
vons  pas  ,  car  vous  n'en  avez  voulu  jamais  rien  dé- 
clarer ^  mais  par  le  bruit  cpmmuu  l'on  tient,  que  vous 
troavastes  la  Reine  escrivant  au  Roy  d'un  stile  que 
vous  reprouvastes  tellement ,  qu'elle  vous  contrai- 
gnit vous  mesme  de  faire  la  lettre  en  substance  selon 
sa  passion,  mais  en  termes  si  bien  adoucis,  qu'il  es- 
toit  difficile  de  luy  donner  aucune  mauvaise  interpré- 
tation. Et  toutefois  le  Roy  Fayaiit  receuë  s'en  offença 
infiniment  \  et  reoonnoîssant  que  ce  n'estoit  pas  da 
stile  de  la  Reine,  il  vous  escrtvit  tout  ausst-tost  par 
un  courrier  exprés  en  ces  mots. 

«  Mon  amy,  j'ay  receu  une  lettre  de  ma  femme ,  la 
«  plus  impertinente  qu'il  est  possible ,  mais  je  ne  m*ea 
«  offence  pas  tant  contre  elle  que  contre  celuy  qui  l  a 
«  dictée ,  car  je  voy  bien  que  ce  n  est  pas  de  son 
«  stile;  partant  enquerrez-votts et  essayez  de  descou- 
«  vrir  qui  en  est  Tautheur ,  car  je  ne  le  verray  uy  ne 
«  Taymeray  jamais,  n 

Ayant  receu  cette  lettre,  vous  demeurastes  un  peu 
€stonné  et  en  peine ,  de  laquelle  neantraoîns  vous 
aortistes  dextremeuL  Car  trois  ou  quatre  jours  après 
le  Hôy  estant  de  retour  de  Chantilly,  vons  yint  voir , 
et  d'abordée  vous  demanda  :  «  Et  })icn,  avez  vous 
iK  point  descouvert  qui  a  iki  t  cette  lettre  de  ma  femme  ? 
«  —  Non ,  pas  encore  certainement,  luy  dites  vous  ,* 
<(  Sire  ,  mais  dans  deux  jours  j'espere  de  vous  en 
«  rendre  bon  compte  ^  et  si  je  sçavois  ce  qu'il  y  a 
«  dedans,  et  ce  qui  vous  offence ,  je  le  ferois  encore 
«  plustost.  —  Comment ,  dit-il ,  c'est  une  lettre  tres- 
ci  bien  faite ,  pleine  de  raisons ,  d'bumîlitez  et  de 
ft  submissions ,  mais  qui  me  mord  en  riant ,  et  me 

22. 
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«  pique  en  me  flattant  -,  tellement  qu'en  particulier, 

«  je  n'y  scaurois  rien  reprendre,  mais  en  gros,  elle 
«  me  fasche ,  et  me  iascberoit  encore  plus  si  elle  es- 
«  toit  publiée. 

.  a  Mais  si  elle  est  telle  que  vous  dites,  Sire ,  res- 
«  pondistes-vous ,  elle  peut  avoir  esté  faite  à  bonne 
c  intention  et  pour  empescher  un  plus  grand  mal.  — 
«(  O  non ,  ce  dit-il ,  elle  a  esté  faite  malicieusement 
ft  et  pour  me  picquolter^  car  si  ma  femme  avoit  pris 
«  advis  de  vous  ou  autres  mes  bons  serviteurs ,  et 
«  que ,  suivant  iceluy ,  elle  m'eust  ainsi  écrit ,  je  ne 
«  m  en  ofl'enserois  pas  tant.  »  Et  sur  cela  vous  le 
pristes  au  pied  levé ,  et  luy  distes  :  «  Quoy  donc , 
«  Sire ,  si  un  de  vos  bons  serviteurs  Tavoit  £iite  » 
«  vous  ne  vous  eu  offenseriez  pas?  —  Nullement, 
«  respottdit-il;  car  il  Tauroit  hii  sans  doute  à  bonne 
«  intention.  —  Cela  est  vray ,  Sire,  repartistes  vous, 
«  et  partant  ne  vous  en  faschez  donc  plus,  car  c'est 
«  moy  qui  Tay  faite  pour  éviter  pis,  et  quand  vous 
«  en  sçaurez  les  causes  et  les  raisons ,  vous  direz  que 
a  j'ay  fait  ce  qu'il  falloit.  Et ,  afin  que  vous  en  doutiez 
((  moins ,  je  vous  en  veux  monstrer  l'original  escrit 
«  de  mà  main  et  marqué  à  costé  de  celle  de  k  Reine.  > 
Duquel  ayaiis  recouvert  coppie  (0  ,  nous  avons  es- 
timé à  propos  de  Tinserer  en  ce  lieu,  estant  telle  qu« 
/ensuit. 

Lettre  de  la  Beine  au  Rojr. 

]Vl0NSSIGN£UA, 

Dieu  s^estant  servy  de  vostre  bonté  et  de  la  fa- 
veur qu'il  m  a  fait  trouver  en  vos  bonnes  grâces 

(i)  Buquei  ajrans  recouvert  eoppUs  celle  lettre  irét^rieose  a  ^ 
fnppvlniie'e  par  Tablië  de  l'Édute. 
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pour  in'cicver  en  la  plus  dcsiraîjle  et  suprême  di- 
guité  qui  soit  entre  les  princes  ohrestiens ,  et  sur 
laquelle  seide,  par  une  inclination  natureUe,  favoi» 
jette  tous  mes  vœux  et  fondé  ma  souveraine  néces- 
sité ,  j'ay  tousjours  estimé  que  je  ne  pouvois  estre 
blasmëe  si  j'employois  toute  ma  dextérité  et  mon  in- 
dustrie pour  retenir  à  raoy  seule  chose  si  chère  et  si 
pretieuse y  que  lamour  et  Tamitié  du  plus  grand  et 
magnanime  Roy  de  la  terre  ^  en  la  possession  de  la- 
quelle je  pense  posséder  toutes  choses ,  et  en  sa  perte 
ou  diminution  y  perte  et  diminuûoa  dévie  ^  de  bonne 
fortune  et  de  lout<  contentement. 

Que  si  quelquefois  j'ay  supporté  patiemment  que 
d'autres  participassent  à  ce  que  je  desirois  et  préten- 
dons m^appartenir  seule,  c'aj^nslost  esté  pour  ne  vous 
point  ofiencer  que  pour  salisiaire  à  moy^esme  :  mais 
depuis  que  par  les  deportemens  de  celle  (0  que  vous 
sçav'ez ,  notoires  à  tout  le  monde j'ay  reconnu  qu*à 
mon  interest  particulier  estoît  conjoint  celuy  de  vostre 
vie ,  de  vostre  Estât,  et  de  no^  communs  enfans,  j'ay 
estimé  que,  nm  seulement  il  m'estoit  licite  et  hono-<> 
rable  ,  mais  aussi  que  j'estois  obligée  par  ma  cons- 
cience, mon  honneur  et  mou  devoir  à  vostre  service, 
de  vous  prier ,  supplier  et  conjurer  incessamment  de 
vous  vouloir  départir  d'une  amitié  si  desagoeable  k 
tous  vos  meilleurs  et  plus  fidèles  sujets  et  serviteurs, 
et  si  préjudiciable  à  vostre  saaté ,  à  vostre  vie  et  à 
mon  bien  et  repos. 

Mais,  laissant  encore  à  part  ce  qui  touche  mon  par- 
ticulier ,  mettant  seulement  en  considération  la  tran- 

(i)  Les  deportemens  de  celle  ;  la  maicjuisc  de  Vcmeuil ,  avec  qui  le 
Tioi  avoit  rcuuuc.  uuc  iuu  igue.  . 
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quillitc  de  vostre  royaume  ,  qui  ne  peut  estre  con- 
servée à  ladvenir  que  par  la  certitude  de  vostre  suc- 
cession à  vos  yrays  et  légitimes  eo&ns ,  laquelle  cette 
femme  et  tous  ceux  qui  la  favorisent  et  luy  donnent 
conseil ,  essayent  de  mettre  en  doute  autant  qu'il  leur 
est  possible ,  esperans ,  par  ce  moyen  ,  dissiper  cet 
Estât ,  qu'avec  tant  de  labeurs  et  de  périls  vostre  va- 
leur a  si  heureusement  restably,  et  le  jetter  en  mani- 
feste ruine  et  désolation,  au  nom  de  Dieu  donc, 
monseigneur ,  que  cette  si  juste  considération  vous 
fasse  revenir  en  vous  raesme ,  et  user  envers  vous  , 
vos  enfans ,  vostre  Estât  et  envers  moy ,  de  cette 
douceur ,  clémence  et  miséricorde  que  vous  n'avez 
jamais  desmée  à  aucun  de  vos  ennemis  qui  vous  en 
ait  requis  y  mais  leur  en  avez  esté  si  libéral,  que 
vostre  gloire  et  vostre  renommée  en  sont  espanduës 
par  toute  la  terre ,  lesquelles  s'obscurçiroient  aucune- 
ment si  vous  la  desniez  k  moy  et  à  de  pauvres  enfims 
innocens ,  que  vous  devez ,  selcm  Dieu  et  les  hommes, 
reputer  comme  de  seconds  vous  mesmes  ,  et  qui  ne 
respirons  ny  ne  respirerons  jamais  que  vostre  salut^ 
vostre  grandeur  et  vostre  prospérité. 

Que  si  je  ne  puis  estre  exaucée  par  tant  et  tant  de 
larmes  que  j*espands  journellement  en  vostre  pré- 
sence, et  par  tant  de  tres4inmbles  supplications  avee 
lesquelles  je  me  jette  à  vos  pieds,  je  suis  résolue, 
puis  qu'aussi  bien  la  mort  m'est  plus  chère  que  la  vie 
où  je  suis  réduite ,  de  tenter  la  dernière  voye  et  fi- 
nale extrémité  pour  vous  çsmouvoir  à  pitié  et  com- 
passion, qui  est  d'aller  quérir  tous  les  enfons  qneDiea 
m^a  donnez  de  vous ,  et  les  vous  présentant  avec  les 
doléances  de  la  mere ,  ne  cesser  eux  et  moy  d'em- 
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brassér  vos  genoux ,  et  ne  partir  jamais  de  vos  pieds 
jusques  à  ce  que  nous  soyons  tous  privez  de  vie ,  ou 
que  vous  nous  ayez  accordé  nos  tres-humbles  re-» 
questes  et  supplications. 

Que  si  pour  user  d'une  telle  grâce  et  charité  en 
nostre  endroit ,  et  pour  m'avoir  donné  vostre  parole 
d^abandonner  seulement  de  veuë  ceQe  qui  est  le  sujet 
de  mes  misères  (  parole  que  j'estime  autant  irrévo- 
cable que  si  elle  m'avoit  esté  donnée  par.cekiy  dont 
TOUS  estes  la  vnqre  image  icy  bas     vous  eroyei:  que 
je  vueille  abuser  de  cette  faveur ,  et,  m'authorisant 
sans  raison,  l'employer  pour  usée  d'animosité  contre 
ceux  que  vous  auriez  délaisses- ir  lasiLpfieise^je  vous- 
jureray  et  protesteray  devant  Diert,  sur  mon  salut  et 
mon  honneur ,  que  je  reraettray  toute  sorte  de  ven- 
geance il  celuy  qui  se  Test  véservéé  ^  et  ne-pFOCureray 
ny  ne  soufî  11  ray  jamais  qu'il  soit  fait  aucun  desplaisir 
à  elle  ny  à  ses>enians  ^  soit  en  leurs  personnes ,  biens 
OU  lionneursv  appellaut  deredief  ce  grand  Dieu  à 

tesmoîii  c[no  c'est  là  le  plus  secret  de  mes  iatentions; 
et  que  vous  voyant  séparé  de  sa  personne  à  bon  es- 
cient 9  et  elle  s'abstenant  dt^  parler  de  moy  et  au  pré- 
judice de  vos  enfans ,  vous  ne  recevrez  jamais  de  moy 
aucun  mal  contentement  ny  elle  aussi ,  soit  de  parole 
ou  d'action^ sans  m^efforceray  de  Vous  ^tre  agréable 
et  complaire  en  toutes  choses ,  sdns  rien  excepter , 
ayant  foxa  seul  object  de  mes  pensées ,  la  conserva- 
tion de  vos  bonnes  grâces  et  le  bien  de  Vôus  rèhdre 
parfaite  obéissance.  Avec  ce  dessein  je  prierajr,  et6i 

Ije  Roy  ayant  ltt]r*niesme  leu  cette  lettre ,  il  vous  y 
remarqua  plusieurs  mots  des  plus  doux  et  pleins  de 
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submissions  que  la  Keine  avoit  changez ,  et  mis  etf 
leur  place  d'aatres  à  sa  mode  pour  le  picquotter ,  et 
enfin  vous  dit  :  u  Or  bleu  ,  il  n'y  a  remède,  puis  que 
((  c'est  vous ,  n^en  parlons  plus  *,  j'ay  le  cœur  content. 
«  Mais»  ce  n'est  pas  tout,  il  fiiut  que  vous  me  faciez 
«  deux  services,  qui  se  pourront  peut-estre  faciliter 
<c  par  le  moy  en  de  la  confiance  que  l'on  m'a  dit  que  ma 
a  femme  a  lesmoignë  de  prendre  en  vous  et  en  vos 
n  conseils  depuis  quelque  temps ,  dautant  qu  outre  ce 
a  qu'il  en  paroist  par  cette  dernière  lettre  que  vous 
«  luy  avez  faite,  ]*ay  sceu  qne  par  deux  fois,  moy  es^ 
«  tant  allé  à  la  chasse ,  elle  est  venuë  céans ,  $'est  en- 
«  fermée  seule  avec  vous  dans  le  cabinet  de  vostre 
«  femme ,  y  a  demeuré  plus  d'une  heure  à  chascnne 
«  d'icelles  ;  qu'au  sortir  de  là ,  elle  avoit  le  visage 
«  tout  rouge  de  quelque  fascherie^  et  les  yeux  pleins 
«  de  larmes,  et  que  neantmoins  elle  vous  fit  fort 
«  bon  visage,  et,  s'en  allant,  vous  remercia  de  ce  qne 
«  vous  luy  aviez  dit,  et  tiut  des  paroles  comme  si 
4c  elle  eust  esté  fort  satisfaite  de  vous.  Et,  afin  qne 
«  vous  scachiez  qne  je  ne  suis  pas  mal  adverty ,  je  ne 
«  vous  celeray  point  que  je  n'aye  sceu  tout  cecy  de 
<(  ma  cousine  de  Kohan ,  vostre  fille ,  non  pour  £ure 
«  la  rapporteuse,  mais  comme  se  resjouyssant,  et 
«  croyant  mesme  que  je  serois  bien  aise  de  vous  voir 
<(  en  si  bonne  intelligence  avec  ma  femme  :  et  fiiut 
«  bien  que  ce  fust  pour  ohose  dé  conséquence,  car 
«  elle  ne  m'a  jamais  dît  un  seul  mot  qui  m'en  peust 
«1  iàiire  descouvrir  la  moindre  particularité ,  quelques 
«  questions  que  je  luy  en  aye  faite.  Mais,  quoy  que  je 
«  vous  aye  recoimu  la  vérité,  je  vous  deffends  bien 
«  toutefois,  sur  peine  de  m'ofiencef  bieufort,  d'en 
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«  parkr  à  ma  cousine  de  Roban,  daulant  que  je 

«  n'aurois  plus  le  plaisir  que  je  prends  Ires-grand 
«  quand  je  viens  icy,  et  ne  me  conteroit  plus  rien  si 
«c  elle  sçavoit  que  je  vousl'allasse  redire  ^  car,  encore 
«  que  je  me  rie  et  jouë  avec  elle  en  qualité  d'enfant, 
a  si  ne  luy  trouvë-je  point  l'esprit  tel,  voire  me 
«  donne  quelquefois  de  très-bons- advis ,  et  sur  tout 
«  est  fort  secrette,  luy  ayant  confié  j)]nsieurs  choses 
«  dont  j'ay  bien  veu  qu'elle  n'a  jamais  parie  ny  à  vous 
€c  ny  à  autres. 

«  Mais,  pour  revenir  à  ces  deux  signalez  services 
«  qu'à  mon  advis  je  peux  recevoir  de  vous  seul,  je 
«  veux  en  premier  lieu ,  comme  je  vous  en  ay  desja 
a  dit  quelque  chose  autrefois  sur  mcsme  sujet,  quea 

tout  ce  que  vous  aurez  à  dire  et  à  faire,  il  ne  paroisse 
ic  nullement  que  ce  soit  par  concert  pris  entre  vpus 
«  et  moy ,  ny  de  mon  sceu ,  mais  que  tout  cela  se 
Ci  Élisant  de  vostre  propre  mouvement,  vous  crai* 
«  gniez  mesme  cpie  cela  vienne  à  ma  connoissance; 
«  et  que  vous  commendez  ces  deux  offices  par  celuy 
«  qui  concerne  madame  dè  Verne liil ,  afin  que  ce  soit 
«  unpreparatif  à  Tautre;  Tadvertissant,  comme  son 
«  amy  particulier,  qu^elle  estfbrt prochaine  de  perdre 
tt  mes  bonnes  grâces,  si  elle  n'use  de  grande  prudence 
«  et  industrie  pour  les  conserver ,  ayant  descouvert 
«  quHl  y  a  des  personnes  qui  me  sollicitent  à  faire  les 
Il  doux  yeux  à  d  autres  (0,  qui  luy  pourroient  bien 
'<  causer  ce  prqodice^  lequel  arrivant,  vous  luy 

(i)  Afainiuâaux  yeux  h  d^mOm  .•  Henri  TV  a?ott  aiora  une  în* 
jrigue  secrète  avec  Gharloice  Detescartt,  fille  naturelle  da  Imon'  de  £»aQ- 
tour ,  qu'il  fit  depui»  comtesse  de  Romorentin.  Pendant  sa  liaison  arec 
la  marquise  de  Verneoil  ét  la  comtesse  de  Maret ,  &  aima  encore  Marie 
Bii>on,  TÎoomteieÉ  dPEstai  gc^,  «t  denx  cousines  de  Gabfielle  d'Esiir^ée. 
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it  vouliez  bien  dire,  comme  chose  que  yoi&s  sçaviex 

«  certainement ,  que  je  luy  oslerois  ses  enfans  et  la 
«  confinerois  ea  uu  cloislre;  et  quà  yostre  ad  vis, 
«  ce  refroidissement  venoit  de  plusiears  causes  esr 
«  quelles  il  estoit  besoin  (quelle  apportast  prompte- 
«  ment  remède* 

«  La  première ,  de  Fimpression  que  j'avois  prise 
«  qu  elle  ne  in  aimoit  plus ,  et  qu^elle  se  licentîoit  à 

parler  de  moy,  fort  souvent  avec  mespris,  voire 
«  qu'elle  eu  aimoitd'autres.  La  seconde,  qu'elle  cher-  . 
K  choit  de  s'appuvcr  de  ceux  de  la  maison  deLorraiBe, 
«  comme  si  elle  eust  voulu  prendre  d'autres  protec- 
«  tions  que  la  mienne,  ayant  sur  tout  des  iàmÙiatitex 
a  et  des  intelligences  avec  messieurs  de  Guise ,  de 
«  Joinville  et  dEsguillon,  qui  me  desplaisoient  biea 
a  fort ,  et  desquels  j'avois  opinion  qu'elle  ne  recevroit 
a  que  de  mauvais  conseils,  pour  ce  qui  regardoitroa 
«  personne  et  mou  Estât,  non  plus  que  de  son  pere  et 
«  deson  frère ,  auquel  elle  faisoitparlerpar  sa  femme, 
«  que  je  vous  avois  dit  trouver  bon  qu'elle'  le  vîst, 
f(  avec  lesquels  aussi  je  teuois  pour  indubitable  qu  elle 
IL  continuoit  ses  amitiez  et  intelligences  que  je  luy 
«  avois  tant  defenduës,  se  devant  contenter,  et  eux 
fi  aussi,  qu'à  sa  prière  je  leur  avois  donné  la  vie.  £t 
«  la  troisiesme  et  principale ,  qu'elle  ne  se  pouvoit 
«  abstenir  de  parler  mal  à  propos  de  ma  femme, 
Il  voire  avec  des  paroles  indigues ,  et  d'user  de  dis- 
«  cours  touchant  ses  en&ns  et  les  siens,  comme  s'il 
«  y  eust  eu  de  Tesgalitë  entr^eux  et  des  prééminences 
«  à  disputer  esquelles  les  siens  deussent  avoir  Tavaa- 
«  tage ,  mettant  tousjours  en  avatlt  cette  promesse 
a  qu'dle  avoit  rendue  comme  inutile,  et  quesoa 
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Il  pere  en  la  rendant  avoit  reconnue  pour  telle ,  voire 

a  que  le  parlement  avoit  trouvée  et  déclarée  nulle 

a  de  toute  nullité.  De  toutes  les<iueUes  choses  ma 

«  femme  s'offençoit  de  sorte ,  et  avec  raison ,  que  cela 

«  estant  cause  de  nos  brouiiieries  me  de  viendroit  enfin 

«  insupportable,  et  serviroit de  prétexte  spécieux  à 

«  ceux  qui  me  sollicitoient  d'avoir  de  nouvelles  aiîec- 

ce  tions  et  de  la^qiutter  absolument ,  ce  qui  ne  pouvoit 

«c  arriver  sans  beaucoup  de  traverses  pour  elle  et 

«  pour  les  siens. 

Que  âiy  par  quelque  industrie,  bonne  fortune  ou 
K  rencontre ,  vous  pouviez  obtenir  toutes  ces  choses 
«  d'elle,  et  qu  elle  les  efieetuast  sincèrement,  outre  que 
«  vousme tireriezrespritdebeaucoupd'intrigues,etle 
«c  mettriez  à  repos  de  ce  costé  là,  ce  seroit  un  moyen, 
«  ou  pour  le  moins  une  juste  cause,  pour  essayer  de 
fc  disposer  ma  femme  à  mes  volontez ,  à  laquelle  je 
«  veux  semblablement  que  vous  parliez ,  mais  tous- 
fc  jours  en  la  niesme  forme  et  manière,  comme  de 
K  vous  mesme ,  que  je  vous  ay  cy-dessus  prescrite  j 
ic  et  luy  remonstriez  que  si  elle  s*accommodoit  à  mes 
<c  désirs ,  que  ce  seroit  le  meilleur  expédient  quVlle 
«  sçauroit  choisir  pour  me  disposer  à  luy  donner 
et  contentement  ;  qu*eiltre  plusieurs  choses  ou  elle 
«  s'obstînoit ,  il  y  en  avoit  une  qui  m'aigrissoit  telle* 
«c  ment  1  esprit ,  qu  elle  me  rendoit  toutes  les  autres 
«  bien  fort  ennuyeuses ,  qui  estoit  Tabsoluë  puissance  , 
«  qu^elle  avoit  voulu  Isisser  empiéter  à  8onC!onchine 
<c  et  à  sa  Conchine  sur  toutes  ses  volontez,  qu'ils  luy 
«  faisoient  fiiire  tout  ce  qu'ils  vouloient,  et  s'opposer 
«  à  tout  ce  qui  ne  leur  plaisoit  pas ,  voire  aymer  ou 
haïr  qui  bon  leur  serabloit,  et  que  plus  j'en  avois 
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it  patienté,  plus  avoient-ik  abusé  de  ma  patience;  que 

«  j'cstoisbieu  marry  de  n  avoir  usé  du  conseil  de  la 
«  duchesse  de  Florence ,  de  don  Jouaa  Jouanmy , 
«  Gondy,  de  vous  mesme,  et  d'autres  qui  me  soUici- 
«  toient  de  renvoyer  en  Italie  Tun  et  Tautre ,  des  leur 
fil  arrivée  à  Marseille ,  aiin  de  mettre  des  esprits  do- 
«  ciles  en  leurs  places ,  et  qui  n'eussent  autre  but  que 
«  de  nous  tenir  en  bon  mesnage  et  nous  aimasotiul 
(K  esgalement. 

«  Je  voulus  bien  depms  remédier  à  cette  faute,  par 
«  le  moyen  de  don  Joan  ^  mais  j'appe reçus  inconti- 
a  nent  que  c'estoit  trop  tard ,  car  lors  qu  il  en  entama 
«  le  propos ,  par  forme  de  conseil ,  ma  femme  entra 
«  soudain  contre  luy  (comme  vous  le  sceustcs  bien 
ft  deslors)  en  tant  de  colère,  qu'il  n  y  eust  sorte  de 
«  reproches ,  injures  et  menaces  dont  elle  n'usast  en 
«  son  eiidioit;  et  a  si  bien  continué  ,  que,  luy  ne  les 
«c  pouvant  plus  souffrir,  il  a  esté  contraint,  quelque 
«  chose  que  j'aye  pu  dire  ny  faire ,  de  se  retirer  hors 
«  de  France:  dequoy  elle  a  cslc  merveilleusement 
«  aise ,  pource  que  Conchine ,  qui  mouroit  de  peur, 
«  luy  faisoit  appréhender,  comme  l'autre  s'en  vantolt 
it  tout  haut ,  qu'il  ne  le  poignardast 

K  Dés  long-temps  auparavant  plusieurs  me  firent 
«  proposer  d'autres  expédions ,  ausquelsjem'acoom* 
«  moday  voyant  que  vous  n'y  contredisiez  pas  (et  la 
«  princesse  d  Orange  fut  une  de  celles  qui  s'en  mesla 
«  le  plus ,  et  mesme  disposa  madame  de  Yemeiiil  à 
«  m'en  importuner,  sous  espérance  que  ma  femme 
«  Iny  en  sçauroit  gré,  et  luy  permettroit,  par  ce  moyen, 
«  de  la  voir  et  de  venir  librement  au  Louvre) ,  qui 
«  furent  de  trouver  bon  que  Conchine  et  la  Leonor 


Dig'itized  by  Go 


ou  MEMOIRES  DE  SULLY.  [l6o8j 

(c  fassent  mariez  ensemble ,  comme  un  moyen  le  plus 

«  lionnes  te  pour  les  renvoyer  après  tous  deux  sans 
a  honte  ny  sans  oflence,  en  Italie ,  ayans  acquis  desja 
«  d^assez  grands  biens  en  France  pour  aller  vivre 
«  splendidement  en  leur  païs.  Mais  toutes  ces  proce* 
x(  dures au  lieu  d'adoucir  Tesprit  de  ma  femme  et  la 
«  disposer  à  ce  qui  seroit  de  mes  volontez  sur  ce  sujet 
«  là ,  elle  s'est  d'autant  plus  affermie  contre  icelles ,  et 
«  euxHoaesmes  en  sont  devenus  si  rogues ,  hautains 
«  et  audacieux ,  josqaes  à  user  de  menaces  contre  ma 
«  personne ,  si  je  faisois  quelque  violence  aux  leurs  ; 
a  desquels  neantmoins  je  me  dëfer ois  bien  facilement 
«  si  je  croybis  le  conseil  de  certaines  gens ,  qui  peut- 
«  estre  n^ont  pas  trop  de  tort ,  car  H  peut  de  tontes  ces 
<c  broiiilleries  arriver  de  grands  accidens;  mais  vous 
«  sçavez  que  mon  esprit  est  tellement  aliéné  du  sang 
«  et  de  toute  cruauté  que  je  ne  me  sçaurois  porter  à 
ii  telles  résolutions. 

«  Je  ne  suis  pas  mesme  ignorant  que  vostre  femme, 
«  usant  d'une  prudence  digne  de  son  mary ,  n'ait  parlé 
«  à  ma  femme  sui  ce  qu'on  luy  a  voit  dit  qu'ils  vou- 
«  loient  acheter  La  Ferté  au  vidasme,  qui  est  une 
«  pièce  de  deux  cens  ou  trois  cens  mille  escus,  et  ne 
u  luy  ait  r ornons tré  que  cette  acquisition  ayant  trop 
«  d'esclat ,  elle  les  en  devoit  faire  abstenir ,  de  crainte 
«  que  le  blasme  jie  retombast  sur  elle  mesme  ^  et  que 
41  je  inen  oflcncasse.  Lequel  conseil  fut  lors  si  bien 
«  receu  délie,  quelle  en  remercia  vostre  femme) 
«  mais  elle  n'eut  pas  plustost  parlé  aux  autres  qu'elle 
<(  s'en  irrita  grandement ,  ne  la  voulant  plus  voir  ny 
«  parlera  elle,  contre  laquelle  c  est  sans  doute  quelle 
«  eust  gardé  son  cœur ,  n'eust  esté  qu'elle  et  eux  ont 
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«  tous  les  jours  affaire  de  vous ,  voire ,  m'a-t'on  dit , 
fc  que  Conehtne  fnt  si  effronté  qae  de  lay  en  venir 

a  faire  des  reproches ,  avec  des  paroles  si  pleines 
ce  d'insolence  contre  elle  et  contre  moy ,  qoe  je  me 
ft  suis  estonnë  quVUe  nelny  respondi t  pi  us  vertenent^ 
«t  mais  je  me  doute  bien  qu  elle  a  souffert  tout  cela, 
«  de  crainte  de  se  mettre  mal  tout  à  faitavec  mafemme* 

«  Combien  encore  pensez  vous  que  feus  de  despit 
«  quand  je  veis  cet  homme  entreprendre  de  courir 
«  une  bague  de  réputation,  de  laquelle  il  estoitle 
«  tenantcontre tout  ce  quHl  y  avoitde  galands hommes 
«  en  France.  Et  de  plus ,  quand  je  veis  que  ce  fut  ea 
<(  publiCf  dans  la  grande  ruë  Saint  Anthoine,  que  ma 
«  femme  et  toutes  les  dames  s^y  trouvèrent,  et  que  le 
«  bon-heiir  Faccompagna  en  ce  dessein,  où  rien  ne 
«  me  pleut  tant  que  Tentrde  de  M*  de  Nemours  et  de 
«  vostre  fils ,  le  marquis  de  Rosny ,  montez  sur  deux 
«  chevaux  allans  d'un  mcsmc  air,  le  plus  haut  et  le 
«  plus  justement  que  j'eusse  jamais  v^u. 

«  Or  je  veux  voir  maintenant  si  vous  aurez  meilleure 
«  fortune  que  vous  n'avez  eu  autrefois ,  ny  que  les 
«  autres  n'ont  eu  à  conseiller  ma  femme,  et  s  il  y  aura 
«  moyen ,  en  luy  proposant  de  me  fiiire  quitter  tout 
«  ce  qui  apparemment  luy  peut  desplaii  e,  ou  la  reu- 
«  géant  à  telle  raison  qu  elle  advisera  pour  le  nueux, 
«  elle  vueille  aussi  esloigner  d'dle ,  volontairement 
«  sans  aucune  mienne  intervention  ny  de  mon  au- 
ft  thorité  (dequoy  vous  scavez  bien  les  causes,  car  je 
«  vous  les  ay  deqa  dites  par  plusieurs  fois  ) ,  tout  ce 
«  que  vous ,  ou  autre  ayant  cette  charge ,  luy  dira 
a  m'estre  désagréable.  £t  regardez  à  manier  bien  tout 
«  cela  k  diverses  reprises ,  sans  rien  précipiter ,  sd* 
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«  vaut  yostre  circoiispectiou ,  respect  et  dexterûé 
«  acconstumëe;  vous  protestant  d'estimer  plas  ces 
«  deux  scrviccii,  que  si  vous  m'aviez  gagr^tj  une  l)a- 
II  taille ,  ou  pri^  avec  vos  caaons  la  ville  et  chasleau 
ft  de  &Iilaa  ;  car  le  cœur  me  dit  que  cét  homme  et 
«  cette  femme  causeront  uu  jour  bioii  du  mal,  pa- 
«  roi3^t  en  eux  des  desseins  lesquels  surpassent 
«  leur  oonditioB  et  leur  devoir.  Mais  ne  vous  em* 
«  barrassez  pas  comme  fil  dou  Joan.  » 

Auquel  discours  du  Roy ,  que  nous  avons  trouvé 
escrit  de  Tostre  min  tout  du  long  parmy  vos  papiers, 
de  peur,  ce  croyons  nous,  d'en  rien  oublier,  vous  res- 
pondistes  en  substance ,  que  si  dun  costé  il  vous  fai* 
soit  trop  d'honneur  et  causoit  un  extrême  contente* 
ment  de  voir  la  grande  coafianee  qu'il  prenoit  en 
vostre  loyauté >  prudence  et  industrie,  il  ne  vous 
mettoit  pas  ^n  de  moindr^ç  peines  et  aiutietez  dé  vous 
charger  de  faciendes  tant  espineuses  et  difficiles  ^  que 
si  le  succès  s'en  rencontroit  heureux ,  il  le  faudroit 
plustost  attribuer  à  une  fuyeur  spéciale  du  ciel ,  qu*à 
aucune  vosU'e  sagesse  et  suigsaiice  ^  que  vous  ne  ré* 
fusiez  nulle  chose  à  entreprendre  par  son  commande* 
ment  et  pour  «on  service,  ms»3  que  vous  le  supiiex 
aussi  de  ne  juger  pas  de  vostre  boime  intention,  tra- 
vail et  conduite,  par  l'événement,  mais  parce  que 
vous  n'aviez  ri^  obmis  de  ce  que  la  prudeuce  hu? 
maine  vous  ppurroit  suggérer  en  affidres  si  délicates 

et  chaloûilleuses -,  du  desmellement  desquelles,  s'il 
vouloit  luy-mesme  prendre  la  peine,  ce  seroitbien 
tost  fait,  s^ns  user  dis  tant  d^artifices ,  pour  ce  qu*un 
seul  je  le  veux  de  Sa  Majesté,  equilablemen  t  prononcé 
tant  envers  Tune  que  l'autre ,  et  un  commandement 
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absolu  d'elle  pour  le  iaire  exécuter  à  ceux  de  ses  ser- 
viteurs qu'elle  en  j  1 1  geroit  capables,  1  uy  tireroitresprit 
et  celiiy  de  vous  tous  de  peines  et  fascheries  où  telles 
incertitudes  les  tenoient  enveloppez. 

A  quoy  le  Roy  vous  respondit  qu^l  ne  sçanroit  ea 
user  ainsi .  sans  passer  outre  à  de  plus  grandes  rif^ncurs, 
.  absolument  contraires  à  son  humeur  et  à  sa  volonté , 
ou  estre  réduit  à  languir  en  des  appréhensions  qu'il 
vous  avoit  dcsja  assez  dites,  et  partant  aimoit  raicux. 
VOUS  les  laisser  conjecturer  que  de  vous  les  dire  encore. 
Et  sur  cela,  en  vous  embrassant,  il  vons  dit  :  «  Adieu, 
K  mon  amy,  je  vous  recommande  ces  deux  aiTaiixs, 
K  car  elles  me  tiennent  bien  fort  au  cœur  ^  et  sur  tout 
«  soyez  secret.  » 

Si  nous  voulions  vous  ramentevoir,  non  pas  tons  les 
secrets  et  succès  de  ces  aûaires,  car  vous  ne  nous  les 
aye«  jamais  voulu  déclarer,  mais  seulement  tout  ce 
que  nous  avons  oiiy  dire  sur  telles  bioiiilleries,  le 
discours  en  pourroit  estre  ennuyeux  à  vous  et  des- 
plaisant à'  d'autres  ;  et  partant  nous  contenterons  nous 
de  dire  qu'elles  allèrent  en  continuant,  voire  aug- 
mentant jusques  à  nostre  funeste  et  calamiteux  de- 
aastre^  quelque  travail  que  vous  employassiez  pour 
lesiterminer,  y  ayant  des  persôrtné's  de  tous  les  deux 
costcz  qui  se ' plaisoient  à  entretenir  telles  zizanies, 
par  la  malice     levLVfi  esprits ,  soit  par  espérance  d'en 
profiter,  soit  pour  user  de  vengeance,  soit  par  légè- 
reté d'esprit  ;  entre  lesquels  nous  avons  oûy  nommer 
madame  d'Angoulesme  la  vieille ,  la  comtesse  de 
Sault^  mesdames  de  Iteigny  et  de  Ghanlivault ,  deux 
qui  vous  sont  alliez,  le  commandeur  de  Siilery  (0, 
(i)  Le  commandeur  d»  SiUtry  ;  le  ùén  du  dumCditt» 
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Rambouillet,  IVIarillac ,  Duret  le  medeciu,  encore 
un  autre  médecin  juif ,  et  d'autres  bien  plus  qualifiez 
que  nons  ne  nommerons  pas  -  et  laisserons  tous  ces 
fascheux  discours  que  nous  avons  £aiits  eutresuivre, 
encore  qu'ils  ayent  eu  divers  temps  et  diverses  intei^ 
vaUes ,  pour  reprendre  la  suite  de  ces  Mémoires. 


CHAPITRE  XXIIL 

Règlement  de  finance  et  d'administration.  Vérification  de 
l'édit  du  rachat  des  gfreffes,  par  le  parlement  deToalouse. 
Afiaîre  da  comte  de  Sommerive.  Négociation  pour  Yévê- 

clié  (Je  Metz  ((ue  le  lioi  vouloit  doniiei  au  iila  de  la  mar- 
quise de  \  erneuil. 

Remettins  à  discourir  plus  amplement,  touchant 
les  importantes  affaires  du  penultiesme  chapitre,  à  une 

autre  fois,  lors  que  vous  nous  en  aurez  mieux esclaircy, 
et  des  particularitez  dont  il  tràitte ,  nous  continuerons 
le  récit  de  plusieurs  choses  faites  dës  le  commence- 
ment de  Tannée  1608  ,  cL  lettres  qui  vous  furent  es- 
crites,  ou  que  vous  escrivistes  les  unesapres  les  autres, 
selon  Tordre  de  leurs  dattes,  et  commencerons  par  un 
règlement  que  vous  envoyas  les  à  quelques-uns  des 
principaux  comptables  pour  estre  observé ,  qui  estoit 
tel  que  s*ensuit. 

Règlement  pour  les  comptables. 

Monsieur  le  trésorier  de  Vespargne  se  souviendra 
de  n'assigner  aucune  partie  des  debtes  ordonnées  à 

plusieurs  seigneurs ,  gentils-hommes  él  particuliers  , 
T.  7.  a3  , 
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de  ce  royaume,  suivant  1  estât  des  deniers  en  acquit 
on  autre  que  ce  soit ,  sans  ordonnance  de  mondit  sei- 
gneur le  duc  de  Sully ,  sur  les  acquits  patents  qui  loy 
seront  rapportez;  ny  aussi  n  assignera  aucuns  dons ny 
pensions  laissez  sous  son  nom  dans  les  Estais ,  de  quel- 
ques généralités  que  ce  soit,  ny  des  gabdlesde  Lan- 
guedoc ,  pour  certains  officiers  Je  cours  souveraiiies, 
i  sans  avoir  ordonnance  de  mondit  seigueur. 

Se  souviendra  aussi  de  n*expedier  aucun  man- 
demenl  au  trésorier  des  menus  ny  autres  comptables, 
pour  le  payemeutdes  postes,  mais leslaissera  payables 
sur  les  lieux,  suivanjt  les  estats  du  Roy  envoyez  aux 
generalitez  de  ce  royaume. 

N'assignera  pareillement  le  trésorier  des  ligues 
de  Suisse ,  d'aucune  partie  tant  ordinaire  qu'extraor- 
dinaire ,  outre  le  fonds  laissé  dans  Testât  gênerai  des 
finances,  sans  ordonnance  de  mondit  seigneur» 

£t  observera  encore  le  semblable ,  tant  pour  les 
trésoriers  de  Partillerie  .que  pour  ceux  de  Textraordi- 
naire  de  la  guerre ,  et  tous  autres  comptables  que  ce 
soit ,  pour  le  fonds  tant  ordinaire  qu^extraonÛnaire 
qui  pourra  excéder  celuy  qui  leur  est  laissé  dan$  ledit 
estai  des  finances  de  Sa  Majesté. 

Monsieur  le  trésorier  des  Mfpies  de  Suisse  en 
charge  durant  Tannée  présente  1608,  se  souviendra, 
durant  son  exercice,  de  retenir,  avant  toutes  choses, 
la  somme  de  cent  mille  livres,  sur  les  douze  cens  miOe 
livres  ordonnées  aux  Suisses  pour  leur  fonds  ordi* 
naire,  laquelle  somme  de  cent  mille  livres  sera  seu- 
lement employée  au  payement  des  debtes  qui  s'ac- 
quitteront par  composition ,  à  raison  de  six  pouroo. 
'   £t  quant  au  surplus  dudii  fonds  ordinaire,  le 
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pourra  délivrer  sur  les  lieux  parles  ordonnairces  des 

ambassadeurs;  mais  pour  celuy  qui  sera  acquitté  vu 
France ,  soit  ordinaire  ou  extraordioairei  se  souvien- 
dra de  n  eu  vuider  ses  mains ,  que  suivant  les  ordon- 
nances  du  conseil  ou  de  mondit  seigneur  le  duc  de 
Sully, 

Monsieur  le .  trésorier  de  l'artillerie  en  charge 
durant  Tannée  1606,  se  souviendra  de  rapporter  un 
estât  au  vray  de  la  recepte  et  despense  actuelle  qu'il 
a  faite  durant  ladite  année ,  afin  que  les  reprises»  8*il 
y  en  a ,  soient  examinées ,  et  que  Ton  reconnoisse 
quels  payemens  luy  restent  à  laire  pour  la  despense 
de  ladite  année. 

Monsieur  le  trésorier  de  Textraordinaire  deçà  les 
monts ,  en  exercice  durant  Tannée  160B,  se  souviendra 
de  n'acquitter  aucune  partie  non  comprise  en  ses  es^ 
tats  d^assignation  du  consril,  sur  son  fonds  ordinaire, 
ou  sur  celuy  qui  luy  sera  extraordinairement  foui  ny 
par  le  trésorier  de  Tespargne,  ou  autre  que  ce  soit, 
sans  ordonnance  dudit  conseil  ou  de  mondit  sei«* 
gneur  le  duc  de  Sully  ,  lesquelles  ordonnances  il  sera 
tenu  de  rapporter  en  Texamen  de  son  estât  au  vray; 
autrement  seront  les  parties  rayées  sur  lesquelles  les- 
dites  ordonnances  ne  se  lappoi  Lei  ont. 

Monsieur  le  secrétaire  du  conseil  se  souviendra 
de  &ire  mettre  à  part  tous  les  arrests  concemans  les 
octrois  des  villes,  continuez  par  le  conseil  depuis 
Tannée  lëoo. 

Fera  le  semblable  pour  tous  arrests ,  articles  oi| 
partis  concernant  la  rciînion  et  rachapt  du  domaine, 
soit  à  la  requeste  de  certains  particuliers  ou  bien  sur 
les  offres  des  partisans  ;  ce  qu'il  prendra  la  peine  de 
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faire  chercher  dans  ses  minuties  depuis  ladite  an« 

aée  1608. 

Et  doresnavaut  tout  ce  qui  s'expédiera ,  tant  pour 
lesdits  octrois  que  pour  ledit  domaine ,  comme  aussi 
tout  autre  règlement  qui  sera  par  forme  d*arrest  ou 
autremeul,  concernant  le  fait  des  finances, ledit  sieur 
prendra  la  peiné  de  les  faire  mettre  à  part,  et  d'en 
envoyer  une  copie  à  monseigneur  le  duc  de  Sully, 
toutes  les  fois  que  les  résultats  du  conseil  se  si- 
gneront. 

N'obmettra  de  faire  aussi  le  semblable  pour  les 

baux  à  ferme  lors  qu  lis  seront  renouveliez. 

Messieurs  les  trésoriers  de  Tespargne  se  souvien- 
dront encore  de  dresser  un  estât  bien  exact  de  tontes 
les  debtes  payées  aux  années  de  leurs  exercices ,  de- 
puis celle  de  1698 ,  tant  aux  princes  estrangers,  sor 
quelque  fonds  que  ce  soit ,  qu'à  toutes  autres  per- 
sonnes ,  sur  leurs  debtes  anciennes  du  sel  et  des 
grosses  fermes ,  dans  lequel  estât  lesdites  natures  ds 
debtes  et  les  payemens  &its  desdites  années  seront 
bien  particulièrement  distinguez  et  spécifiez. 

Monsieur  le  sergent  se  souviendra  d'achever  le 
plustost  qu'il  se  pourra  les  apostilles  qui  luy  ont  esté 
ordouuces,  par  monseigneur  le  duc  de  Sully,  de  faire 
sur  le  registre  des  debtes  de  Suisse ,  et  outre  cela, 
dresser  un  estât,  bien  exact  et  par  années,  séparé,  de 
toutes  les  debtes  qui  leur  ont  esté  payées ,  tant  sur 
leur  fonds  ordinaire  que  sur  les  deniers  extraordi- 
naires, depuis  ladite  année  1598. 

Monsieur  le  secrétaire  du  conseil  se  souviendra, 
durant  qu'il  sera  en  exercice,  à  Tadvenir,  de  n'expe* 
dier  aucune  continuation  d'octroy  par  arrest  du  oon^ 
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seil,  sans  y  mettre  ces  clauses ,  que  doresuavaut  ils 
seront  tenus  d'en  compter  de  six  ans  en  six  ans ,  et 
d'en  rapporter  estât  vérifié  par  les  trésoriers  de  France 

suL  les  lieux,  à  M.  le  duc  de  Sully,  grand  voyer  de 
France. 

« 

Monsieur  de  Ligny  se  souviendra  de  dresser  un 

estât  gênerai,  mais  distingué  neaiitmoins,  par  années, 
s'il  est  possible ,  de  toutes  les  rentes  rachetées  par  le 
Roy ,  tant  sur  les  domaines ,  receptes  générales  et 
particulières ,  que  sur  le  parisis  de  ses  greffes ,  et 
essayera  de  rendre  ledit  estât  si  exact  qu'il  n'y  soit 
obmis  aucune  desdites  rentes  racheptées. 

Le  sieur  Lichany  se  souviendra,  lous  les  mer- 
credis et  tous  les  samedis  à  midy,  de  venir  rendre 
compte  à  monseigneur  le  duo  de  Sully,  pour  les  pavez 

de  Paris,  et  à  mesure  que  les  liastelliers  changeront, 
dressera  un  autre  pour  la  distribution  desdits  hastel-* 
iiers ,  lequel  il  présentera  à  monsieur  le  grand  voyer, 
pour  cslresi^iié,  |)orLaul  contrainte,  et  le  fera  exécuter 
avec  t0|ite  rigueur  et  sévérité.  £t  au  cas  que  l'entre* 
preneur  fasse  Iravailleir  trop  .négligemment  aux  en- 
droits ordonnez  par  ledit  estât,  à  Finstant  y  sera  em- 
ployé des  payeurs  de  Paris,  autres  que  ses  associez, 
lesquds  seront  rembourses^  du  fonds  dudit  entrepre- 
neur, sans  aucun  retardement.  £t,  pour  cet  effect, 
pourra  ledit  Lichany  donner  ausdits  paveurs  de  Paris 
des  extraicts  dudit  estât,  afin  qu'ils s'employenteux- 
mesmes  à  visiter  lesdits  endroits ,  et  à  reconnoistre  si 
ledit  eutreprepi;ur  y  fait^  tiavailler  comme  il  est  tenu. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sulljr. 

« 

Mo»  ainy>  je  vous  fais  ce  mot  jpai  iNicolu  Rogor, 
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valet  de  chambre  de  ma  ièmjne ,  pour  vous  dire  qu'in*^ 
continent  qae  voas  Taurez  recen^  tous  loy  faeiez  bail- 
ler denx  mil  pistoles  de  l'argent  de  Bretagne ,  aûu 
qu'il  me  les  apporte  dés  ce  soir.  Bon  soir ,  mon  am/. 
Le  dimanche  a  mars ,  à  Paris.  HsiniT. 

Lettre  de  M.  Le  président  de  Verdun  à  M.  de  Sully. 

MoNSEiGHBUit  y  encore  que  par  ma  dernière  dë- 
pesche  je  vous  aye  rendu  compte  de  la  vérification 
pure  et  simple  de  Tedit  du  raclmpt  des  greffes ,  et  de 
Testiroe  et  honneur  que  la  cour  fait  de  vos  lettres, 
tuuteiois  je  n'ay  pas  voulu  faillir ,  envoyant  ce  por- 
teur qui  est  à  moy ,  à  ma  femme  »  pour  lay  donner 
advis  comme,  depuis  la  cour  ayant  vérifié  la  com- 
mission de  M.  Pericard ,  il  a  esté  procédé  au  rem- 
boursement des  greffiers  civil ,  criminel  et  des  re- 
questes,  et  Tedit  mis  à  exécution ,  comme  le  Roy  le 
poLivoit  désirer ,  et  vous ,  monseigneur ,  pour  le  bien 
de  sou  service.  Vous  nous  avez  envoyé  un  fort  gentil, 
accord  et  capable  personnage  que  le  sieur  deCèlange, 
aussi  Jigiie  de  manier  de  bons  et  important  aÛaires 
que  j'en  connoisse ,  et  avez  donné  un  commissaire 
qui  procède  au  fait  de  sa  commissioii  avec  toute  la 
douceur,  honneur  et  respect  qu'on  eust  sceu  désirer. 
Ce  sont,  monseigneur,  des  traits  et  effets  admirables 
lie  vostre  prudence  singulière  ,  par  lesquels  vous 
gaigncz  et  disposez  les  peuples,  les  compagnies  les 
plus  difficiles  et  sévères,  aux  comn^andemens  et  vo- 
lontez  de  Sa  Majesté ,  et  au  bien  et  advaucement  de 
son  service  ,  dont  chascun  demeure  extrêmement  sa- 
tisfait. Et  moy ,  monseigneur,  qui  vous  suis  si  rede- 
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vable  de  tant  de  bons  offices ,  dont  il  vous  a  pieu 
m'obliger  en  Tafiaire  de  la  charge  que  ma  femme 

m'escrit  qu  il  vous  plaistde  me  faire  obtenir,  je  n  ay  pu 
demeurer  plus  long-tempssans  vous  en  remercier  très* 
humblement,  et  sans  vous  supplier  de  tout  mon  cœur 
et  afTeclion  me  vouloir  honoi  ei  de  la  conlinualioa  de 
VOS  bonnes  grâces  ;  et  vous  jure  et  promets ,  mon- 
seigneur, que  je  tiendray  toute  ma  vie  ce  Uen-fidt 
de  vous  seul ,  et  que  vous  ne  sçauritz  obliger  aucune 
personne  dont  la  vie  et  les  biens  soient  plus  absolu- 
ment en  vostre  disposition  et  de  tous  vos  amis ,  et 
à  qui  ce  bien-jait  soit  à  jamais  plus  présent  et  sen- 
sible qu  àmoy,  qui  après  vous  avoir  tres-bumbleiueut 
baisé  les  mains ,  seray  toute  ma  vie ,  et  ce  qui  m'ap- 

pai tient  et  despeiid  de  moy  ,  monseigneur,  vostre 
tres-humbie ,  tres-obeïssant  et  ires  obUgé  serviteur. 
Ce  i5  mars  x6o8.  m  Vbrduk* 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sully. 

Mon  amy,  je  lairtay  là  toutes  vos  honnestes  paroles, 

lesquelles  j'ay  tousjours  creuës  et  les  crois  encore  , 
pour  venir  aux  deux  folies  de  mou  nepveu  (0  ;  je  luy 
avoîs  dit  respondreparM;deVille-roy,  pour  le  voyage, 
ce  que  ce  porteur  vous  dira;  pour  l  autre  j  eu  ay  ry 
au  commencement,  mais  cette  action  passant  la  légè- 
reté ,  je  m*en  suis  mis  en  colère.  l'ay  fait  sur  cela  la 
respoase  à  M.  d'Esguiiiou  v^)  qu'Arnaut  vous  dira  , 

(i)  jiux  deUlX' Jolies  de  mon  nept^a  :  le  comte  de  Sommerife 
(  Charle8-£iiiiiu|iiiiel,de  LonraÎDe^  second  iils  du4ac  de  Majenn«).  U 
c toit  dercDU  amoureux  de  la  comtesse  de  Moret,  eiparoUsoit  en  être 
bien  accneyii.  Le  Roi  chargea  La  Borde  de  emYeillcr  cette  intrigue  | 

Sommerive  s^en  éunt  aperçu,  Tcmlai  assommer  cet  émiesaire. 

(9)  M,  ^£$guiUsa  :  Henri  de  Lombe,  irére  de  fianmerite. 
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si,  allant  à  Villebon,  vous  pouvez  passer  par  icy.  Cda 

soulagcruit  mon  esprit.  A  Dieu,  mon  amy,  c'est  vostre 
bon  maistre.  Henrt. 

Lettre  de  M.  de  FUle-wj  à  AL  de  Sidlj. 

Monsieur  ,  nous  avons  desja  gaigné  ce  poinct  avec 
le  Pape ,  qu'il  a  reconnu  que  le  chapitre  de  Metz  a 
droit  d'élire  et  postuler  levesque  ,  tant  par  vacation 
que  par  résignation,  et  mesme  pour  radministration: 
de  sorte  qu^il  faut  que  ledit  chapitre  parle  pour  le 
cardinal  de  Givry  (0,  soit  qu'il  doive  dës  à  présent 
avoir  le  titre  de  Teveschë ,  ou  la  susdite  administra- 
tion ,  comme  Ton  peut  coliiger  du  mémoire  dernier 
envoyé  de  Rome ,  que  j  ay  mis  és  mains  du  maire  :  ce 
qui  doit  rendre  plus  forte  et  considérable  la  raison 
que  vous  Wavez  eserit  devoir  estre  adjoustëe  à  la 
dépesche  que  nous  faisons  à  Rome ,  afin  d'induire  le 
Pape  à  accorder ,  dés  à  présent ,  à  M*  le  marquis  de 
Vemeuil  (â)  le  tiltre  dudit  evesché ,  au  moyen  dequoy 
je  ne  faudiay  à  la  y  employer  et  faire  valoir ,  suivant 
vostre  advis  et  le  désir  de  madame  la  marquise  ^  de 
tout  mon  pouvoir.  Je  suis  seulement  combatn  d'une 
considération,  c'est  que  si  ledit  chapitre  a  le  droit 
susdit  d'élire  et  postuler ,  aussi  est-il  obligé  par  le 
mesme  privilège  d'élire  et  postnlerpersonnes  idoines, 
suivant  les  canons  et  loix  de  l'Eglise  :  ce  qu'ils  n  ont 
fait  en  la  personne  de  mondit  sieur  le  marquis ,  à 
cause  de  sa  naissance  et  de  son  bas  aage. 

Partant  il  est  nécessaire  qu'il  soit  dispensé  de  l'un 

(i)  IfC  cardinal  de  Gitny  t  àaanà  d'Etcv».  —(a)  Jt«  nuuqmt 
f^erwstUs  eisdttBoîet  de  la nar^oÎM de  VemeuiL  It  ^loiiciicofe 
eii£uiu 
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et  de  Fautre  défaut ,  et  il  n'y  a  que  le  Pape  qui  le 

puisse  faire  :  en  quoy  consiste  nosLrc  dilliculté  \  car 
il  accorde  bien ,  dés  à  présent ,  la  dispense  du  pre- 
mier ,  mais  il  refuse  le  dernier,  et  8*j  opiniastre  plus 
que  ne  mérite  le  respect  que  Sa  Saincteté  et  le 
Saint  Siège  doivent  avoir  au  Roy  ,  et  aux  considéra- 
tions qui  meuvent  5a  Majesté  d'affectionner  le  susdit 
tiltre  pour  son  fils.  Nous  avons  fait  jusques  à  présent 
tout  ce  que  nous  avons  pû  pour  le  vaincre  »  et  conti- 
nuerons encore  par  la  dépesche  que  nous  faisons , 
suivant  le  désir  de  Sa  Majesté  et  de  madame  la  mar- 
quise et  la  resolution  que  j'ay  prise  avec  elle.  Vpus 
suppliant  nous  envoyer  le  courrier  Yalerio,  demeuré 
à  Paris ,  pour  recevoir  l'argent  de  sou  voyage  ,  afin 
que  je  le  fasse  partir  au  plustost  pour  trouver  là 
nostre  ambassadeur,  devant  qu'il  soit  plus  avant  en- 
gagé à  saretraitte;  et  dautant  que  le  sieur  Arnaut, 
qui  m'a  communiqué  le  sujet  de  son  voyage ,  vous 
aura  rapporté  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  iceluy, 
et  aussi  que  nous  espérons  avoir  ce  bien  de  vous  voir 
icy  devant  que  vous  alliez  à  VilleLon ,  je  ne  vous 
fei  ay  la  présente  plus  longue  y  que  pour  vous  asseurer 
de  la  continuation  de  mon  obéi'ssance  et  service,  et 
pour  prier  Dieu ,  etc. 

De  jt  outaîue*bleau ,  le  29  mars  1608. 

ns  NEUF-iVnxB* 

Lettre  du  Roy  à  M.  de  Sully* 

Mon  amy,  j'envoye.  vers  vous  P^ujuBiieux  pour  l'oc- 
casion qu'il  vous  dira ,  en  laquelle  je  vous  prie  me 
servir  comme  vous  avez  toujours  fait  en  toutes  autres 

tliû.importentà  mon  service  et  k  wm  contetàtenoieiii. 
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fay  fait  advaocer  six  cens  francs  à  celuy  qui  ma  ap- 
porté TadviSy  que  vous  ferez  remboarser*  A  Dieu, 
mon  amy. 

Ce  3o  mars  au  matin ,  à  Fontaine-bleau.  Hë^^ay. 
Lettre  de  M.  de  FiUe-rojr  à  M.  de  SuUjr. 

Monsieur,  depuis  le  départ  du  sieur  Arnaut,  le 
Roy  a  receu  un  advis ,  pour  lequel  vous  faire  eu- 
tendre  ,  il  a  commandé  à  M.  de  Puisieux  vous  a&ei 
trouver.  Il  vous  dira  donc  ce  aequoy  il  est  question, 
avec  les  intentions  du  Roy  sur  iceluy,  comme  la  re- 
primende  que  Sa  Majesté  a  frite  à  monsieur  le  prince. 
Et  je  saluëray  vos  bonnes  grâces. 

De  Foulaine-bleau,  le  60  mars  1608. 

DE  NEUF-yiLLB. 


CHAPITRE  XXIV. 

Les  Proteslans  craignent  que  Sully  ne  se  fasse  cathoJn|uc. 
Tentative  du  cardinal  du  Perron  pour  opérer  cette  con- 
version. Suite  de  rafiai#é  da  comte  de  Sommerive.  liai»* 
sance  de  Gaston ,  troisième  fils  de  France. 

Ayant  trouvé  dans  nos  recueils  quclcjues  aflanco 
lesquelles  mentent  de  vous  estre  ramentuës,  nous 
remettrons  la  suite  de  toutes  ce»  lettres  dont  noiu 

avons  parlé  à  une  autre  fois,  dauLaiit  que  nous  rreii 
avons  trouvé  une  seule  qui  fist  mentioa  des  choses 
([ue  UOU8  voulons  ttutintenant  réciter ,  en  commen- 
çant par  raJanne  que  tous  les  huguenots  prindreiitde 
Yostre  changement  de  religion  1  cette  créance  fondée 
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8ur  les  bruits  qui  en  couroient  en  beaucoup  de  liem, 
sur  le  facile  accès  que  tous  les  ecclésiastiques  trou^* 

voient  en  vostre  personne  et  en  vostre  maison ,  sur 
les  grandes  réparations  que  vous  faisiez  faire  tous  les 
ans  aux  bospîtaux ,  églises  et  convents  ,  sur  cette 
honneste  lettre  que ,  pour  la  seconde  fois  ,  vous  aviez 
receuë  du  pape  Paul  V ,  qui  sembloit  en  prendre 
«foelque  espérance,  de  laquelle  il  couroit  plusieurs 
copies ,  et  sur  ce  que  le  Roy  proposoit  de  rompre 
vostre  alliance  avec  M.  de  Lesdiguieres ,  et  de  marier 
monsieur  vostre  fils  avec  mademoiselle  de  Van-' 
dosme,  sa  lUle,  chose  que  chascuii  tenoit  pour  cer- 
taine, voyant  les  grandes  carresses  que  Sa  Majesté 
faisoit  à  monsteiir  vostre  fils,  Tappelkut  mesme  bien 

souvent  le  sien.  Tellement  que  les  principaux,  de  la 
religion  estans  à  Paris ,  et  sux  tout  les  ministres  appre*^ 
Jiéïkbnt,  comme  e^estioit  chose  dont  ils  parloient 
publiquement ,  que  si  vous  veniez  à  changer  de  reli- 
gion ,  non  seulement  ils  ne  receussent  plus  de  faveurs 
ay  d'assistances  par  vostre  moyen ,  mais  que  de  degré 
en  degré  vous  lev?  devhiBstea  indiflerent,  puis  cou» 
traire,  après  ennemy,  et  finalement  persécuteur  \  di- 
sans  n^y  avoir  homme  èn  France ,  capable  d'apporter 
tant  de  detrtmeilt  à  hwt  cause,  et  seavoir  bien  que 
c'estoit  ià  le  dessein  de  ceux  qui  soUicitoient  avec  tant 
d'instance  vostrechangement  »  et  qui  couseilloientau 
Roy  de  vous  offrir  toutes  sortes  de  biens ,  faveurs  et 
grandeurs  pour  y  parvenir.  Iceux  desirans  de  des- 
tourner ce  coup ,  ils  vous  venoienl  souvent  visiter  et 
faire  toutes  les  remonstrances  dont  ils  se  pouvoient 
adviser  ,  lesquelles  ,  à  nos  ire  ad  vis  ,  n'eussent  de 
gueres  s^vy ,  $i  la  fermeté  de  vostre  esprit  et  vostre 
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grande  lecture  ës  sainctes  lettres  ,  n  eussent  causé  en 
vous  plus  de  solidité  que  en  pouvoient  apporter 
toutes  leurs  harangues  et  belles  paroles. 

D^ailleurs  la  comtesse  de  Sault  et  les  siens  se  tour-' 
menloient  merveilleusement ,  et  n'ohmettoient  aucun 
travail ,  industrie ,  ny  artifice  pour  empesdier  cpie  le 
mariage  de  leur  fille  avec  monsieui  vostre  fils  ne  fust 
rompu  ,  et  celuy  de  mademoiselle  de  Yandosme 
achevé ,  jusques  à  s'en  aller  plaindre  -à  la  Reine,  et 
tascher  de  luy  persuader  de  se  joindre  à  leurs  ins- 
tances t  comme  plus  intéressée  en  une  telle  alliance 
que  nulle  autre.  Et  voyant  qu'elle  ne  s  y  affection- 
noit  pas  assez  à  leur  gré ,  ils  revenoient  à  vous,  usant 
d'une  infinité  de  civilitez ,  submissions ,  promesses 
et  sermensy  par  eux  depuis  fort  mal  observez,  comme 
nous  en  avons  dcsja  dit  quelque  cliose  cy-devaut  par 
prévention  ,  et  le  dirons  plus  expressément  cy-apiés, 
lors  qu'ils  vous  tesmoignereat  leurs  ingratitudes  et 
mauvais  naturels. 

Kous  vous  ramentevrons  aussi  une  occasion  qui  se 
présenta  poui?  oUiger.  deux  grands  ecclésiastiques  » 
vos  amis,  àsçavoir  ,  M.  d'Abeins  et  M.  FenoiiiUet, 
lors  quasi  que  vous  pensiez  le  moms  de  la  trouver, 
dppt  le  moyenlUttel.  Ayantquelque  tenq>s  auparavant 
bit  donner  la  réserve  de  revesclic  de  Poictiers  à 
M.  Fenoiiillet  ,  et  eu.  promesse  du  Roy  d  un  autre 
.le  premier  vacs^nt pour  M.  d  Abeins,  ilanrivaunsoir, 
quelques  trois  heures  après  que  vous  cusles  pris 
congé  du  Roy  pour  aller  faire. un  voyage  de  dixoa 
douze  Jours  à  Sully  et  autres  vos  terres,  que  Sa  Ma- 
jesté eutnouvelles  que  Tevesque  de  Montpellier  estoit 
mort,  laqueUe  aussi-tost  vous  envoya  Arnault,  ïm 
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de  vos  secrétaires  que  vous  ayez  fait  intendant, 
pour  vous  en  advenir,  cl  pour  vous  prier  de  luy 
mander  à  qui  vous  estiez  d  advis  qu'il  conierast  cet 
eveschë.  Surquoy  vous  luy  mandastes  qu  il  tous 
senabloit  à  propos  de  le  donner  au  sieur  Fenoilillel, 
(gai  par  son  bien  dire  convertiroit  tous  les  huguenots 
de  cette  ville-là,  et  de  bailler  la  reserve  de  Tevesché 
dePoictiers,queleditFenoiîiIleLavoit,  iiM.  d'Abeins, 
qui  par  sa  froideur  retieudroit  les  chaleurs  ordinaires 
,  des  habitans  de  cette-cy.  Ce'  que  Sa  Majesté  ayant 
entendu ,  se  prit  à  rire ,  et  dire  à  ceux  qui  estoient 
presens ,  que ,  a  quand  tous  les  meilleurs  catholiques 
«  s*en  fussent  meslez,  ils  n'eussent  sceu  faire. un 
■«  meilleur  choix ,  lequel ,  dit-il ,  j*approuve  -,  »  et 
aussi-tost  leur  fit  scavoir. 

A  vostre  retour  de  Sully ,  le.  Roy  vous  pressa  encore, 
par  Mv  de  Ville-roy ,  de  luy  rendre  resolution  sur  la 
proposition  qu'il  vous  avoitfaitede  vostre  conversion, 
et  du  mariage  de  monsieur  vostre  fils ,  et  qu'il  vouloit, 
comme  il  vous  favoit  dit  luy-mesme ,  vous  assenrer 
Teslal  de  connestable  el  le  gouvernement  de  jNor- 
mandie ,  qui  ne  seroient  pas  long-temps  sans  vacquer, 
considéré  la  vieillesse  de  monsieur  le  connestable  et 
l'extrémité  de  la  maladie  de  M.  de  Montpensier, 
Vous  distes  à  M.  de  Ville-roy  que  vous  remerciez 
Sa  Majesté  de  l'honneur  qu'elle  vous  faisoit  ^  que  pour 
vostre  reliL^ioii,  vous  luy  en  rendriez  responce  par 
M.  le  cardinal  du  Perron  -,  pour  vostre  tils ,  que  vous 
luy  donniez  pour  en  £iire  ce  qu'il  voudroit,  et  que 
vous  ne  luy  donneriez  autre  eonseil  c|uc  d  obeïr  à  Sa 
Majesté  :  que  pour  les  deux  autres  charges ,  que  vous 
prendriez  jamais  celles  des  hommes  vivans;  mais 
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que  quaad  bien  elles  vaoqueroient  i  que  vous  ne  me* 
ritîez  ny  Tune  ny  Fantre ,  et  vous  contentiez  pour  le 

présent  des  charges  que  vous  aviez,  estant  assez  em- 
pesché  à  vous  en  bien  acquitter. 

Deax  jours  après  »  M.  le  cardinal  du  Perron  tous 
vint  voir,  pour  ce,  vous  dit-il,  que  le  Roy  1  avoît 
adverty  que  c'estoit  par  luy  que  vous  feriez  entendre 
vostre  resolution,  touchalit  la  religion,  et  que  par^ 
tant  il  vous  prioit  de  luy  en  parler  librement ,  lorsque 
vous  luy  distes  :  a  Monsieur  >  il  y  a  long -temps  que 
«  j'ay  fait  ce  que  j*ay  pu  pour  me  faire  catholique  ^ 
«  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  me  soit  jamais  possible , 
4c  que  la  loy  et  TEvangile  n'ayent  esté  supprimées  ; 
«  car  je  trouve  en  iceux  tant  de  choses ,  non  seule^ 
«  ment  diverses ,  maïs  contraires  aux  loix ,  ordon- 
«  nances  et  constitutions  ecclésiastiques  de  vostre 
«  Eglise  romaine,  que  je  ne  les  sçaurois  croire  avoir 
«  esté  inspirées  par  un  mesme  esprit.  Je  n'entre  point 
«  sur  ce  qui  est  des  diverses  natures  en  une  mesme 
«  personne,  ni  des  trois  personnes  en  nne  mesme 
«  essence,  ni  des  Sacremens  et  misteres  ,  car  cela 
«  recevroit  trop  de  distinctions  et  d  mterpretationj 
«  mais  Je  m'arreste  aux  choses  les  plus  claires,  qui 
(I  sont  ou  expressément  commandées ,  ou  expressé- 
«  ment  défendues ,  et  dont  les  paroles  ne  doivent  estre 

piîses  à  double  sens,  comme  sont:  L'adoration  relt-» 
«  giense,  dont  la  principale  partie  est  rinvocation 
«  que  Dieu  a  réservée  à  luy  seul ,  la  représentation 
«  de  la  Divinité  sous  figure  visible,  l'accez  à  Dïw  par 
«  autre  que  par  son  Fils ,  la  différence  des  viandes , 
«  les  langues  estrangeres  en  TEglise,  Ja  défense  du 

mariage ,  travailler  six  jours  et  le  repo$  au  sepr 
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«  tiesme ,  la  justiiicatioa  par  la  foy ,  et  la  commuiiiou 
fc  sotts  les  deux  espèces  :  car,  encore  qu'en  quelques*- 
«  uns  des  poincts  cy-dessus  il  y  ait  eu  de  Pinnovation 
«  dés  long-temps ,  si  est-ce  que  Jesus-Cliri^t  qui  les 
«  a  instituez ,  et  les  apostres  et  evangelistes  qui  les 
«  ont  ainsi  enseignez,  sont  devant,  et  se  faut  arrester 
«  à  ce  qui  est  de  plus  ancien.  £t  quand  vous  m'aurez 
«  éclaircy  de  cela ,  ou  Taures  corrigé  selon  la  parole 
«  de  Dieu  ,  je  vous  diray  lorsVnon  intention.  » 

U  vous  fit  lors  et  depuis  de  grands  discours  sur  ces 
poincts^  mais  nul  ne  vous  ayant  satisfait  Tesprit,  et 
cela  rapporté  au  Roy ,  il  vous  envoya  quérir ,  et  vous 
tesmoigna  un  grand  regret  de  ce  que  vous  demeu- 
riez si  ferme  en  cette  résolution  \  vous  dit  qu'il  voyoit 
bien  que  vous  ne  Taymiez  plus ,  et  que ,  puis  que  vous 
estiez  plus  attaché  aux  huguenots  qu  à  luy ,  il  ne 
vous  en  parleroit  plus;  mais  quau  moins  vous  luy 
donnassiez  vostre  fils ,  et  luy  commandassiez  de  se 

faire  catholique.  A  quoy  vous  luy  respoiidistes  que 
vous  luy  donniez  vostre  lils  pour  en  f  aire  tout  ce  qu'il 
luy  plairoit,  que  vous  ne  le  dissuaderiez  point  de 
changer  de  religion ,  mais  que  vous  ne  luy  comman- 
deriez pas  aussi,  le  laissant  en  sa  propre  liberté.  Ce^ 
pendant  la  comtesse  de  Sault  se  tourmentoit  sur 
cela,  et  employoïL  tous  moyens  et  tous  artifices  pour 
rompre  ce  mariage  et  achever  celuy  de  sa  petite  tille, 
vous  faisant ,  comme  nous  Pavons  desja  dit  cy-devant, 
mille  promesses  et  sermens  ,  qu'elle  a  depuis  fort 
mal  observez ,  ainsi  qu  il  se  dira  eu  sou  Ixeu. 

Quoy  que  ce  soit ,  le  Bsxy  voyant  ne  vous  pouvoir 
faire  catholique,  ny  vostre  fils  aussi,  se  résolut  de 
bailler  sa  liUe  auiils  de  monsieur  le  couuestable,  di- 
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sant  qu  il  ne  la  vouloit  point  allier  és  maisons  des 
princes ,  afin  de  ne  les  fortifier  pas  trop. 

En  suite  de  ce  discours  nous  dirons  quel(|ue  chose 
d'une  autre  affaire,  touchant  M,  le  comte  de  Somma- 
rive  ,  au  démêlement  de  laquelle  vous  iusles  fort  em- 
ployé ,  fistes  maints  voyages ,  et  receustes  quantité  de 
lettres,  de  laquelle  roccasion  lui  telle.  Ce  prince  fai- 
sant Tamoureux,  ou  peut-estre  Testant  devenu  en 
effet ,  de  madame  la  comtesse  de  Moret ,  afin  d'estre 
le  mieux  venu  chez  elle,  et  y  acquérir  facilement  la 
privaulë  et  iamiliaritez  qu'il  desiroit,  illuy  tint  d'a- 
bord de  tels  langages  que  si  son  dessein  enst  esté  de 
rëpouseï  ^  et  mesme  ,  comme  le  bruit  en  courut ,  luy 
fit  quelque  promesse  de  mariage.  Dequoy  le  Roy 
adverty  par  on  gentilhomme  nommé  La  Borde ,  qui 
Favraoit,  et  s'y  confioit  grandement,  lequel  hanloit 
comme  dômes tiquement  chez  cette  dame  là.  Sa  Ma- 
jesté luy  déclara  qu'il  ne  reprouvoit  point  que  ma- 
dame de  Moret  n'embrassast  cette  bonne  fortune  ; 
mais  qu  elle  regardast  bien  que  sous  ombre  d'icelle, 
elle  ne  se  laissast  aller  à  quelque  sottise ,  et  que  luy, 
desoncosté,  essayast  à  descouvrir  s'il  n'y  avoit  point 
de  fourberie  en  tous  ces  beaux  semblans ,  d'une  part 
ou  d'autre ,  ou  mesme  de  tous  les  deux  costez.  Ce  que 
luy  taschant  de  faire,  et  peut-estre  phis  exactement 
que  ne  requeroit  le  dessein  de  M.  le  comte  de  Som- 
marive,  et  ayant  hit  quelques  rapports  ettenn  des 
discours  conformes  à  l'opinion  qu'il  avoit  prise  d'une 
iniaiilible  déception,  ce  prince ,  merveilleusement 
irrité  de  telles  procédures ,  se  résolut  de  s'en  vanger , 
et  de  le  faire  assommer  :  et  de  fait  l'entreprit  Iny- 
mesme ,  et  le  chargea  4e  telle  façon ,  que  si  La  Borde 
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ne  se  fust  gaienty  par  une  bonne  fuite ,  l'exécution 
8>n  fust  ensuivie.  Dequoy  le  Roy  ayant  esté  adverty, 
il  s'en  ofienoa  infiniment  ;  mais  nous  ne  dirons  de 
toutes  .les  circoastances  et  du  succez  de  toute  cette 
affaire ,  que  .ce  qui  s'en  oonnoistra  par  sept  lettres 
qui  vous  en  furent  escrites ,  ou  que  vous  escrivistes, 
desquelles  la  teneur  s'ensuit. 

Quatre  lettres  du  RojràM.  de  Sully. 

Mon  amy ,  j'ay  fait  pour  ce  porteur  ce  que  vous 
m'avez  demandé  pour  luy  ^  c'est  pour  Tamour  de  vous, 
car  je  Tavois  promis  à  un  autre  ^  que  j'ay  contenté  de 
belles  paroles.  Je  crois  que  vous  me  plaignez  ^  le  mal 
n'est  pas  si  grand  que  Timpression  que  1  on  me  baille 
que  Ton  ne  m'aime  point.  Je  remets  au  . premier  jour 
que  je  vous  verray  à  vous  en  dire  davantage.  J'ai  veu 
le  cordelier  qui  va  en  Espagne^  tous  ses  discours  me 
confirment  en  mon  opinion ,  bien  qu'il  m'aye  voulu 
persuader  que  sans  &ute  la  paix  sera.  Je  pris  hier  un 
cerf,  avec  beaucoup  de  plaisir  -,  et  me  porte  fort  bien, 
Dieu  mercj^  vous  aymantautant  que  lesçauriezdesirer. 

Hbnrt. 

Mon  amy,  j'avois  sceu  par  une  lettre  de  La  Borde, 

la  foi  lune  qu  il  avoit  couruë  devant  que  La  Varenne 
arrivast.  Je  suis  d'advis qu'en  parliez  à  M.  du  Maine, 
comme  amy ,  de  la  fiiçon  que  vous  dira  La  Yarenne, 
que  j'ay  bien  instruit ,  remettant  à  vous  d'y  adjouster 
ou  diminuer,  comme  vous  le  jugerez.  Le  comte  de 
Sommarive  est  un  mauvais  garçon ,  et  plu&  courageux, 
que  le  prince  de  Joinville.  Je  pensois  vous  ,  mander 
nouvelle  de  Taccoucbeoieat  de  ma  femme,  et  avois 
T.  7.  '  «4 
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retena  pour  cela  ce  porteur  4  mais  je  crois  que  la  partie 
est  remise  à  telte  nuit.  Bon  soir ,  mon  amy ,  je  me 

porte  bien  ;  et  vous  aune  bien, 

Henry. 

Pourvoyez  qtte  tout  âoit  prest  pour  le  partement  de 
La  Haye. 

Mon  amyo'ay  reccu  vostre  lettre  par  le  courrier 
que  La  Vàteiine  m'a  envoyé.  Je  trouve  bon  la  forme 
que  voulez  tenir  à  ce  que  je  vous  ay  mandé  j  je  n  en 
parle  à  personne.  IVIa  femme  dit  que  l'on  nefeisoit 
rieii  cette  année  à  Monceaux,  quelle  me  suppUoit 
de  voug  mander  que  vous  trouvassiez  dix  ou  douze 
mille  escus  pour  y  Uavailler.  Falws-le  donc,  je  vous 
Htie,  cat  vous  sçavez  que  j  aime  cette  maison  là.  Ma 
femme  crôit  allet  jusquéfe  âu  bout  du  mois ,  puisqu  eUe 
mssa  la  journée  d  hier.  Je  vôUS  dîDûlie  le  bon  soir. 

Henry. 

Mon  amy  ,  j*ay  receu  ce  matin  vostre  lettre ,  fort 
aise  qtfay«*  vérifié  cette  belle  action  j  elle  passe  bien 
plus  outre  quelestiltresqueluy  donnez  ;  carc'estoii  un 
assassinat ,  si  Dieu  n'y  eust  remédié.  Hé  !  quel  temps 
il  avoit  choisi,  au  sortir  de  fane  ses  pasques.  Je  vous 
réitère  donc    xîotomattdemfettt  qufe  je  vous  avoi»  feit 
par  La  Varenne ,  et  m  asseure  qike  Vous  n'onblierei 
rien  à  i^eiâgerer ,  et  fiiire  voir  à  qùoy  cela  m'obligeoit. 
Mon  fite  dWléans  a  ebtë  fort  malade  cette  apresdinée  : 
il  lùy  a  pris  un  frisson  le  plus  violent  qtt*il  ae  peut, 
avec  d'eîtremes  vomissemens ,  d  ou  il  a  receu  soudain 
après  Béaucèup  de  6<mlslgement^  il  a  fort  bien  tetté 
depuis,  et  dormy  bien  coyement;  et  à  son  regveil  s'est 
Ibis  à  Ate  et  chanter ,  et  puis  s'est  rendormy  •  Les  me- 
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decins  disent  que  ce  n'est  rien.  Je  voas  en  manderay 
demain  au  matin  des  nouvelles. 

Henhy. 

è 

y,  • 

Lettre  de  M,  de  Sullj  au  Roy. 
Sire, 

J*ay  receu  la  lettre  devostre  B^Iajesté,  comme  j'en- 
troie  en  son  conseil.  Au  sortir  d'iceluy ,  suivant  vos 
commandemens ,  j'ay  esté  chez  M.  du  Maine ,  lequel 
J*ay  trouvé  assailly  cruellement  de  ses  gouttes  avec 
«1^  grosse  fièvre*}  tellement  que  j'ay  jugé  n'estre  à 
propoftdeluy  pailer  de  l'affaire  dont  il  s'agit,  et  qu'il 
seroit  difficile ,  estant  diverty  par  les  douleurs  ex- 
Ijeine^ ,  quil  me  pust  respondre  <:omme  la  chose  le 
mérite»  $i  faîen  que  je  me  s^s  contenté  d*en  parler  à 
JVL  d'Esguilloii ,  lequel,  à  la  première  parole,  a  bien 
deviné  ce  qui  me  menoit ,  commençant  son  discours 
pfltr  jdire  qu'il  voudroit  que  luy  et  son  frère  fussent 
morts ,  non  qu  il  y  cust  aucuneuienl de  sa  faute,  mais 
pour  fistre  si  mall^eureux  davoir  un  frère  de  telle 


1 

IMI 

I 

meut  des  siens  ;  que  vostre  Majesté  sçait  mieux  que 
uml  a;utre  caiome  il  s'est  porté  à  Tendroit  de  ses  plus 
prodie^ ,  ce  €pie  neantmoins  ik  cadioient  le  plus  qu^ils 
pouvoient ,  ma  is  que  cette  meschante  action  dernière 
par  ia(}ueUe  il  a  oâenaé  valablement  vostre  Majesté, 
lëonet  an.desespoir  %  que  desjt  M.  du  Maine  et  luy  en 
avûicnt  parlé,  et  que  Ja  colère  où  il  en  estoit  eutré 
estoit  ce  qui  luy  avoit  donné  la  goutte  et  la  fièvre  ^ 
qu'il  estoit  impossible  de  condamner  l'action  de  M.  le 
comte  de  Sommarive  plus  qu  ils  la  CQudamnoient  eux 
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mesmes,  ei;  qu*U  n'y  .avoit  sorte  de  chastiment  qu'il 
ne  roeritast  justement  -,  qrfil  me  prioit  de  liiy  donner 
comeii  là  dessus ,  et  s'il  devoitluy-mesme  aller  trouver 
vostre  Majesté  pour  recevoir  ses  commandemens , 
afin  d'y  obeïr  absolument,  contre  son  propre  frère  et 
tout  autre  qu  il  vous  plairoit  j  qu  ayant  donné  parole 
à  vostreMajesté  de  la  servir  éternellement»  avec  Vbu- 
milité  et  fidélité  requise  à  un  tres-humble  sujet  et 
serviteur  ,  li  mauqueroit  plustost  à  sa  propre  vie  qu  à 
ce  devoir.  * 

Sur  ce  discours^là  )e  luy  ay  dit  que  je  ne  sçavois 
pas  si  vostre  Majesté  estoit  encore  advertie  de  toute 
cette  belle  entreprise  \  et  que  partant  je  ne  luy  cou» 
seillois  pas  de  vous  aller  encore  trouver  ;  que  je  luy 
demandois  terme  d'un  jour,  et  puis  je  luy  dirois  ce 
qu^il  auroit  à  £Eiire.  Ce  que  j'ay  fait  exprés ,  afin  de 
sçavoir  de  vostre  Majesté  quel  conseil  je  luy  dois 
donner  pour  la  rendre  contente  et  satisfaite  5  car  je 
çroy  qu'il  en  usera  tout  ainsi  qu'il  vous  plaira  »  au 
moins  mVt'il  donné  sa  foy  et  sa  parole  de  suivre  en 
toute  cette  ailliire  les  formes  et  procédures  qui  luy 
seront  prescrites  par  vostre  Majesté ,  ou  par  autre  qu'il 
pensera  sçavoir  le  moyen  pour  empesdier  que  cette 
malheureuse  action  n  altère  vostre  Majesté  contre 
luy ,  n  y  ayant  rien  au  monde  qu'il  appréhende  tant» 
principalement  à  cette  heure  qu^il  pensoit  estre  aa 
chemin  de  gagner  vos  bonnes  grâces.  Je  luy  ay  bien 
représenté  de  quelle  importance  estoit  Texecution  de 
ce  dessein ,  ce  qu'il  attiroit  après  soy ,  avec  infinies 
autres  circonstances;  de  toutes  lesquelles  il  n  en  a  dé- 
sapprouvé une  seule ,  exagérant  encore  plus  le  bât  sur 
chacune  de  mes  paroles; 
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n  reste  donc  maintenant  qn^l  plaise  à  vostre  Ma-*- 
jestë  me  mander  ce  qu'elle  veut  que  M.  du  Maine  y 
M*  d'ËsguiUon  et  J^.  le  comte  de  Sommarîve  fiicent, 
ou  tousensemUei  ouchaseonenpaEtidnfier;  car,  selon 
leurs  langages^  yons  y  serez  obej  absolument,  quand 
Je  les  âsseurei^y  c'est  le  moyen  de  consevrér  ffci^ 
bonnes  grâces  y  m  moins  pour  les  deux  premiers  ;'Car 
pour  le  dernier  ils  Ven  reputent  indigne.  Attendant 
donc  Thonnelurtle.yoscommàttdemeiiùs!,  jerpriaray  le 
Créateur,  etcL  . 
^  A  Paris,. ce  19  avril  i6o8,  \     •     .  -  ' 

r    •         I  V 

^     ■      '  '  •»   •     l J 

Lettre,     Itqjr  à  M*  de  SuUj.   .  ;  \  ;  : 

MoNamy,  j^ay  receu  vostre  lettre,  et  Pay  considérée 
aveeM.  de  Ville-roy,  à  qui  j'ay  coàkiikksnid^  de  vous 

escrire  la  lettre  par  où  vous  recevrez  nostre  advis. 
Je  vous  diray  seulement  que  le  plus  homme  de  bien 
de  la  racé  n*ëitvaut  gueres  ^Dieù  vueilleque  j'y  sois 
trompé!  Mon  fils,  depuis  le  parlement  de  d^scures, 
eutencores  un  grand  vomissemehtvdu  depuis  il  a  tous- 
jours  aitefendé^r  li  a  fort  bdén  dormy  cètte  nuit ,  et  ëst 
fort  gay ,  et  la  fievré  du  tout  esteinte.  Je  suis  aussi 
gay  ce  matinquej'estois  triste  hier.  Je  m'en  vais  voir 
des  dëpesehes  d']^f)agnè  et  d'Angleterre,  qui  arrivè- 
rent hier  :  s'il  y  a  rien  qui  mérite  je  le  vous  manderay 
et  à  monsieur  le  chancelier.  ' 

Henry» 

Lettre  de  M*  de  Ville-roy  à  M.  de  8uUj., 

MoHsiBUK ,  le  Roy  m*a  cbmmaadë  vousescrire  que 
YOus  avez  bien  feit-de  Wayoir  parlé  à  M.  du  Maine 
du  jait  du  comte  de  Sommarive,  l'ayant  trouvé  en 
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restât  que  vous'  Pavez  mandé ,  et  de  vous  en  estre 
adnesâé  à  M.  dXsguillon,  louaut  grandement  ce  que 
vous  tuyenavea  dit,  et  t«éoniiois6atit  avbit  occasion 
d'e$tre  satîs&ftdela  deekiration  qu'il  tous  a  faite ,  que 
Sa  Majesté  croit  luj  estre  procedée  véritablement  du 
despbisir  et  juste  inesooBté&tcnaept  'qU'il  a  de  soa 
frère  ^  et  mesme  de  cette  action  dernfer^  i  et  |>areil}e- 
meut  de  ia  volonté  qu'il  demoustre  de  présent  avoir 
de  sejRéii^i»  digue  de  la- lionne  grade  4le  Sa  Majesté, 
et  pour  ce  faire  suivre  vos  bons  conseik'.  IVIais  je  ne 
vous  celeray  point  que  Majesté  a  aussi  opinion 
qu'après  que  luy  et  ceuj^  de  sa  maison  auront  bien 
blasmë  et  e^^agérë  l'e'fett^  ils  tonspirerdnt  tous  en- 
semble pour  le  faire  avaler  et  passer  sans  ressentiment 
et  à  leur  advantage ,  convne  ils  ont  lait d  autres*  Tou- 
tesfois  sadite  Majesté ,  usant  de  sa  bonté  et  clémence 
^coxistuniée,  est  disposée  de  ue  prendre  lescboses 
à'la,rigueur  »  pourvéu  que  Ton  ae  eondiiû^eaverselle 
avec  le  respect  et  devoir  ^qu'il  convient,  à  quoy  vous 
avez  escrit à  Sa  Majesté  que  moiidiL  sieur  d'Esguilion 
est  entièrement  xeso^u  ^  et  pom:  cet  eifiet»  suivre  les 
conseils  que  vous  luy vdonnerez  \  qui  est  certes  le  vray 
£t  le  plus  seur  chemin  qu'il  puisse  tenir. 

Sadite  Majesté  s'e^t  -un  peu  trouvée  em^scbée 
^'eslire  ce)uy  qu'elle  vous  escriroit  sur  cela  \  enfin  elle 
m'a  ordonné  vous  escrire  que  vous  devez  continuer 
à  iaiie  valoir  envers  mondit  sieur  d'Ësguillon  la  dis- 
crétion et  le  silence  qu'elle  a  gardée  en  ce  fait,  du- 
quel elle  n'a  parlé  ,  et  n'a  fait  autre  ressentiment  et 
de^ionstratioad0]^is;qu'il  est  venu  à  sa  çonnoissance, 
«ce  qu'elle  a  Ait  pour  la  con^eiiàtion  de  M*  du  Maine 
el  dudit  sieur  d'E^gUiUpUj  qu'il  estune  qu^  la  pie- 
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^    miere  chose  que  lesdils  sieurs  doivent  faire  est  de  faire 
abseater  ledit  comte  de  Sommarive ,  et  ïemoyet  à 
Soissons^GoiiiBie  indigne  de  se  présenter  à  Sa  Majesté» 
ny  demeurer  en  la  veuë  d'un  chascun  et  à  Paris,  cette 
action  venant  à  estre  sceuë  et  divulguée:  jcela  fait» 
mondit  meur  d'EsguiUon  pourra  venir  icy  pour  luy^ 
xnesme  représenter  au  Roy  le  desplaisir  que  monsieur 
son  pere  et  luy  reaseatent  de  la  iaute  .dudit  comte  » 
luy  dire  qa'âs  Vont  esloigné  et  fiiit  retirer  k  Sois- 
sons  ,  et  qu'il  est  venu  trouver  Sa  Majesté  pour  sca- 
«Yoir  ce  qu'il  luy  plaint  qu'^l  en  aoit  fait  et  qu'il  de- 
vienne, offrant  de  le  represenler  pour  en  estre  &it 
justice ,  et  mcsme  d'estre  mis  à  la  BasLiilo  si  Sa  Ma- 
jesté juge  <sa  faute  ie  mériter  »  ou  vbiea  le  faire  ab- 
senter da  royaiune»  etPenvoy  er  promener  hors  icduy» 
pour  deux  ou  trois  ans  et  autre  temps  que  Sa  Majestë 
ordonnera ,  remettant  le  tout  au  Jboji  .plaisir  et  juge- 
ment de  Sa  Majesté^  laquelle  m*a  commandé  de  vous 
^scrire ,  s'ils  font  ladite  submïssiou  et  ofli  e,  cru  elle 
eslira  le  party  de  Xesloijgnement  :  mais  ,  en  vérité  , 
elle  M  açait  boone^aent  qù  eUe  doit  deairer  qu'il  se 
jetire;  car  Sa  Majesté  a  esté  advertie,  ainsi  qu'elle  m'a 
jdit  vous  avoir  mandé  par  M.  de  La  yarenne,  qu'il  a 
ftraitfté  ôu  veut  traittar  avec  las  ministres  dlEi^ague  » 
et  qu'il  a  délibéré  prendre  pariy  de  ce  costé  là  ou  en 
^laadres.  Et  de  fait ,  elle  a  sceu  encore ,  depuis  deux 
jouns ,  ,qu*il  a  .reol^rcbé  1^.  Je  comte  de  Saint  Paul 
4le  £ûre  ensemble  un  voyage  .en  Holande,  pour  fondre 
,en  la  cour  des  archiducs  »  ayaAt.depescbé  des  laquais 
èxprés.pour  cela ,  au  jneam  temps  q^û  pcit  resolu- 
-lion  d'exeeuter  le  diessein  qu^fl  avoit  projetté;  jequel, 
s  il  luy  eust  reiissi  »  sa  délibération  .estoit  de  passer 
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outre  en  Flandres,  sans  revenir  à  Paris,  et  plus  com- 
paroistre  en  Flandres. 

Enfin  Sa  Majesté  a  toute  occasion  de  croire  qu'il  a 
tres-maiivaise  intention ,  et  que  par  tout  où  il  ira  il 
cherchera  de  faire  mal.  Toutefois  elle  estime  qu'il 
sera  encore  plus  à  propos  qu*il  se  retire  auprès  de 
M.  de  Lorraine  c^u  ailleurs ,  d'où  ,  si  Foccasion  s'en 
présente,  il  pourrait  après  aller  se  promener  jusques 
à  la  cour  de  ^Empereur  et  mesme  en  Hongrie.  Et  Sa 
Majesté  vous  prie  luy  mander  ce  qu'il  yous  en  semble, 
comme  je  &is,  monsieur ,  qu  il.  vous  plaise  m'honorer 
tousjours  de  vos  bonnes  grâces. 

DeFontaine-bleau  ,  ce  20  avril  1608,  à  unze  heures 
du  matin,  monseigneur  le  duc  d'Orléans  se  porlaut 
bien ,  Dieu  mercy*  de  Nbuf»til£B» 

Lettre  du  Roj  à  M*  de  SuUjr. 

Mon  amy,  j'ay  veu  le  duc  d'Esguillon  ,  et  suis  de- 
meuré content  des  propos  qu'il  m'a  tenus  de  la  part 
de  son  pere  et  de  la  sienne,  encore  que  j'aye  reconnu 
que  ,  suivant  les  préceptes  ordinaires  de  leur  maison, 
il  ait  essayé  d'excuser  et  modérer  la  iaute  de  son  frère. 
Ledit  duc  s'en  retourne  à  Paris:  il  ramortera  à  son 
pere  ce  que  je  luy  ay  dit  :  toutefois,  je  désire  que 
vous  le  voyez,  et  que  ce  soit  vous  plustost  que  luy 
qui  luy  fassiez  entendre  que  je  suis  d'advis  qu'il  en-* 
voye  auprès  du  due  de  Lorraine  le  comte  de  Somma- 
rive  ,  et  qu'il  luy  commande  de  n'en  partir  sans  mon 
congé  ou  le  sien  ;  car  il  sera  mieux  là  qu'ailleurs,  pais 
ne  se  présente  point  d'occasion  maintenant  de  s'em- 
ployer à  faire  la  guerre.  Quelqu  un  m  a  dit  qu'il  de- 
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sire  aller  ea  Flandres  pour  prendre  conseil  du  Terrail 
de  ce  qu'il  fera ,  qui  est  le  pis  qu'il  sçauroit  choisir. 
Il  &ttt,  s*il  est  possible,  Ten  destoumer,  et,  comme 
j'ay  dit,  Tenvoyer  en  Lorraine.  Je  vous  prie  donc  le 
dire  à  M.  du  Maine  y  et  qu'il  s'en  face  croire ,  luy  re- 
monstrant  qu*il  fera  pour  sou  fils  en  Tastreignant  de 
demeurer  là  quelque  temps ,  où  il  pourra  apprendre 
à  devenir  sage. 

Tay  dit  audit  sieur  d'Esguillon  que  je  vous  don*» 
iiei  ay  la  commission  de  faire  cette  proposition  à  son- 
dit  pçre,  afin  de  l'en  descharger,  et  que  Ton  ne  puisse 
s^en  prendre  à  luy.  Au  reste ,  j'attends  de  vos  nou- 
velles sur  l'advis  que  nous  vous  avons  donné  de  la 
naissance  du  dernier  fils  que  Dieu  nous  a  donné  (0, 
pour  sçavoir  comment  elle  aura  esté  Teceuë ,  je  ne 
diray  de  vous  ,  car  je  n'en  doute  pouit,  mais  du 
gênerai.  J'attends  aussi  yostre  responsç  sur  ce  que  je 
vous  ay ,  ces  jours  passez ,  escrit  pour  Monceaux , 
dequoy  ma  femme  m'a  rafraischy  la  mémoire  depuis 
qu  elle  est  accouchée  ,  sur  la  venue  icy  du  maistre 
masson ,  qui  est  contraint  de  rompre  sonhastelier  par 
faute  d  argent  ^  à  quoy  j'ay  promis  à  madite  femme  de 
pourvoir,  et  je  désire  luy  donner  ce  contentement. 
Partant  je  vous  prie  ordonner  que  les  douze  mil  escus 
dont  je  vous  ay  escrit  soient  assignez  et  fournis  pour 
cet  effet ,  et  vous  ferez  chose  qui  ne  me  sera  moins 
agréable  qu'à  madite  femme.  A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  26  avril ,  à  Fontaine-bleau.  .  Henry. 

« 

(i)  Du  de/mer  Jils  que  Dieu  nom  a  donné  t  Jeaii->Baptist9  Gattoa. 
Il fal d'abord  dac  d'Anjou ,  et  entoile  dne  d'Orléans^  après  la  mort  df 
ton  frère  ûaé,  H  entra  dans  toutes  les  intrigues  des  ntmstères  de  Rt^ 
dieliett  et  de  Matarîn.  H  na^t  le  a5  «Tiil'1608» 
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CHAPITRE  XXV. 

Intrigues  du  prince  de  Joinville  avec  U  marqaîse  de  Ver- 
.  ueiui  et  madame  de  \iiiar^.  Le  B-QÏ  s'en  offense.  La 
iiuin|iiUe  jireiid  Sullj  pour  ju§e.  Afiaire»  du  di^c  d'Ai- 
guillon et  de  Bakgny.  Fermnifiipn  peft  ^^n^rj^uât 
dans  le  Poitou.  Sully  l'étouffé  arec  vingt  arcbm.  Affiiires 
de  liuance.  Maladie       duc  d'Orléans. 

hk  broûillcrie  du  chapitre  précèdent  nous  en  a  re- 
mis en  mémoire  une  autre  quasi  de  mesme  nature, 

touchant  M.  le  prince  de  Joinville  (0,  laquelle  fut 
entremeslëe  d'amourettes  et  d'atlaires  d'Ëstat ,  ayant 
esté  accusé  d'avoir  eu  intelligence  avec  des  ministres 
d'Espagne  ,  dont  le  principal  estoit  le  comte  de 
Chamnite,  gouverneur  de  la  Franche  Comlé^  de  la- 
quelle faute  (  qui  ressentoit  plustost,  tant  la  conduite 
en  estoit  impcrUnente ,  sa  niaiserie  ctfadese  (jiie  relie 
d'un  conseil. ny  dessein  bien  digéré)  il  fut  inconti- 
nent absous ,  par  le  moyen  de  vostre  intervention^, 
des  bons  oOiccs  d'amy  que  vous  luy  rendistes,  des 
confessions  libres  qu'il  ût  de  son  crime,  et  des  pardons 
qu*il  en  demanda,  comme  il  a  esté  dit  ailleurs ,  telle- 
ment que  nous  n'en  dirons  rien  davaiitaj^e  icy. 

Mais  quant  à  l'autre  chef  de  sa  broiiilierie ,  il  est  un 
peu  plus  intrigué  ;  et  partant,  ayant  besoin  d'un  plus 
long  récit  pour  en  donner  quelque  intelligeiu  e  ,  nous 
vous  dirons ,  non  par  ce  que  nous  en  avons  apprrs  de 
Tfonsj  mais  par  les  discuiur^  quasi  communs  d'un 

(l)  U'iiiif  fi(i/i(.  J\J,  le  fni/ice  de  Joirn'iJlc  :  cette  inlrijrnc  est  \  tort 
placée  en  i(^<  8.  }  :ile  csi  de  Tanncc  i6o3  ,  lorsque  Ucari  IV  reviul  de 
£00  foyage  de  Meu. 
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cliascun  ,  que  ce  prince  ayant  esté  un  temps  amoiu  eux 
(  et  cela  sou§  prétexte  de  mariage  comme  les  autres) 
de  xnàdame  de  Vernetkil  ,  avoit  eu  beaucèup  de  pri-^ 
vautez  avec  elle ,  et  s'estoiei^t  entr'escrils  diverses 
lettres  sur  ce  sujet.  '     •  ' 

Mais  telles  affections  s'eslatos  quelque  temps  apras 
refroidies,  soit  par  la  faute  de  Tun  ou  de  1  autre ^ 
ou  peut-^stre  de  tous  les  deux,  ou  autres  causes 
à  nous  iucdnnuës ,  et  qu'à  nostre  advis  "^Ms  n'ignot 
rez  pas  ,  11  vint  à  s  amouiaclicr  de  madame  de  Vil- 
lars  CO  y  laquelle  »  comme  estant  de  la  race  pudique 
de  France,  luy  fit  asses  fioid  pour  le  cowmenoemeot 

El  ,  voyant  qu'elle  ne  luy  faisoit  que  reprocher  ses 
extrêmes  passions  envers  une  si  belle  dame  <fU€  ma-^ 
daime  de  Yemeiiil,  doutl'exeellé&oeetsen  bd  esprit 
ne  luy  pouvoient  permettre  de  trouver  rien  de  heati 
uu  pfix  d'elle,  uy  d'ay^uer quelque  autre  s«^t,  voire 
protester  de  ne  crdirepcfiatce  qu'il  iKMiloit  persuader 
de  son  affection  ,  s'il  ne  luy  faisoit  paroistre  qu'H 
Tavoit  absolument  quittée  et  qu'il  ne  i  aymoit  plus , 
donit  nulle  preuve  iue  seroit  bien  receuë  d'elle ,  s'il 
ne  luy  baiHoit  plusiéun  des  lettrés  c(Si*riIe  sçavovt 
iien  que  madame  de  Verneiiil  luy  avoit  escritesij 
ûntom^nt ,  la  ivpyaiiit  affermie  en  cette  &ataisie ,  et 
.  :qu*il- ne  pouToit  antretnent  espnrer  ny  faveur  ny 
courtoisie  de  ses  nouvelles  amours ,  il  se  resohit  ite 
:1a  ocnlenter  en  oe  destr  ;  et  de  fait  luy  en  mit  quel*- 
tfaies-runes  entrâtes  mains,  on  vrayesion^fiMrtliieii 
icontrefaites.  • 
:  â-tost  que  tuadamede  Villars  eut  ces  lettres ,  eBé 

'  (î)  Madame  de  F'illnrs  :  c  cioii  une  d^Ëstrccs  j  elle  avoit  cj^oustf 
'George  de  Braacas^  loaKjuiS  '^^  VHi^r-fi.    >^       [  ' 
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pensa  avoir  trouvé  le  moyen  de  ruiner  madame  de 

Verneûil ,  en  faisant  voir  au  Roy  qu  elle  aimoit  autre 
que  luy  ;  et  à  cette  fin.,  après  avoir  essayé  à  luy  per- 
suader de  paroles ,  pour  preuve  dlc^les ,  elle  luy  ût 
voir  les  lettres  de  madame  de  Verneûil  que  le  prince 
de  Joinville  luy  avoit  baillées  ^  dequoy  le,  Roy  fut 
merveilleusement  irrité ,  et  aussi-tost  vint  vous  voie 
et  vous  conter  toute  cette  liistoire  ,  et  plusieurs  autres 
particularitez  d'icelle  que  nous  ne  pouvons  pas  sça- 
voir  si  vous  ne  nous  les  dittes.  Mais  tant  y  a  que  le 
Pioy  vous  tint  des  langages  durant  sa  colère ,  suillsans 
pour  vous  faire  croire  qu'il  ne  laisseroit  plus  cette 
action  sans  chastiment.  Vous  luy  distes  qu*il  ËiUoit 
qu'il  oiiist  madame  de  Verneûil ,  et  ne  la  condamnast 
pas  avant.  «  ODieu,  ce  vous  dit-il,  c'est  un  si  boa 
«  bec,  que  si  je  la  laisse  dire,  encore  anray-jetort, 
<c  et  elle  aura  raison.  Et  neantmoins,  je  m'en  vais  bien 
«  parler  à  elle,  luy  faire  voir  les  preuves  qjae  j*ay 
4c  de  sa  desloyanté.  »  '  •  \ 

Quels  propos  ils  eurent  ensemble,  vous  ne  nous 
les  avez  jamais  voulu  dire  ;  mais  nous  scavons  bien 
qu'elle  desnia  tout ,  et  maintint  fort  ët  ferme  que  telles 
lettres  estoient  fausses  et  supposées ,  dont  elle  estoit 
contente  de  se  remettre  à  vostre  jugement  (  epcore 
que  vous  ne  laimassiez  pas  ),  tant  elle  vous  estimoit 
avoir  de  conscience  et  d  honneur  ,  ce  que  le  Roy 
trouva  bon.  Ët  ainsi  les  lettres  vous  ayans  esté  mises 
entfe  les  mains ,  vous  la  vinstes  voir  le  matin ,  pour 
les  luy  communiquer ,  et  la  trouvastes  en  juppe  et  en 
cheveux.  Ce  que  vous  vous  entredistes,  nous  ne  le 
scavons  pas  bien,  mais  tant  y  a  que  nous  y  vismes 
entrer  le  Roy  peu  après,  et,  ce  nous  semble,  M.  de 
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Montbason^  nous  oaïsmes  bien  crier  et  contester,  et 
mesme  plearer  ladite  dame ,  mais  nous  ne  pouvions 
pas  discerner  les  mots.  Tant  y  a  que  le  Roy  sortît 
quelque  temps  après,  vous  tenant,  par  la  main ,  vous 
mena  à  une  fenestre  assez  esloignëe ,  et  nous  fit  tous 
retirer  vers  la  porte  ;  vous  visitastés  et  leustes  en- 
semble plusieurs  lettres ,  et  contestâtes  longuement  ^ 
et  en  fin  vous  rentrastes  et  ressortistes  peu  après , 
tout  ayant  esté  réconcilié  (>)  et  appaisë ,  sans  que  nous 
en  puissions  dire  les  moyens  ny  la  forme. 

Monsieur  le  prince  de  JoinviUe  eut  encore  une 
brouillerieavecleRoy,  à  causedemadamedeMoret  C^); 
mais,  dautant  quil  nous  semble  que  vous  ne  vous  en 
entremistes  pas ,  nous  n'eu  dirons  rien. 

Quant  à  M.  d^Esguillon ,  il  y  eust  quelque  mal  con- 
tentement de  M.  de  Balagny  (3),  pour  quelques  rap- 
ports ,  et  y  avoit ,  cé  nous  semble ,  de  Famour  meslé 
parmy,  tellement  qu^il  attaqua  ledit  Balagny  qui  estoit 
quasi  seul  et  luy  fort  accompagné.  Le  Roy  fut  offencé 
de  cette  action,  et  vous  en  escrivit,  comme  Festimant 
tres-meschànte  (  car  vous  estiez  allé  à  Sully,  et  le 
courrier  vous  trouva  à  Montargis  ).  Entre  autres 
choses ,  le  Roy  vous  prioit  de  ne  vouloir  point  sous- 
tenir  M.  d^Esguillon  ny  intercéder  pour  luy  5  qu*il 
sçavoit  bien  que  vous  faisiez  profession  d'estre  amis , 
mais  que  son  amitié  de  luy ,  comme  elle  vous  estoit 

.(1)  Tout  ayant  esté  reconcilié:  il  paroît  qnc  Je  Roi  fut  conrainca 
qnPon  avoit  contrefait  IVcntnre  de  la  marquise  de  Verneuil.  —  (a)  ^ 
€UUte  de  madame  de  Moret  :  le  prince  de  Joinville ,  qui  avoit  da  goût 
pOV\lc  toutes  les  maîtresses  du  Roi,  promit  à  celle  ci  de  Pépouser,  et  S9 
noqilft  d^elle  après  avoir  obtenu  ce  quMl  desiroit.  —  (3)  M.  de  Bala^ 
gny  :  cVtoit  le  &!•  d«  oe  Balagny  qu'oui  a  tu  «UTcair  ua  momcai  princt 
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plus  asseurée ,  aussi  la  deviez  vous  préférer  à  celle  de 
Vautre ,  de  laquelle  il  vous  pouvoit  bieu  dire,  comme 
coBBokaamt  son  naturel,  que  you«  o^en  deviez  faire 
estât  qu'autant  qu  il  auroit  affaire  de  vous  et  que  se- 
riez ea  bonne  fortune.  Vou$  revinst^  tost  après  à 
la  Cour,  où  le  Roj  vous  entretint  encore  souvent  et 
longuement  sur  cette  brouillerie,  où  vous  fistes  tant 
pour  M.  d  i^sguiiion,  que  le  Roy  vous  en  remit  eu- 
tierement  1  Wommodenient ,  auquel  vous  donna$tes 
perfection  après  plusieurs  difScultez  que  vous  sur- 
moutastes  ;  eu  sorte  que  M.  d'EsguUion  3e  pubUoit 
par  tout  pour  voitre  tres^-obligé.  Mais  nou$  verrons 
après  la  mort  du  Roy,  comment  il  se  conduisit  en  vostre 
endroit. 

Nous  avons  oublié  à  dire  quelque  chose  de  certains 

mouvemens  qui  se  tramèrent  en  Poictott,  lesquels 
furent  luen-tost  assoupis  par  Y<tôtre  diligence.  Ce  que 
nous  en  avons  pu  apprendre  de  vous  ^  autres  va 
mnsi.  Comme  il  est  bien  difficile  cpi'en  un  grand  £stat 
chascun  reçoive  à  son  gië  faveur  de  iSQn  prince , 
aussi  s'^  trouve-t'il  tousjpurs  asses  de  mal  coalens. 
De  ce  nombre  estoient  lors^  ainsi  que  le  bruit  ^ 
courut,  outre  les  cy -devant  n(Hnine;z  9  M.  le  prince, 
M.  le  comte  de  Sqîssoqs^  messieiuis4e  jakiviUpn,  du 
Plessis  et  autres;  lesquels ,  parlans  à  plusieurs  en  ces 
termes ,  leur  douaoient  des  ei^peranc^s  de  change- 
ment, et  du  courage  pour  le  procurer;  tellement 
que  le  Roy  eut  souvent  advis  que  Ton  pratiquoit 
les  uns  et  les  autres  ,  levoit  4es  «capitaines  et  des 
soldats,  et  £iisoit^de«  entreprises  sur  des  places. 
Dequoy  il  vous  parla  souventefois ,  mais  tousjours 
vous  n  en  faisiez  que  rire ,  luy  disant  :  «  Coxa- 
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fc  ment  voulez-vous,  Sire, «que  tous  ceux  que  voui 

tt  nommez,  qui  ne  sçauroieiit  mcsme  entr'eux  con- 
«  venir  du  prétexte  qu  il  leur  iaudroit  prendre  ,  de- 
«  meurent  long-temps  bien  unis  parmy  les  difiicultez 
<c  à  quoy  telles  euUcprises  sont  sujettes  ?ny  quelle» 
«  sortes  de  gens,  villes  ou  provinces  voulez-vous  qui 
«  jettent  leurs  honneurs,  vies  et  biens  au  hasard,  pour 

c<  des  personnes  qui  n'ont  ny  places ,  uy  argent,  ay 
«  armes,  ny  hommes ,  nj  crédit,  uy  dequoy  promettra 
«  gratification  ou  reeompenseg|pntre  un  prince  vail-^ 
«  lant  5  diligent,  et  qui  abonde  en  toutes  les  clioses 
ce  qui  leur  défaillent?  Et  de  croire  qu  un  corps  ou 
ic  par^  formé ,  et  moins  celuj  de  la  religion  que  tout 
«c  autre ,  se  jette  là  dedans ,  il  n  y  a  nulle  apparence, 
a  £t  pour  moy,  je  tiens  tous  ces  advis  pour  des  chy* 
«  mères  et  imaginations  d'esprits  mélancoliques*  » 

Au  bout  de  quelque  temps,  un  certain  gentil-homme 
de  devers  le  Poictou  f  dont  vous  sçavez  mieux  le  nom 
<pie  nous ,  vint  trouver  le  Roy  ;  lequel  estant  allé  à 
Fontaine4>leau  seulement  pour  chasser ,  le  renvoya 
à  messieurs  de  Sillery  et  Ville-roy  ,  ausquels  il  dit 
qu'il  y  avoit  de  grandes  entreprises  contre  le  service 
du  Roy  et  «on  Estât  ^  qu'il  s'estoit  trouvé  plusieurs 
fois  ës  assemblées  d'aucuns  de  ceux  qui  estoient  em- 
ployés en  kelles  par  des  plus  ^ads  du  royaume 
assistes  de  tdus  ^ux  de  la  religion  ;  qu'il  avoit  vei^ 
faire  provision  d'escheiies ,  de  pétards ,  d'armes  et  de 
munitions ,  délivrer  argetit,  ei  prendre  Jour  pour  les 
exeeutioiis  de  tons  ceè  desseins ,  et  entr*âutres  sur 
cinq  ou  six  villes ,  de  la  prise  desquelles  ils  se  teuoient 
tres-asseurez;  et  là  dessus  leur  bailla  des  mémoires 
bien  amples  de  tout  cela.  Dequoy  eux  ayans  fait  le 
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rapport  au  Roy,  avec  encherissement  et  grande  exa- 
gération ;  t'i  comme  il  avoit  l'esprit  vif  et  prompt,  et 
s  en  estaat  fort  esmeu,  il  s'ea  viat  eu  diligeace  à  Paris, 
par  le  costé  de  Melim ,  entrant  par  la  porte  Saint. 

Aïilhoiiie. 

U  vous  envoya  Saint  Michel ,  afin  que  le  vinssiez 
trouver  aussi-tost  au  Louvre ,  et  qu'il  avoit  bien  des 
nouvelles  à  vous  conter,  et  vous  foire  voir  la  vérité 
des  choses  qu  li  vous  avoit  dites  et  que  vous  n'aviez 
jamais  voulu  croire.  0^ous  fustes  assez  long-temps 
sans  pouvoir  partir ,  pource  que  tous  vos  chevaux  et 
carrosses  avoieat  esté  emmenez  à  la  ville  par  madame 
vostre  femme  et  messieurs  vos  enfans  ^  vous  en- 
voyastes  enfin  emprunter  un  carrosse  chez  M.  Phelip- 
peaux  (0 ,  et,  arrivant  au  Louvre ,  vous  Uouvastesie 
Roy  dans  le  petit  cabinet  de  la  Reine ,  où  il  y  avoit 
long-temps  que  messieurs  de  Sillery  et  Ville-roy  es- 
toient  arrivez  j  lesquels  ayans  veu  tous  ces  mémoires 
en  avoient  fait  un  grand  cas ,  et  desja  disposé  le  Roy 
à  se  mettre  aux  champs ,  layant  animé ,  tant  qu'ils 
avoient  pu,  contre  vous  autres  huguenots. 

Gomme  vous  entrastes ,  le  Roy  vous  dit:  «Hé  bien, 
<t  monsieur  Topiniastre,  nous  voilà  à  la  guerre  l — ^Tant 
«  mieux ,  Sire ,  dites-vous  j  car  ce  ne  peut  estre  que 
«  contre  les  Espagnols ,  n'y  ayant  qu'eux  qui  vous  en 
«  puissent  donner* sujet  ny  vous  résister.  —  Non, 
d  non,  ce  dit-il,  c'est  contre  de  plus  proches,  assistez 
«  de  tons  les  huguenots.  —  Voire  tous  les  hugumiots, 
«  respondistes*vou8 ,  Sire  ^  hé  !  qui  vous  a  mis  cela 

(i)  M.  Phelippeaux:'hûmcnd  Phelippeaux  de  PontcharlraÎD.  H  fut 
secrétaire  d^tat  «nu  la  régtace  de  Marie  de  Me'dicis.  Ses  Mémoires 
font  partie  de  ceùe  GoUection. 
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«  en  la  fantaisie?  Pour  le  nwins,  respondés-je  bien 
«  de  plusieurs  qui  n'en  sont  pas  de  volonté,  et  res- 
«  pondray  quasibien  des  autres  qu'ils  n'en  oseroient 
«<  estre  5  vos  aflàires  sont  en  tr«p  bon  estât  pour 

iJX "t' •  ^".'«««y  t°-"aat vers  laRdne, 
luy  dit  :  «  Vous  Je  d.sois-jepas  bien,  m'amie,  qu'i^ 

wtr'T'  ^^"^ P^-^onne  ne 
«  «««'oitregarderpourmedéplaue.  etqu'ilnetient 
«  qu  à  moy  que  je  ne  donne  la  loy  à  tous.  -  Cela  est 

I  TJ:  ^''î'  vous  le  pourrez  quand 

«  u  TOUS  plaira.  » 

Low  messieurs  de  Sipery  et  de  Ville-roy  dirent  : 
«  Monsieur,  monsieur,  il  ne  £uit  rien  négliger:  ce 
«  seroit  imprudence  de  laisser  alliunei  ua  grand  feu 
«  quand  il  se  peut  esteindre  au  commencement.  Les 
«  sages  princes  vont  au  devant  des  occasions  et  ne 
«  se  laissent  jamais  prévenir:  aussi  le  Roy  a  desia  de- 
«  libéré  ce  qu'il  fa  a  t  faire.  -  Tout  ce  que  vous  dites , 
«  leur  respondistes-vous ,  est  vray  généralement , 
«  mais  non  pas  au  Ait  qui  se  présente;  car  si  le  Roy 
«  en  usoit  ainsi  en  cette  occasion ,  l'on  mputeroit 
«  cela  à  timidité  et  foiblesse,  dautant  que  je  ne  m« 
«  sçaurois  imaginer  qu'il  y  ait  rien  de  prest  dans  le 
«  royaume  qui  nons  doive  donner  sujet  à  faire  tant 
«  de  bruit  et  de  despense.  Weantmoins  quand j'auray 
«  veu  dequoy  il  est  question,  j'en  parleray  encore  plus 
«  asseurëment.  » 

Lors  vons  fut  monstre  l'extraict  qui  avoit  esté  fait 
sur  les  mémoires  ;  et  ne  voyant  parler  que  dix  ou 
douze  pauvres  gentUshommes  et  soldats ,  la  pluspart 
de  vostre  gouvernement,  et  <jue  leurs  entreprises 
u'estoient  que  sur  La  Haye  en  Tonraine,  Saint  Jean 
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d'Angle,  La  Rocheposé,  Saiui  Savin,  Ghauvigny, 
Le  Blanc  en  Ben  y ,  et  autres  petite»  bicoques ,  Tom 
TOns  mîstes  à  rire,  puis  soudain  eu  colère,  et  jurant 
vous  distes  :  «  Par  Dieu  1  Sire ,  je  croy  que  ces  mes- 
«  sieurs  se  mocquent  de  vous  et  de  moy  ,  de  vous 
ft  faire  marciier  pour  telles  niaiseries  :  c'est  upn  homme 
«  qui  cherche  quelque  centaine  d'escus ,  et  puis  c'est 
«  tout.  —  Vous  direzce  qu'il  vous  fbinL  ^  dit  le  Roy  ; 
u  mais  si  faut-il  que  j'y  aille ,  ou  que  vous  partiez 
«  <^ana  dcux  jours  pour  y  donner  ordre  -,  et  puis  que 
9L  c'est  en  vostre  gouvernement ,  c'est  à  vous  il  y  pour- 
«  voir-,  car  je  ne  veux  pas  que  vostre  pape  (»)  hic 
«  tienne  tousjours  Tesprit  en  alarme.  Prenez  ma  eom- 
((  pagiiie,  ceUe  de  ma  femme  ou  vous  coinmsiidei, 
<(  et  celle  de  mes  enfans ,  et  encore  ce  que  vous 
tt  estimerez  à  propos ,  avec  dix  compagnies  du  regi- 
«  ment  des  gardes ,  et  marchez  endâigenoe.  S'ilfrut 
«  du  canon,  c'est  vostre  charge ,  je  vous  en  laisse 
a  faire.  Je  m'asseure  que  vous  surprendrez  les  corn- 
«  pagnons ,  et  que  vous  en  rendrez  de  faîeii  estonnez. 
«  — Sire,  dites-vous,  )e  trouve  tout  oela  boa  puis 
((  que  le  voulez  ainsi  j  mais  s'il  vous  plaisoit  me  laisser 
«  faire  à  ma  fantaisie ,  j'en  vieudrois  bien  k  mon  bon* 
«  neur  et  à  vostre  contentement  sans  tant  de  brait, 
a  d'éclat  et  de  despense.  —  Par  Dieu  !  dit-il ,  voos 
«  estes  le  plus  testu  que  je  vis  jamais  :  et  bien ,  que 
a  voulez  vous  dire  ? — Sire,  respondistes-^ous,  je  «e 
«  demande  que  le  prevost  Morel  et  vingt  archers, 
«  et  â  avec  cela  je  ne  vous  en  rends  bon  compte»  re- 
«  prochez-le  moy.  -«Le  voulez  vous?  dit  le  Roy, 

<i)  Fostre  p€ip9i  c'éioit  le  nom  qu*on  donaoit  à  DnjpleMtf-Moniaj, 
depiiît  sa  cli$piite4iT«c  ki  oueioal  du  Pction. 
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«  et  moy  aussi  ;  et  s'il  en  arrive  incbnvenient,  je  m^en 

<(  prendray  à  vous.  »  Et  ainsi  fut  vostre  armée  ré- 
duite à  vingt  chevaux,  avec  lesquels  vous  fistes  prendre 
tous  les  accusez:  aucuns  furent  trouvez  coupables  et 
furent  exécutez  ,  k  d'autres  le  Roy  pardonna ,  et  d'au- 
tres furent  trouvez  innocens ,  et  toute  la  menée  re- 
connue pour  si  foible ,  cpiVlle  ne  meritoit  pas  davantage 
de  peine. 

Au  commencement  de  cette  ;umëe  1608 ,  nous 
nous  estions  proposé  de  rendre  les  Mémoires  d'icelle 

plus  sure  ints  que  ceux  des  trois  ou  quatre  qui  Font 
précédée^  mais  nous  avons  trouvé  en  feuilletant  nos 
papiers ,  et  inventoriant  les  vostres ,  tant  de  divers 
recueils  et  IcLti'cs  d'afl'aircs  iinporUiutes  que  nous 
avons  eu  cramte  de  vous  faire  dcsplaisir,  et  porter 
dommage  i  ceux  qui  viendront  après  nous,  si  nous 
passons  tout  cela  sous  silence,  voiix  de  faire  tort  à  la 
réputation  bien  méritée  de  nostre  grand  Koy,  si  nous 
leur  cadiions  le  continuel  soin  que  par  telles  lettres  il 
tesmoignoit  d'avoir  de  toutes  sortes  d'affaires,  et 
grandes  et  petites.  jNous  nous  abstiendrons  neaut- 
moins  le  plus  que  Fesdaircissement  des  choses  nous  le 
pourra  permettre ,  de  feire  plus  de  digressions  ny  de 
discours  de  nous  mesmes,  et  nous  contenterons  d'in- 
sérer toutde  suite  ces  lettres  et  recueils  que  nous  avons 
ainsi  recouverts ,  desquqls  la  teneur  ensuit. 

Lettre  de  M.  de  Sulljr  à  M.  Manon. 

Mo.vs  lE  L  R  Marioli ,  j\iy  rcceu  vostre  lettre  du  3  avril, 
pour  response  à  laquelle  je  vous  diray  que  je  suis 
bien  aise  que  ceux  des  Estais  de  la  province  se  sont 

35. 
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conformez  à  ce  qui  estoit  des  volontez  du  Roy  «  et 
résolus  de  suivre  les  regleiuens  portez  par  nostre  ar- 

rest.  Aussi  n'y  a-t'il  point  de  doute  que  cela  n  apporte 
beaucoup  de  soulagement  au  peuple^  il  pourra  bien 
estre  que  quelque  particulier  sera  trompé  de  ses  espé- 
rances, mais  le  public  doit  marcher  devant  toutes 
choses.  Je  suis  estoané  pourquoy  vous  n'avez  point 
receu  Farrest  de  règlement  dont  est  question;  car 
Ton  m'a  asseuré  l  avoii  mis  diiiis  la  dcpesche  que  je 
vous  fis  pour  vous  envoyer  la  commission  pour  la 
continuation  de  la  creuë  de  quarante  sols ,  laquelle 
vous  tesiïlOigiiez  avoir  receuë.  Or,  eocoie  que  voui 
me  mandiez  bien  que  ladite  creuë  est  establie  »  néant- 
moins  vous  ne  me  particularisez  pas  assez  certaines 
circonstances  qui  méritent  bien  de  Testre  ,  commede 
sçavoir  ce  qui  nous  reviendra  de  ladite  creuë  en  cette 
année ,  dautant  que  j'ay  assigné  cent  cinquante  mil 
livres  sur  cette  nature  de  deniers  ,  à  scavou  ,  à  les- 
pargne  douze  mil  deux  cens  seize  livres,  àmonsieurle 
connestable,  quatre-vingt-trois  mil  cinq  cens  livres, 
aux  garnisons  de  Corses ,  onze  mil  deux  cens  quatre- 
vingt-quatre  livres ,  lesquelles  sommes  il  faut  néces- 
sairement payer  \  et  pour  le  surplus  il  est  assigné  pour 
les  dons  que  le  Roy  a  faits,  lesquels  doivent  marcher 
après  selon  le  fonds  qu'il  y  aura.  Vous  ne  me  mandez 
point  aussi  comment  vous  avez  fait  pour  la  reiinion  aux 
trente-sept  sols  des  trois  sols  que  messieurs  du  park  - 
nieuL  s  esLoient  attribuez  ,  et  quelle  facilité  vousy  avez 
trouvée ,  chose  dont  je  désire  estre  informé  ;  car  si 
Aous  pouvions  tirer  nos  cent  cinquante  mil  livres 
des  trente-sept  sols ,  je  serois  bien  aise  de  laisser  à 
messieurs  du  parlement  les  trois  sols  qu'ils  se  sont 
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affectez ,  et  leur  en  faire  dëpescher  lettres.  Mais  si  les 
trente-sept  sols  ne  se  reçoivent  qu'à  raison  de  soixante 
et  treize  mil  qnintaux,  nous  serions  bien  loin  de 
nostre  comple  des  cent  cinquante  mil  livres,  et  par- 
tant nous  Ëtudroit  reprendre  les  susdits  trois^sols  du 
parlement.  Qnand  ceux  du  païs  feront  voir  au  Roy 
et  à  son  conseil  que  nostre  règlement  leur  porte  dom- 
mage et  au  gênerai  de  la  province  ^  le  Roy  et  nous 
tous  serons  tousjours  disposez  de  les  contenter,  et  ap- 
porter les  remèdes  convenables  \  mais  s'il  n'y  va  que 
de  Finterest  de  quelques  particuliers,  je  n'estime  pas  . 
que  cela  nous  émeuve  giieres.  Quant  à'ce  que  vous 
me  mandez  pour  accomplir  le  règlement  en  toutes  ses 
parties  ,  touchant  ceux  qui  doivent  assister  auxEstats 
généraux  et  puis  aux  assiettes  particulières ,  et  pour 
le  choix  des  commissaires  des  diocèses  qui  se  fait  par 
le  gouverneur ,  tout  cela  a  esté  jugé  nécessaire ,  mais 
non  pas  propre  à  mettre  en  pratique  pour  maintenant; 
il  faut  liiisser  passer  l'amertume  du  nouveau  règle- 
ment. Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  garde. 
Se  Paris,  ce  premier  may  i6o8. 

Quatre  lettres  du  Aojr  à  M.  de  SuUjr* 

Mon  amy,  jeseray  samedy,  Dieu  aidant ,  à  Paris, 
ma  femme  se  portant  mieux  depuis  qu'elle  a  esté  sei- 
gnée  le  pied  dans  leau  ^  car  ses  purgations  qui  esLoient 
sopfxrimées^soat  reveduës.  Valere ,  courier  que  nous 
avions  depeschë  àRome,  retourna  hier,  et  mon  am- 
bassadeur me  mande  qu'il  n'a  pu  obtenir  du  Pape 
antre  chose  que  ce  qu'il  avoit  accordé  >  sinon  que  dés 
à  présent  je  puis  faire  appeUer  mon  fils ,  evesque  de 
Mets ,  mais  il  ne  luy  en  a  voulu  baïUei  le  tiluc  ^  vous 
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le  direz  à  madame  de  Yemeuil ,  car  pour  moy  je  ne 

luy  escris  jamais  d'affaires.  A  Dieu,  mon  amy. 
Ce  premier  may  à.  Fontaiae-bleau.  Uehrt. 

Mon  amy ,  je  vous  prie  de  faire  rendre  incoutment 
à  ce  porteur  trois  mil  pistoles  qu'il  m*a  présides,  et 

que  j'ay  perdues.  Bon  soir,  mon  amy. 
Ce  luady  au  soir,  5  may,  à  Paris.  HEjfitr. 

Mon  amy ,  j'ay  receu  ce  matin  vostre  lettre  touchant 
M.  de  Ventadour  ;  il  m'en  avoit  parlé ,  quand  je  vous 

VIS  aFArseiiac,  mais  j'ouLliay  de  vous  le  dire.  Je  luy 
en  respondis,  comme  doit  un  maistre  qui  aime  bien 
un  serviteur.  Madame  de  Ventadour  en  a  parié  icy  à 
ma  femme ,  qui  a  Wnl  comme  moy,  et  me  Ta  dit  sou- 
daia.  J'ay  jugé  par  son  discours,  que  ce  que  Ton  vous 
dit  qu'elle  vous  vouloit  du  mal  estoit  £iux;  Envoyez 
moy  deux  mil  pistoles  poui  jouer  cependant  que  je 
me  purgeray  \  je  commeuceray  mardy.  Ma  femme  m'a 
tesmoigné  une  extrême  joye  de  mon  retour ,  qui  m'a 
fort  contenté.  Mon  fds  d'Orléans  a  la  fièvre  ^  les  mé- 
decins disent  que  ce  n'est  que  des  dents  ^  il  eu  arri- 
vera ce  qu'il  plaira  à  Dieu,  duquel  je  trouve  toatbon« 
Je  vous  donné  le  bon  soir. 

Uekrt. 

MioNamy,  c'est  pour  voto  fiùre  ressouvenir  da 
commandement  que  je  vous  fis ,  et  à  monsieur  le  chan- 
celier, en  partant  de  Pans,  de  travailler  au  regleneot 
des  espicés  de  messieurs  des  txHhptes,  comfaiesusri 
au  rec  ouvrement  des  deniers  divertis  par  les  tréso- 
riers de  France  et  receveurs  genecaaz$  car  je  amy 
tres*aise,  à  vostre  arrivée  prés  de  âioy ,  d  apprendre 
que  vous  y  ayez  mis  lin.  Vous  pourrez  partir  lundy  ou 
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mardy  pour  venir  icy  ;  mais  entre  cy  et  là  acheminez 

ces  affaires.  Vous  aurez  sceu  de  monsieur  le  chancelier 
ce  que  madame  de  Mercœur  a  fait  vers  le  nonce , 
chose  qne  je  trouve  fort  mauvaise;  c^estàvous  autres 

mes  serviteurs  à  bien  faire  sonner  cela  par  tout.  A  Dieu, 
mon  amy. 

Ce  i3  may ,  k  Fontaine-bleau.  Hsurt. 

^ous  dirons  en  passant  que  sur  ces  deux  ailaircs 
dont  le  Roy  vous  escrivoit ,  vous  avez  dressé  de  si 
amples  vérifications  des  abus  qui  se  commettoieat  en 
icelles ,  que  par  ce  moyen  il  en  peut  revenir  au  profit 
da  Roy  plus  de.  cent  mil  escus ,  et  sive^  bit  voir  à 
messieurs  des  comptes  combien  le  pied  qu'ils  avoient 
mis  pour  la  perceptum  de  leurs  espiceç  csloit  deceptif 
et  mal  fondé  :  ce  qui  ieur  a  £ût  ireeevoir  le  reglemenl; 
que  vous  en  avez  dressé  ;  lequel  estant  bien  suivy 
par  tout  le  royaiime  »  apportera  jUus  de  4e^x.c«snsinil 
escns  de  desdiarge.tfoix  .finances  4u  Roy  p^f  j^ascim 
Ml.  Toutes  lesqudles  verÂficatpuons^t  re^eiums,  estaoa 
encore  parmy  vos  papiers  que  nous  avons  inveiitoriez, 
méritent d'estre  bieA.j{aiide^^  mais,  estaus  trop  longs 
pour  les  insérer  icf ,  nons  retoumeronsà  la.snite  des 
lettres  que  nous  avons  .compa^ucée^  à  tr^usç«re  cy- 
dessus. 
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CHAPITRE  XX  VL 

Gonstrnction  de  la  place  Dauphine.  Maladie  des  enfans  da 
Roi.  La  duchesse  de  Sully  accouche  d'un  fils.  Difficultés 

sur  le  mariage  du  duc  de  Vendôme  et  de  mademoiselle 
de  Mercœur.  Refus  d'une  grâce  demandée  par  le  duc  àe 
Guise  et  la  comtesse  de  Sault.  Règlement  des  limites  de 
la  Champagne. 

iVec(/*  lettres  du  Rojr  à  M.  de  Sulljr. 

Mon  amy ,  je  vous  £ùs  ce  mot  pour  vous  dire  qu  m- 
contineut  que  vous  Taurez  receu,  vous  voyez  mon- 
sieur le  premier  président ,  pour  résoudre  la  place 
Dauphine  s^on  le  dessein  que  vous  m'en  avez  monstré^ 
afin  qu'eUe  soit  faite  en  trois  ans.  Que  s*il  ne  le  veut 
faire ,  trouvez  quelque  autre  quiVentreprenne ,  et  luy 
dites  qu  il  aura  le  profit  du  fonds.  Vous  ferez  aussi 
résoudre  en  mon  conseil  l'affaire  de  Rousset,  afin  4^ 
faire  travailler  au  plustost  aux  choses  les  plus  utiles  ; 
car  je  seray  bien  aise ,  de  mon  règne ,  de  voir  ce  qu'il 
veut  entreprendre*  Avancez  et  affectionnez  ces  deux 
affaires  autant  que  je  les  affectionne,  et  vous  ferez 
chose  qui  me  sera  fort  agréable.  A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  i3may ,  àFontaiue-blean*  Henet. 

Mon  amy  ,  Balagny  s'est  venu  plaindre  à  moy  que 
les  partisans  le  veulent  déposséder  des  greiles  de  Bour* 
deaux  dont  il  jouïst  long-temps  y  a.  Et  pource  que 
je  ne  sçay  si  cela  prtjuclicicroiL  à  mon  service  pour 
ne  me  connoistre  en  telle  chose ,  je  vous  fais  celle-cy 
pour  vous  dire  que  je  seray  fort  aise  que  vous  Fen*- 
tendiez  et  le  graliUci  eji  toul  ce  ^ui^e  pourra.  L'on 
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m'a  dit  que  vostre  fils  a  la  petite  veroUe ,  mandez-moy 
ce  qui  en  est.  Mon  fils  le  Dauphin  et  ma  fille  se 
portent  bien  à  ce  soir  mieux  qu  ils  n'ont  fait ,  mais  ils 
sont  tellement  endormis  qne  je  crois  qu'ils  couvent  la 
rongeolle.  Mon  fils  d'Orléans  se  porte  aussi  mieux 
qu  il  11  a  fait  il  y  a  quinze  jours.  A  Dieu,  mon  amy. 
Ce  i5  may ,  à  Eontaine-bleau.  Henry. 

Mon  amy ,  je  ne  suis  pas  sans  peine ,  ayant  icy  tous 
mes  enfans  malades  :  ma  fille  de  Verneiiil  a  la  rou* 

geolle ,  mais  elle  s'en  va  esteinte  avec  peu  de  fièvre, 
si  bien  que  dans  deux  ou  trois  jours  je  pense  qu'elle 
sera  guérie.  Mon  fils  le  Dauphin  eut  hier  deux  vomis- 
semens,  a  un  peu  de  fièvre,  et  un  assoupissement, 
avec  mal  à  la  gorge ,  qui  fait  croire  aux  médecins 
qu'il  couve  la  rougeolle.  Hier  au  soir  ma  fille  aisnëe 
commença  à  avoir  un  peu  de  fièvre,  et  eut  aussi  un 
assoupissement  ;  toutefois  elle  n'a  laissé  de  reposer 
cette  nuit.  Mon  fils  d'Orléans  a  tousjours  la  fièvre 
continue ,  mais  un  jour  plus  forte  que  l'autre  ,  et  il 
semble  quelle  soit  une  double  tierce.  Vous  devez 
croire  si  avec  tout  cela  je  suis  sans  peine.  Hier  je  re- 
ceus  la  vostre  :  j'approuve  ce  que  vous  me  mandez 
touchant  le  nonce ,  pour  Tafiaire  duquel  luy  a  parlé 
madame  de  Mercœur,  et  croy  que  si  elle  est  bien 
mesnagée ,  elle  pourra  réussir  à  mon  contentement. 
Je  vous  donneray  tous  les  jours  advis  de  la  santé  de 
enfans.  Cependant  vous  ferez  part  de  cette-cy  à 
monsieur  le  chancelier.  A  Dieu mon  amy. 
Ce  16  may ,  à  Fontaine-bleau.  Henry. 

Mon  amy  .  je  ne  pensois  vous  dépescher  mon  cousin 
deKohan  quàccsoir  j  mais  ayant  appris  demaiemme^ 
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an  retour  du  promenoir ,  que  madame  de  Sully  estoit 

accouchée  d'un  fils ,  j  ay  hastë  sou  parlement  pour  vous 
dire  que  9  comme  je  croy  que  nul  de  mes  serviteurs 
n'a  eu  plus  de  soin  de  la  naissance  de  mon  £ls  d^Ai4oil 

que  vous ,  aussi  veux-je  que  vous  croyez  que  je  sur- 
passe en  aise  tous  vos  amis ,  de  la  naissance  de  vostre 
fils.  Vous  [aurez  bien  la  teste  rompuë  de  cajoleries, 
mais  rasseurance  de  mon  amitié  vous  sera  plus  solide 
que  toutes  leurs  paroles.  Je  fais  icy  mes  recomman- 
dations à  racconchée.  Renvoyez-moy  M.  de  Rohan 
demain  au  matin. 
Ce  17  may,  à  Fontaine*bleau.  HcfiRT. 

Mon  amy ,  hier  je  receus  vostre  lettre  mes  enfans 
se  portent  mieux  qu'ils  n  ont  fait  »  Dieu  mercy ,  et  sont 
sans  fièvre;  mon  fils  le  Dauphin  sortira  anjonrd'huy , 
et  ma  lille  demain.  Pour  mou  fils  d'Orléans  il  y  a  plus 
d'un  mois  quil  ne  s  est  mieux  porté  qu'il  fait,  et  va 
en  amendant  à  veuë  d'œil.  Pois  que  mes  aflEiires  ne 
vous  permettent  de  partir  mardy  ^  je  le  remets  à  vous, 
soit  sur  la  iiu  de  la  semaine,  ou  après  les  festes  :  ce- 
pendant employez  bien  le  temps  pour  mon  service. 
Quant  à  ce  que  vous  me  mandez  toudiant  madame 
de  Mercœur ,  il  fautbatlre  le  fer  tandis  qu  ilest  chaud. 
Cependant  ceux  qui  vous  disent  que  M*  du  Maiaeet 
sa  femme  y  font  ce  qu  ils  peuvent,  vous  trompent,  et 
le  vous  feray  voir  par  mon  cousin  de  Rohan  que  je 
vous  dépesche  cette  apresdîsnéej  car  cela  seroit  trop 
long  à  vous  Tescrire.  A  Dieu,  mon  amy. 

Ce  17  may,  à  Fontaine-bleau.  H^î^ax. 

Mon  amy,  je  suis  hieu  aise  que  vostre  fils  n'ait  que 
la  âevre  tierce^  les  italiens  se  la  font  donner  encetbi 
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saison ,  pour  estre  sains  le  reste  de  Tannée.  Pour 
TaiSaire  de  Balagny,  vostre  lettre  est  arrivée  à  propos, 
car  il  est  venu  ce  soir  et  m'en  a  parlé,  de  façon  ([uc 
j'ay  failly  deschapper:  certes,  cette  jeunesse  devient 
bien  insolente.  Pour  le  fait  de  madame  de  MercoeuTi 
j'approuve  ce  que  M.  de  Ville-roy  m*a  mandé  estre 
de  vos  advis.  J  ay  dit  à  La  Varenne  quelques  choses 
qui  seroient  longues  à  etatife ,  qui  sont  toutefois 
d^importance.  Tout  mon  mesnage  se  porleUen,  IMeu 
mercy.  Je  seray  aujourdhny  de  retour  à  mon  do- 
micile. 

Ce  n  may,  k  Malsfaerbes.  Hsniit* 

Mon  amy  ^  mandez-moy  si  celte  femme  (0  n'est 
point  estoftnée  »  ce  que  vous  en  aunee  apprb ,  ce  qui 

se  feit  en  cette  aflFaire  ,  et  ce  qu*elle  dit  après  avoir 
veu  ce  qu'ont  fait  ses.parens  :  l'on  ma  adverty  qu'elle 
est  un  peu  adoucie ,  mais  qu'elle  a  pris  quelque  re* 
-solution  avec  de  ses  plus  prodies,  d'en  user  ainsi  pour 

gaigner  temps  -,  c'est  pourquoy  il  la  faut  presser,  afin 
de  voir  clair  en  cette  affaire*  Au  surplus  le  sieur  de 
Prasiin  m'a  demandé  congé  pour  aller  faire  un  tour 
en  Champagne  avant  que  d'entrer  en  quartier.  Que 
si  vous  et  monsieur  le  chancelier  jugez  que  sa  pré- 
sence ne  soit  nécessaire  |riir  delà ,  veu  ce  que  le  sieur 
de  Vatan  m'a  escrit ,  je  seray  bien  aise  qu'il  y  puisse 

(f)  Si  cette  femme  :  il  s'agit  ici  de  la  dnchesse  de  Mercœar  ,  qui  ne 
▼oolnit  pas  que  sa  tille  cpou&àt  le  duc  de  Vendôme,  fils  du  Roi  et  de 
GabritiUe  d'Ksiiccs  ,  quoique  ce  mariage  eat  été  convenu  lorsque  le 
duc  de  Mcrcœnr  avoil  fa»L  la  paix  avec  Henri  IV.  I<e  Roi  vouloît  faire 
payer  à  la  duchesse  aoo,ooo  ëcus  dedcdit;  la  denioiscUe  mcnaçoil  de 
se  retirer  dans  UQ  couvcut.  Kuiiu  les  di^lcullti»  ^'a^Uiurcul,  cl  le  iu<k^ 
riage  eut  lieu  le  7  juillet  160^. 
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aller  &ire  un  tour,  et  que  mes  ordinaires  me  viennent 

retrouver  icy  :  ce  que  vous  pourrez  dire  au  sieur  de 
Praslia  et  à  eux.  Bon  soir ,  mou  amy. 
Ce  3o  may,  à  Fontaine-bleau,  au  soir.  Henbt« 

Mon  amy ,  j'approuve  la  résolution  que  vous  avez 
prise  ensemble  de  renvoyer  M.  Tevesque  de  Verdun. 
Je  le  verray  donc  ,  et,luy  dcmneray  toutes  les  plus 
belles  paroles  dequoy  je  me  pourray  adviser.  Madame 
de  Mercosur  est  veritablementen  colère  contre  ses  pa- 
rons ;  ce  n*est  pas^  à  cause  du  consentement  qu^ils  ont 
donné,  mais  f[u'ils  font  tout  au  coiUiaire  du  conseil 
quils  luy  avoieut  donué,  à  cette  heure  qu'ils  sont 
icy.  J'ay  appris  certaines  particularitez  que  je  ne  vous 
veux  escrire  ,  et  que  je  remets  à  vous  dire  la  pre- 
mière fois  que  je  vous  verray.  J'ay  eu  un  acce^  de 
fièvre»  qui  m'a  duré  trente  heures,  mais  ce  n*estqne 
du  mme,  dont  j'espere ,  avec  l'aide  de  Dieu,  que  ce 
ne  sera  rien.  Je  veux  avoir  plus  de  som  que  je  n'ay 
eu  jusques  icy  à  me  conserver ,  dequoy  vous  vous 
pouvez  asseurer  et  que  je  vous  ayme  bien.  Bonjour, 

mon  amy. 

Ce  2  juin ,  à  Foutaine-bleau.  Hbziry. 

V 

Mon  amy,  j'ay  commande  que  la  commission  ad- 
dressante  à  ma  chambre  des  comptes  ^  pour  vous  iiaire 
délivrer  tous  les  comptes  dont  vous  pourrez  avoir  be- 
soin pour  mon  service ,  fut  dépeschëe ,  et  vous  fust 
envoyée ,  afin  d'en  recueillir  au  plustost  le  fruit  que 
j'en  espère  par  vostre  soin  et  vigilance  accoustumée 
au  bien  de  mon  service.  A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  6  juin ,  à  Foutaiue-bleau.  Heîïiiy. 
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Lettre  de  M.  de  Sully  au  Rojr. 

SlR£, 

La  raison  et  rexperiencc  m'a  van  t  appris  qu*il  n'y 
a  nul  expédient  plus  utile  pour  tirer  vostre  esprit 
des  doutes  et  perplexitez  où  il  peut  estre  réduit  à 
«ne  affaire  d'importance  ,  et  qui  traine  avec  soy  infi- 
nies diiûScultez  et  iuconveuiens  »  que  de  la  bien  exa- 
miner en  toutes  ses  parties  y  et  puis  sur  chascune  y 
prendre  une  finale  résolution,  sans  plus  balancer,  tan^ 
test  en  une  part ,  tantost  en  une  autre ,  j  ay  estimé  ne 
pouvoir  vous  donner  un  plus  utile  ny  prudent  conseil 
<pie  celuy  là  en  Tafiaire  qui  se  présente  touchant  le 
mariage  de  M.  de  Vendosme  et  mademoiselle  de  Mer- 
cœur,  pour  la  perfection  duquel  il  n'y  ^  que,  trois 
expediens  :  le  premier,  celuy  de  vostre  autorité  abso* 
luë  qui  est  le  plus  prompt^  le  second  celuy  de  la 
douceur  et  de  la  persuasion ,  qui  est  le  plus  désirable 
et  le  plus  juste  ;  et  le  troisiesme  celuy  de  la  ju$tice 
ordinaire ,  qui  est  le  plus  long  et  le  plus  commun. 

Quant  au  premier  poinct ,  il  dépend  de  vous  seul 
et  de  vostre  inclination  ^  car  estant  sujet  à  estre  blasmé 
et  calomnié^  et  mesme contraire  à  vostre  nature,  nul 
de  vos  serviteurs  ne  prendra  le  hazard  de  le  vous  con- 
seiller ,  et  devenir  garend  de  reyenement.  Quant  au 
second,  c'est  le  plus  présent,  ayant  desja  esté  si  bien 
manié  par  le  pere  Cotton ,  que  je  ne  connois  nul  ins- 
trument plus  propre  à  luy  donner  perfection  ^  car  si 
lés  ecclésiastiques  et  ceux  qui  se  m^eslent  des  de 
conscience,  ne  sçavent,  par  ces  moyens,  donner  une 
meilleure  dispobitiuii  aux  esprits  de  la  grande  mere, 
de  .la  mere  et  de  la  iiUe ,  je  ne  croy  pas  que  toute 
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autre  pratique  y  puisse  profiter  \  et  me  semble  que 
le  pere  Cotton  a  desja  auciinemeiit  changé  lear$  pro- 
cédures, et  que  leurs  esprits  sont  plus  rassis  et  posez, 
et  n'extravaguent  pas  tant  en  des  discours  vains  et 
absurdes  comme  ils  avoient  aocoustumé.  Pour  le  troi- 
siesme,  estant  ordinaire  ,  il  y  faut  aussi  observer 
toutes  les  formes,  afin  de  le  faire  juridiquement;  et 
partant  il  se  laut  résoudre  à  souffrir  toutes  les  lon- 
gueurs à  <iuoy  sa  propre  nature  Tassujettit  »  et  ne  faut 
pas  espérer  dy  voir  une  fin  de  deux  mois  pour  le 
moins  \  car  mesme  Ton  n'y  peut  rien  commencer  que 
les  procurations  de  Lorraine  ne  soient  venuës,  dau- 
tant  que,  selon  qu*elles  seront,  il  faudra  diversifier 
les  procédures  et  laetion  qui  s  en  fera.  Tellement 
que,  toutes  ces  choses  bien  considérées»  je  ne  voy  pas 
que  ce  dont  j^avob  diarge  soit  de  saison,  car  il  feroit 
tort  aux  propositions  ;  et  si  Ton  faisoit  des  ouvertures 
par  lesquelles  Ton  pust  concevoir  qudque  espérance 
de  parvenir  à  raccompUssement  de  leur  désir,  par  ar- 
gent, pratiques  d  amis  ou  autres  menées,  il  est  in- 
faillible que  leurs  esprits  pancheroient  entièrement 
de  ce  oosté  là ,  et  s'alienerment  de  tous  autres  moyens 
etexpediens  qui  leur  seroient  proposez.  J'espere  donc 
en  la  dextérité  du  pere  Cotton,  j'espere  autant  au 
cours  ordinaire  de  la  justice  ;  car  avec  la  raison  et 
requité  qui,  en  ma  conscience,  estde  vostre  part ,  nous 
sçaurons  si  bien  parler  aux  juges  ,  que  je  ne  doute 
nullement  qu'il  ne  reussissev  ce  que  Ton  peut  espérer 
d'eux.  Mais  pour  tout  cela  TefiTet  de  l'accomplisse- 
ment du  mariage  n  est  pas  certain ,  si  la  fille  continue 
après  estre  séquestrée  en  sa  malicieuse  opiniastreté. 
Voyant  donc,  par  tout  ce  que  dessus^  que  nostre  pre« 
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sence  est  plus  nécessaire  prés  de  vpstre  Majesté  à 
Fontaine-bleau  que  noa  pas  icy ,  je  la  supplie  me  per- 
mettre de  l'aller  trouver  auplustost  \  remettant  néant' 
moins  à  elle  d'en  user,  comme  il  iuy  plaira ,  car ,  en 
quelque  lien  que  je  sois,  tout  m'est  agréable,  pourveu 
que  vous  soyez  content.  Attendant  sur  ce  llionneur 
de  vos  commandemens  ,  je  prieray  le  Créateur,  etc. 
De  Paris,  ce  5  juin  i6oS. 

Lettre  du  Boy  à  M.  de  SuUjr» 

MoîT  amy,  j'ay  receu  vostre  lettre  par  Bnllion  :  je 
n^ay  jamais  douté  que  nous  n'obtenions  du  parlement 
la  séquestre  que  vous  me  mandez,  et  je  croy  qu'il  en 
ikfSjdra  venir  là  ;  f  ay  sur  cela  dit  force  particularitez 
audit Buliioïi,  qui  seroient  trop  longues  à  vous  escrirej 
c*esl  pourquoy  je  m'en  remettray  à  luy.  Je  vous  prie 
que  j'aye  dimanche  de  vos  nouvelles ,  afin  que  sur 
cela  je  me  résolve.  Mon  mal  de  gorge  me  continnë, 
et  un  mal  d'oreille  m'a  pris  qui  me  donne  beaucoup 
de  peine;  mais  avec  tout  cela  je  suis  si  enrumé  que 
je  gaste  huit  ou  dix  mouchoirs  par  jour,  et  mouche 
aussi  vert  quon  sçauroit  faire  en  iiyver.  J'escris  par 
ledit  Bullion  à  monsieur  le  premier  président  A 
Bien ,  mon  amy. 

Ce  5  juin ,  à  Fontaine-bieau.  Uëi^îry. 

Tay  eu  ad  vis  de  la  mort  du  sieur  de  Beauville, 
premier  président  en  ma  chambre  des  comptes  de 
Provence  ;  je  m'en  suis  réservé  la  finance.  M.  de 
Guise  me  poursuit  pour  en  pourvoir  queUfu'un  de  ses 
partisans ,  et  la  comtesse  de  Sault  pour  quelque  autre  ; 
mais  ils  ont  tous  esté  de  la  ligue  (0  :  c'est  pourquoy  je 

(i)  lU  ont  iQus  esté  de  la  Ugue  :  on  TOit       Henri  iY  n'oul)Upit 
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ne  rcsoiulray  neii  que  je  ne  vous  aye  vcu  ,  et  com- 
muaiquë  avec  vous  et  rnoofiieur  le  chancelier  de 
quelqu'un  qui  y  sera  propre  ;  pensez-y  tons  deux. 

Lettœ  du  Rojr  a  M.  de  Suiljr. 

Mon  amy,  j'ay  receu  la  vostre  par  Bullion  \  le  pere 
Gotton  retourna  hier,  qui  m'a  dit  ce  qu'il  avoit  Cadt^  il 
a  trouvé  la  mère  et  la  fille  adoucies  »  mais  la  grande 

mere,  le  confesseur  La  Porte  et  les  sei  vileurs  fort 
aigris ,  qui  me  fait  croire  qu'il  y  a  quelque  jeu  party 
que  je  n^entends  point.  Je  le  vous  renvo}  ciay  de- 
main ,  afin  que  vous ,  messieurs  le  cliancelier  et  de 
Ville-roy,  l'instruisiez  de  ce  qu'il  aura  à  iaire.  U  vous 
dira  force  particularitez  qu'il  avoit  obmises  en  son 
dernier  voyage,  pour  n'avoir  en  le  temps  de  les  vous 
dire.  6amedy  il  parlera  à  elle  »  et  dimanche  vous  me 
dépescherez  quelqu'un  avec  vos  advis  y  pour,  selon 
qu'il  auraiait,  me  résoudre,  soit  de  m'en  aller  lundy 
à  Paris ,  ou  de  vous  mander  de  me  venir  trouver  jus- 
ques  icy.  Je  melouëdu  procédé  de  M.  d'Ësguillon, 
pourveu  qu'il  continue ,  mais  je  ne  fins  pas  le  mesme 
de  M.  de  Guise;  car  il  parle  de  cette  affaire  à  tout  le 
monde^  et  en  tient  de  mauvais  langages,  et  dit  qu'il 
m'en  veut  parler ,  ce  qu'il  n'a  encore  fait.  Je  crois 
que  le  chemin  de  la  justice  est  le  plus  asseuré ,  mais  il 
est  beaucoup  plus  iong^  et  Dieu  vueilie  encore  qua- 

pM  t«lleinent  les  torts  de  la  maisoii  de  Lorraine,  qu'ail  Youlnt  en  qod* 
qae  sorte  la  rëcoiopeDser,  en  pvodiguaiit  de»  grâces  h  ceux  qa^elle  i»ro- 
tegeoit.  Cliristienne  d^Aguerre  ,  veoTe  de  Loqm  d'Agout ,  comte  de 
Sault,  femme  d'un  grand  courage,  avoit  long-temps  fait  la  guerre  an 
Roi  Unie  au  comte  de  Caroe»,  elle  «TOii  é\à  wn  le  (oint  de  ïkim  U 
PïOTence  an  duc  de  Savoie. 
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yec  celanous  leur  paissions  faire  faire  ce  qu'ils  doiveut* 
A  Dieu,  mon  amy. 

Ce  7  juin,  à Fontaine-bleau.  Henry. 

Lettre  du  Rojr  à  M,  de  Sulljr. 

•  ■ 

Mon  amy ,  j'ay  entendu  par  M.  de  Bullion  ce  dont 
vous  l'aviez  charge  de  me  dire.  Surquoy  je  le  vous 
renvoyé  bien  instruit  de  mes  volontez  pour  les  vous 
faire  entendre,  ensemble  toutes  les  particularitez  dont 

je  l'ay  chargé,  mesme  sur  les  discours  que  j'ay  eus, 
ce  matin,  avec  mou  neveu  le  duc  de  Guise,  si  que  je 
n^ay  rien  adjouster  à  cette-cy  que  de  vous  prier  de 
le  croire.  A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  9  juin  ^  à  Foutainerbleau.  Henry, 

Le  Roy  vous  ayant  ordonné  de  faire  faire  les  cartes 

des  frontières  de  son  royaume,  et  en  mesme  temps 
une  Visitation  et  procez  verbal  des  entreprises  laites 
par  les  voisins  estrangers  sur  ce  qui  estoit  des  appar* 
tenances  de  France ,  vous  envoyastes  des  ingénieurs 
pour  cela  avec  des  instructions  bien  amples ,  lesquels 
vous  rapportèrent  plusieurs  bons  mémoires  qui  sont 
parmy  vos  papiers ,  pour  eschantillon  desquels  nous 
transcrirons  icy  ceux  du  sieui  de  Chastillon,  daulant 
qu'ils  sont  les  plus  succints* 

Lettre  de  CkasUUon  l'ingénieur  à  M.  de  Sullj. 

MoNSEiGiisuA,  suivaint  le  cotnmandement  qu'il  vous 
a  pieu  me  faire,  je  me  suis  transporté  sur  Jcs  Iroa- 
tieres  de  iiostre  province  de  Cliampagne ,  laquelle  j'ay 
singneusement  visitée  »  et  en  ay  dressé  des  cartes  si 
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exactes,  qu'à  mou  advis  yous  les  Uquverez  bien,  et 
vfke  sois  enqois  des  plus  entendus  par  renommée  de 
toutes  les  particularitez  contenues  en  mon  instruction, 
sur  lesquelles  j'ay  dressé  des  mémoires  abrégez  que 
je  vous  envoyé  ^  vous  suppliant  de  les  recevoir  aussi 
agréablement  que  j*y  ay  travaillé  de  bon  cœur  et  en 
toute  loyauté ,  comme  tres-obligë  serviteur  du  Roy , 
et  qui  veut  demeurer  aussi  le  vostre  tres-humbie  et 
tres-obeïssant ,  Ghastillov  • 

Du  I  a  juillet  i6oô., 

«  Il  y  a  environ  soixante  ans  que  la  moitié  do  village 

de  Pierre  Couir  dépendoit  de  la  France,  et  usoit  du 
sel  des  greniers  du  Roy  qui  se  prenoit  à  Mont  Sauyou, 
qui  en  est  esloigné  de  quatre  Kenës  et  demie ,  Gham- 
plite  ,  ville  de  la  Franche  Comté  ,  de  deux  petites 
lieues ,  et  Frite,  village,  en  est  distant  de  trois  qparts 
de  lieues  :  la  partie  dépendant  de  la  France  $*appel- 
loit  la  rue  de  l'Eglise  j  maintenant  ledit  village,  qui , 
par  succession  de  temps ,  s'est  distrait  de  la  France, 
est  réputé  eutieremeat  de  la  Franche  Comté. 

«  La  grande  église  et  cor|is  de  logis  d'Aumonnieres , 
abbaye  qui  est  esloi gnëe  dudit  Pierre  Court  d'une 
petite  deniie  iieuë,  ensemble  le  grand  chemin  qui  les 
sépare  d'avec  lliospital,  sont  de  France,  avec  la  moitié 
du  fiiiage  de  ce  cosié  là ,  et  le  reste  des  terres  dépend 
de  la  FraïK^^e  Comté, 

«  Il  y  a  nn  guây  sur  la  rivière  de  Saône ,  demie 
lieuë  au  dessus  de Mainbray,  village  de  la  comté,  et 
en  plusieurs  autres  endroits  à  mont  ladite  rivière,  et 
point  au  dessous. 

«  n  y  a  cinq  villages ,  assez  prés  de  Fouan  le  Chas* 
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teau,  dont  l;i  souveraineté  est  prétendue  par  la  France 
et  la  Comté,  appeliez  terres  de  surses^nce;  les  sei- 
gneurs des  lieux  y  jugent  cependant  souverainement* 
«  Le  village  seul  de  Besmon  les  Nones  est  en  surseance 
entre  la  France  et  la  Comté  maislçs  terres  et  fioage$ 
«mi  en  dépendent  sont  de  1^  France,  sans  aucun  de- 

^  9  _____ 

bat.  n  est  esloîgn^  d^iuie  tieoë  de  Frits,  et  de  Coublan 
deux  petites  lieiiës. 

a  Le  chasteau  d^  Passavan  dépend  de  Lorraine  ;  le 
bourg,  et  le  territoii^e  dans  lequel  y  a  deux  mil  sfipt 

cens  arpens  de  bois  ,  est  de  la  France. 

<i  Ily  aliuitfeuxà  JVïariinvelle,  distant  de  trois  quarts 
de  lieues  de  Passavan ,  ^i  dépend  de  la  ]prevosté  v  le 

reste  du  village  est  Lorraine:  chascuu  feu  ,  tant  Lor- 
rain comme  François ,  doit  quatre  £îoU  p4r  au  au 
Roy, 

«  11  y  a  à  YauLeçour ,  une  lieuë  de  Passa  van ,  seize 
feux. 

«  Afi^i%nmm^^9  demi;  Iteuës  dindit  Passavan,  aussi 
aeize  feux  \  et  i  Usaaieour ,  demie  lîeuê  dudît  Grt- 
''gnonoeour ,  six  feux,  qui  dépendent  dudit  Passavan , 

et  payent  aussi  ch^u^  1^  quatre  sols  k  la  recepte 
du  l^oy,  et  reapetadejil  11»  juritidiqtion  à  la  pre- 
vosté  de  Passavan. 

K^i^^ouu  feu  du  viUage  de.  Sdle  dépendant  de  la 
Frwbe  Conté,  doit  deux  boisseainx  d'avoine  au  Roy , 

qui  se  pavent  au  domaine  dudit  Passavan  ^  ledit  Selle 
es^  dislaigtt  d'une  lieuë  de  Passavan,  vers  Orient*  .  . 

%  l\y9tW^  s^gqAiilrie  ap^Uée  ét  Yauviliai»^  âsaise 
à  une  lieuë  et  demie  de  Passavan ,  de  laquelle  huit 
viilagea  dépendent ,  appartenante  au  sieur  de  La 
Sieiirbonne»  dont  la  souveraii^eié  est  prétendue  pas 

a& 
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la  France ,  Lori  uiie  et  Comté ,  appeUée  terre  de  snr- 
seanoe  ^  le  seigneur  juge  cependaat  souverainetoeui 

sur  les  lieux. 

«  AcuKipeiites  lieuës  de Passavan,  y  aunebaronnie 
appellée  deSaiatLoup,  vers  Orient ,  qui  est  en  débat 
entre  le  seigneur  du  lieu ,  appellé  le  sieur  de  Cou- 
blaii ,  et  ceux  de  la  Comté ,  pour  la  souveraineté,  le- 
dit sieur  de  Coubiaa  prétendant  que  sa  leric  doit  re- 
lever de  la  France,  fondé  en  tiltres. 

«  La  Sensé  deFagotieres,  un  tiers  de  lieuë  de  Mont, 
viiiage  de  France ,  et  une  lieuë  de  la  ville  de  La 
Marche ,  qui  est  Barrois,  souveraineté  de  1  rance ,  a 
esté  dépendante  autrefois  de  la  France ,  dont  il  y  a 
des  titres  audit  Mont  -,  maintenant  elle  est  réputée 

entièrement  Barrois. 
«Lebourgdlche,  aussi  un  tiers  de  lieuë  dudit  Mont, 

vers  rOrient,  est  de  la  prevosté  de  La  Marche,  en  par- 
tie, et  respoud ,  comme  le  reste  de  ladite  prevosté' ,  a 
Sens ,  et  en  partie  du  ressort  de  Chaumont.  Pour  cê 
qui  regarde  la  seigneurie  du  Roy,  <pii  est  la  première 
du  Heu,  ceux,  qui  en  dépendent  usent  du  mesme 
droit  comme  le  reste  de  la  France. 

((  La  seigneurie  de  Montnreu  sur  la  Saône ,  qui  est 
un  gros  bourg ,  où  il  y  a  un  chasteau ,  et  de  Mont 
Sauillon ,  où  il  y  a  aussi  chasteau ,  à  deux  petites 
lieuës  et  demie  dudit  Mont ,  tirant  presque  au  levant, 
sont  aussi  en  burseance  d'entre  la  France ,  Lorradne 
et  Comté.  Le  seigneur  desdites  places  jugeoit  sou- 
verainement sur  lès  lieux ,  selon  la  coustume  des 
autres  terres  qui  sont  en  surseance:  mais  depuis  que 
M.  de  Vaudemont  Fa  acquise ,  la  connoissauce  des 
causes  va  enLomine,  èn  un  conseil  particulier,  que 
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quelques-uns  appellent  au  Buffet.  H  est  à  craindre, 
par  ce  changemeat ,  qu  avec  le  temps  le  droit  de  la 
France  ne  s'esyanouïsse. 

«  La  seigneuriede  Ck>mnierC3r  dëpendoitautrefois  de 
la  France ,  et  y  avoit  un  juge  dans  la  ville ,  de  la  part 
duRoy  :  aussi  les  appellations  du  village  de  Uarlauyille, 
dépendant  de  ladite  seigneurie ,  à  trois  quarts  de 
lieues  plus  bas  sur  la  rivière  de  Meuse ,  qui  alloient  à 
Vitry,  sont  abolies  depuis  environ  quinze  ans.  Les 
seigneurs  du  lieu  se  reputent  souverains. 

«  Ceux  de  Pont  sui  Meuse  etBoncourt,  proche  dudit 
Harlauville»  avoient  accoustumé  de  payer  certain 
denier  au  Roy  »  pour  chascun  cbarroir  qui  passoit  sur 
le  pont  pendant  la  récolte  des  grains  et  foins,  et 
mesme  pour  le  bois  qui  se  tiroit  de  deçà  la  rivière  de 
Meuse ,  qui  est  aussi  aboly. 

«  La  justice  deTabbayedeRieval,  àdeuxlieuësdudit 
Commercy,  et  celle  de  Bonnencourt,  censé  proche 
dudit  Rieval  qui  estoit  au  Roy.,  est  aussi  perdue  de-* 
puis  quinze  ans,  et  possédée  par  les  sieurs  de  Com- 
mercy. 

«  Il  y  avoit  uue  borne  au  milieu  du  pont  de  Soray, 
village  de  Lorraine  situé  sur  là  rivière  de  Meuse , 
di3ux  petites  lieues  au  dessus  de  Commercy ,  où  les 
armes  de  France  estoient  d'un  costë ,  celles  de  Lor~ 
rainedeFautre  y  quîaestéabbatuëpendantces guerres; 
et  un  pré  que  Ton  appelloit  le  pré  du  Roy ,  en  deçà 
dé  la  rivière  de  Meuse ,  contenant  trois  arpens,  dont 
le  propriétaire  payoit  par  chascun  an  certain  cens  à 
la  recepte  du  Roy ,  la  veille  de  la  Saint  Jean,  qui  est 
perdu.  » 
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CHAPITRE  XXYIL 

Lettre  du  duc  de  Savoie  à  Siillv,  à  l'occasion  de  la  naissance 
du  duc  d'Anjou.  Artillerie  placée  à  Moulins.  Rëtabliââe- 
ment  du  pont  de&oveii.  Rachatdu  domaine  eBBom^^ogpe. 
Difiëmds  ayee  l'Espagne.  Foîblesse  de  ce  royaume.  iVo> 
jet  de  chasser  les  Maures.  Assemblée  des  Proleitaiis  à 
Jargeai^.  SuUj  y  assiste.  Diificultes  <|u  il  éprouve. 

Lettre  de  M.  de  Swojre  (0  à  M.  de  SuUj- 

Monsieur  le  duc  mon  cousin ,  une  si  bonne  occar 

siou  comme  est  celle  de  la  naissance  d'un  troisiesme 
prince  au  Roy,  m'oblige  de  me  conjouïr  avec  Sa  Ma- 
jesté :  ce  qu'ayant  résolu  de  faire  par  le  sieur  de  Jacob, 
gouverneur  de  Savoye ,  je  vous  ay  voulu  donner  par 
luy  mesme  ce  tesmoignage  de  Testime  que  je  fais  de 
vostre  vertu  et  mente ,  et  comme  mon  ailiy  que  vous 
éstes,  et  comme  ministre  si  confidcMit  et  agréable  à 
Sa  Majesté  \  et  pour  ce ,  iuy  ayant  commandé  de  vous 
visiter  de  ma  part  et  de  vous  en  asseurer ,  et  combien 
j'embrasseray  voloiiLicrs  toutes  les  occasions  que  je 
pourray  rencontrer  de  vous  tesmoigner  les  effets  de 
cette  mienne  affection,  je  vous  prie  luy  donner  en- 
tière foy,  et  vous  prévaloir  de  toutes  celles  qui  vous 
>arriverout  d'en  tirer  les  preuves ,  puis  que  vous  me 
trouverez  à  tousjours  vostre  affectionné  cousin  à  vous 
servir. 

Ce  i5  juillet,  à  Thurin,  1608. 

(4)  £«ttre  d0  ilf.  de  Sauoye  :  cette  lettre  pronTe  qiieUe  idé>  1» 
|iiii«ancei  étrangères  «voient  du        de  Snllf  • 
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Lettre  de  M.  de  Saint  Geran  à  M.  de  Sully. 

Monseigneur,  arrivanticy,  j  ay  fait  ce  que  vous  m'a- 
viez commandé  ,  en  sorte  que  je  crois  que  l'oa  n'y  peut 
rieii  fairë  de  mieux.  J'ay  trottTé  le  sieur  Guiot  qtii  y 
travailloit ,  sur  Tadvis  que  je  luy  avois  donné  de  vostre 
volouté  \  je  m'assseure  que  les  aflusts  serout  aussi 
bieacbnservez  qa^M  quelque  lienqu'ilupuissent  estre. 
Cette  province  vous  èst  extrêmement  obligée  de  les 
avoir  honnorez  de  vous  estre  confié  en  eux  de  la  garde 

de  ces  pièces.  Outre  cela,  monseigneur»  je  vous  as» 
sèureray  qu'il     en  a  point  en  Fmnoe  où  vous  soyez 

honoré ,  respecté  ny  aymé  tant  qu'en  celle-cy  ,  et  que 
le  bien  et  faveur  que  vous  avea  £tdt  au  sieur  du  Oeuset 
et  de  La  Porte  leur  a  donné  une  si  extrême  envie  de 
vous  rendre  du  service ,  (^l'au  moindre  de  vos  com- 
mandemeus  ils  y  marcberoot  d'une  extrême  affection  ; 
je  vous  eu  asseure ,  monseigneur ,  et  qu'il  y  en  a  bon 
nombre  qui  n'ont  jamais  eu  llionneur  de  vous  baisei* 
les  mains I  qui  m'ont  asseuré  qu'ils  iront  au  bout  du 
monde  vous  chercber  plustostque  d'attendre  d'avan- 
tage à  recevoir  cët  honneur.  Vous  estés  honoré  de 
tout  le  monde,  mais  jamais  homme  n'eut  si  grande 
puissance  sur  la  volonté  des  gentilshommes  d'une 
province  que  vouslNivee  en  celles  et  en  cette  ville, 
monseigneur,  qui  reçoit  de  vous  des  eml^ellissemens 
qu'elle  n'avoit  jamais  espéré.  Je  croy ,  monseigneur  » 
que  fous  ne  doutes  fkià  que  je  n'ayeuh  extrême  con- 
tentement de  votis  voir  avoir  le  cœur  et  l'aflectionde 
tant  de  gens  de  bien.  Si  cela  ne  vous  sert  il  ne  nuist 
pas  -,  mais  je .  tôodroii       vous  pussiez  autant  pmr 
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tout  qu  icy ,  et  que  chascun  connust  vostre  humeur 

et  vos  Ire  l)otiLë  :  vous  seriez  autant  aimé  que  vous 
estes  craint  de  ceux  qui  ue  vous  coanoisseut  pas.  £t 
si  je  ne  vous  puis  faire  autre  service,  pour  le  moins 
publieray-jc  par  tout  (|u  il  ny  a  personne  au  monde 
si  digue  d'estre  aymé  et  servy  que  vous,  que  je  sup- 
plie de  m'hoflorer  de  vos  commandemens,  et  ne 
tenir  pour  jamais ,  monseigneur,  vostre  tres-humble 
et  pl  us  lidel ,  et  tres-obligé  serviteur ,  Saikt-Ge&ah. 

A  Moulins ,  ce  ^4  Aoust  1608. 

Monseigneur ,  ceux  de  cette  ville  vous  von  t  trouver, 
pour  vous  suplier  de  leur  faire  jouir  de  la  grâce  qu'il 
vous  pleut  leur  promettre  quand  je  vous  en  parlay 
pour  rimposition  de  leurs  debtes  sur  eux  mesmes. 
Je  vous  en  suplie  tres-humblemeut. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sully. 

Mon  amy ,  je  vous  prie  d*employer  dans  le  premier 

comptant  que  vous  ferez  dresser  au  trésorier  de  mon 
espargne  pour  Tannée  présente ,  la  somme  de  trente* 
quatre  mil  pistoles  que  je  dois  à  Edouard  Fernandes, 
qu'il  m*a  prestées  et  mises  en  mes  mains.  A  Dieu, 
mon  amy. 

Ce  27  aoust  1608 ,  à  Paris.  Heitrt. 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sulljj  contresignée. 

Mon  cousin ,  j'ay  esté  bien  aise  d'apprendre,  par  la 
vostre  d'hier  à  quatre  heures  après  midy,  laqaellè 
m'a  esté  renduë  par  le  sieur  de  La  Vallée ,  vostre  re- 
tour de  Roiien  et  d  1  lenry  Carville ,  et  que  vous  ayez 
ti^ouvé  moyen  de  restabiir  le  ppnt,  et  y  assearernn 
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port  pour  les  vaisseaux  qui  oïdinairement  y  entrent, 
dequoy  nous  discourerons  la  première  fois  que  je  vous 
verray  •  Tay  esté  bien  aise  aussi  d'apprendre ,  par  celle 
du  sieur  du  Pont  de  Courlay  à  vous,  que  l'avis  que 
j'avais  eu  de  quelques  assemblées  qui  se  faisoientpar 
le  duc  de  Roiiannais  en  Anjou,  estoit  véritable.  Pour 
le  Poictou  je  n'en  avois  point  eu  d'avis  et  ne  vous  en 
pariay  point ,  ce  me  semble*  Je  ne  vous  ay  peu  esci  ire 
de  ma  main ,  pource  que,  voulant  commencer  de  me 
purger  pour  après  prendre  des  eaux  de  Spa ,  un  des- 
voyement  d'estomac  m'a  pris  qui  me  tient  il  y  a  deux 
jours,  mais  non  pas  avec  grande  violence,  n'en  res* 
sentant  aucune  incommodité  que  celle  de  la  foiblesse, 
mais  cette  maladie  est  si  générale  icy ,  qu'il  y  a  plus 
de  cent  gentils-hommes  qui  l'ont ,  et  à  Paris  peu 
d*exempts  5  M.  de  Ville-roy  en  a  eu  sa  part.  Je  fais 
pour  me  guérir  tout  ce  que  les  médecins  veulent.  J'ay 
receu  depuis  trois  jours  en  çà  une  dépesche  du  sieur, 
président  Jannin ,  laquelle  j'ay  envoyée  à  M.  de  Vil- 
le-roy, pour  la  vous  communiquer  et  à  monsieur  le 
chancelier  ^  mais  je  ne  trouve  pas  à  propos  d  y  faire 
responce ,  que  premièrement  nous  n'ayons  encore  de 
ses  leUies.  11  fait  icy  beau.  J'ay  comraandëàLa  Vallée 
de  s'en  aller  en  Bretagne  avec  mon  fils  de  Vendosme. 
Commandez  luy  de  faire  ouvrir  les  magasins  pour  faire 
l'honneur  de  la  maison.  Et  remettant  le  surplus  à  sa 
suâisance ,  je  prieray  Dieu  quil  vous  ait,  moncousin, 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Escrit  à  Monceaux ,  ce  6  septembre  1608. 

Henry. 

Et  plus  bas  ,       D£  LOMENIB^ 
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Lettre  du  Roj  a  M.  de  Sul^\ 

Hou  amy ,  j'ay  esté  bien  aise  |le  voir  vôstre fils:  il 
raa  monstré  les  plans  du  pont  de  Rouen  ,  quej'ay 
trouvé  bien  faits ,  et  pense  que  c'est  le  meilleur  moyeu, 
faltends  la  dépesdie  du  président  Jaimin  pour  vous 
envoyer  quérir,  et  suis  tousjours  en  la  mesme créance 
que  Dieu  veut  faire  un  coup  de  sa  main  en  cette  at- 
tire »  à  qnoy  les  bommes  n'anront  point  pensé,  et  au 
oontraiFedetons  leurs  desseins.  leTay  yen  ainsi  ar- 
river depuis  trente  ans,  et  tousjours  à  mon  advantage; 
de  mesme  puisse  t'il  continuer  en  cette  aflàire ,  etque 
mes  firates  et  ingratitudes  ne  Fen  empescbent  point 
Je  Teu  supplie  de  tout  mon  cœur ,  et  qu  il  face  de  vous 
et  de  vostre  fils  ce  que  j'en  désire ,  vous  asseurant 
que  personne  an  monde  ne  vous  ayme  tant  que 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  SuUj, 

Mon  amy,  j'ay  iEait  entendre  au  sieur  de  BnUioni 
qui  TOUS  rendra  cétte-cy ,  mes  Tdontee  et  intentions 
sur  les  deux  vostres  dernières,  dequoy  je  von  s  prie 
de  le  croire.  £t,  pour  le  fait  d'Antibe ,  puis  que  M.  du 
Haine  et  ceux  d'Antibe  me  venleilt  survendre  lenr 
terre  ,  je  leur  permettray  de  la  vendre  à  qui  ils  vou- 
dront, mais  je  mettray  un  gouverneur  dans  ia  place, 
à  ma  dévotion,  qui  leur  donnera  de  la  peine  en  la 
jouissance  de  leur  bien.  Vous  m'avez  fait  plaisir  d  ac- 
commoder Taffaire  de  M.  d'Ësguillon  et  de  Balaguy. 
A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  unziesme  septembre ,  à  Monceaux.  Henrt. 


Digrtized  by  Google 


OV  MEMOIRES  DE  SULLT.  [1608J  i^ll 

ZéeUre  de  M.deSuUjr  aux  trésoriers  en  Bourgogne. 

Messieurs  ,  pour  responce  à  vostre  lettre  du  cin- 
quîesme  de  septembre,  je  vous  diray  que  j  ay  esté 
tres-ayse  de  voir  que  vous  ])rciiez  peine  d'eateadre 
etesclaircir  les  aâaires  duEoy  et  me  donner  vosadvis^ 
suivant  lesquels  je  trouve  qu'il  est  bien  raisonnable 
cjtie  les  partisans  du  raeliapt  du  domaine  facent  leur 
rachapt  de  six  vingts  mil  livres  premiers,  à  mesure  que 
les  deniers  seront  provenus  bu  proviendront  des 
l^ruës  de  trente-cinq  sols  neuf  deniers  -,  et  n*est  Hiil^ 
lement  à  propos  de  leur  permettre  de  ne  rembourser 
lé  domaine  qu'en  Tannée  i6i  a*  Partant  vous  ne  leùl* 
souffrireE  point  toucher  les  deniers  que  pouir  faille 
rachapt  à  Theure  mesme,  jusques  à  la  concurrence 
des  six  vingts  mil  livres.  Nous  l'avions  bien  preveu» 
tuais  non  pas  de  si  grande  somme  que  vous  làé  le 
mandez  :  toutefois ,  puis  que  cela  a  esté  accordé  au 
conseil ,  je  ne  suis  pas  d'avis  que  vous  vous  opposiez 
à  leur  jouissance,  f^uia  qulls  baillent  caution*  Quant  à 
la  qualité  du  domaine,  dont  vous  estimez  que  le  ra- 
chapt se  doit  commencer  par  celuy  qui  est  le  moins 
aliéné ,  c'est  chose,  à  mon  advis ,  dequoy  le  partisan 
ne  se  soucie  pas  beaucoup  ;  mais  nostre  intention  est 
de  rachepter  celuy  de  madame  d  Elbœuf,  tout  le  pre- 
mier, comme  le  plus  favorable,  et  procéderons  de 
mesme,  de  degré  en  degré:  snrquoy  je-seray  bien 
aise  de  ne  rien  faire  sans  vostre  advis-,  partant  je  vous 
prié  m'envoyer  tout  Testât  du  domaine  aliéné ,  ou 
soit  cotté  en  marge  celuy  que  vous  estimez  estre 
le  plus  légitimement  aliéné,  et  celuy  du  rachapt  du- 
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quel  il  viendra  le  plus  d'utilité  au  Roy ,  afiu  que  cela 
nous  serve  d  esclaircissement  au  conseil.  Sur  ce  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  garde* 
De  Paris ,  ce  12  septembre  1608. 

L£  DUC  DE  SULLT. 

■ 

Lettre,  du  Rqjr  à  M.  de  Sullj, 

Mon  amy,  voyez  les  lettres  du  sieur  de  La  Force  CO 
et  les  papiers  que  je  vous  envoyé.  Les  Espagnols  nous 

renouvellent  en  Navarre  une  vieille  querelle  que  nous 
estimions  assoupie  ou  en  voye  d'accord.  Je  u  ay  pas 
délibéré  qu'ils  s'eaadvantagentnon  plus  que  de  celle 
de  Beam.  Conferez-en  avec  monsieur  le  chancelier , 
et  faites-en  parler  à  lambassadeur  d'Espagne  par  quel- 
qu'un de  mon  conseil  :  c'est  plus  pour  justifier  ce  qm 
s'en  ensuivra  que  pour  y  espérer  le  remède  par  son 
moyen.  J'escris  aussi  présentement  audit  sieur  de 
La  Force  qu'il  conserve  mon  autorité  et  protège  mes 
sujets  comme  il  convient,  ens'opposantàtoutes  voyes 
de  fait,  parcelles  cju  il  verra  es  Ire  nécessaires  et  propres 
pour  mon  service  :  mais  il  faut  pourvoir  aux  frais  qu'il 
luy  conviendra  faire,  comme  à  ceux  qu  il  a  jà  ad- 
vancez  en  Bcarn  ,  puis  que  ceux  du  pays  n'y  peuvent 
fournir,  ainsi  qu'il  escrit.  Je  luy  mande  sur  cela  qu'il 
envoyé  un  estât  des  uns  et  des  autres ,  afin  que  nous 
en  ordonnions  avec  plus  de  lumière.  Surquoy  j'auray 
à  plaisir  que  vous  me  mandiez  vostre  advis.  A  Dieu, 
mpn  amy. 

Ce  27  septembre,  à  Fontaine-bleau.  ,  Heî^ry. 

(i)  Du  sieur  de  La  Force  i  Nompar  âe  Gaamoat ,  depoi»  doc  ée  La 
Force. 
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Le  Lire  de  M»  de  La  Foicc  a  J\L  de  Sully, 

Monsieur  ,  les  occasious  qui  se  sont  présentées  sur 

les  différends  que  nous  avons  eus  avec  nos  voisins 
m'ont  donné  plus  de  moyen  de  connoistre  Testât  de 
leurs  affaires  que  je  n'avois  eu  jusques  à  présent ,  et^ 
par  Texaete  recherche  que  j'en  ay  faîte ,  pense  y  voir 
assez  clair  pour  vous  pouvoir  asseurer  que  lors  que 
la  disposition  des  afiaires  du  Roy  et  le  bien  de  son 
fieryice  le  convieront  de  rompre  avec  TEspagnol  y  qu'il 
y  a  moyen  paideça,  avec  beaucoup  de  facilité,  d'en- 
treprendre de  grandes  choses  et  lort  advantageuses. 
Ce  que  j'en  dis  n*est  pas  pour  le  porter  à  la  guerre , 
car  je  sçay  assez  que  eelle  délibération  ne  dépend  pas 
de  mes  advis^  mais  je  penserois  manquer  à  ce  que  je 
dois ,  si  à  vous,  monsieur  (qui  scayez  Testât  des  af^ 
.  faires  de  Sa  Majesté,  et  qui  par  vosLre  prudence 
sçaure^  coiume  il  en  faut  user)  y  je  ne, vous  represen- 
tois  qu'encore  outre  les  moyens  qui  peuvent  dépendre 
de  nous,  j'ay  esté  depuis  peu  recherché  de  divers 
endroits ,  tant  du  costé  delà  Navarre  que  de  lArragon, 
afin  que  y  si  le  jugez  à  propos ,  vous  en  puissiez  com- 
muniquer avec  Sa  Majesté ,  et  sçavoir ,  sll  vous  plaist, 
si  elle  trouvera  bon  que  j'essaye  de  fane  valoir  ces 
occasions. 

Tay  fait  le  froid  à  ces  recherches  ^  le  temps  m^ayant 

assez  appris  comme  il  faut  vivre  avec  cette  nation  ,  et 
les  différences  que  je  dois  faire  de  ceux  qui  s'en  mes- 
lent,  pour  juger  de  leur  fidelle  intention  par  leurs 
propres  interests ,  ou  de  leurs  artifices  par  leurs  com- 
pon^meus.  J'espere  de  ne  me  point  mesprendre, 
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comme  je  feray  voir  par  le  menu,  si  Sa  Majesté  se 
résout  d'y  prester  ToTeilIe  ets'en  preyaIoir.il  est  vray 
que  le  discours  de  la  raison  et  1  expérience  du  passé 
pous  ont  apfHTÎs  qu'en  ces  ailair^  la  dihtion  en  est  la 
rouie ^  et  pour  Tinterest  de  ceux  qui  s'offrent,  il  n*j 
a  rien  de  si  périlleux  que  les  longues  deiiberatiouà, 
ne  si  assuré  cfue  les  promptes  ei:ecuUoas.  lies  parti-* 
cularÂtes  en  sont  trap  lougnes  pour  estee  entenduèg 
en  une  letUéj  mais  j'ose  me  promettre  que  si  les 
auties  considérations  y  cçnsentent,  vous  ne  rejetterez 
pomt  oes  ouvertures  lors  qu'eMes  vous  seront  repré- 
sentées, principalement  vous  Êusant  coanoistre  avec 
leur  pauvreté  la  eonfusiou  de  leurs  affaires  ^  et  combien 
il»  ^t  fleiebeiis  de  Toidre  et  du  ^om  qu^  y  sou- 
loient  apporter.  Cest ,  monsieur ,  ee  que  j'ay  pensé 
vous  en  devoir  dire  pour  cette  heure ,  et  vous  supplier 
de  cr<ftire  que  je  a*a^  pomt  4o  plus  fgrt  desîr  que  4o 
dépendre  de  vos  a4vis  et  comnnandemeua.  ^attends  ^ 
ceux  de  Sa  Majest*^  p<Hu  apprendre  ses  voloutex  sur 
le  serviœ  que  je  luy  dois  eu  ma  çha^.^  prés  de  aa 
persQPB^»  b!H  luy  plsiist  qi^^e  Vaille  trocfv^r  ou  que 
je  demeure  par  deçà.  Cependant  je  prie  Dieu,  mon- 
sieiir,  qH'avec  la  coi^t^nuaMan     se^  ^aiiites  gr^c^»,il 
vous  dooqe  paxS/ii^  mM^  l^ur^ç  et  longue  vie. 
5  octobre ,   Vm*  ÇiuwoM. 

Lettre  de  M-  de  La  Force  à  M,  4e  Sullj. 

MoifsisuR  t  croy  que  Sa  Majesté  aura  seeu  plus* 
tost  que  moy ,  qui  en  suis  cloigné ,  couune  le  roy 
d'Espagne  a  envoyé  unç  armée  e|^  M^tji^iîque,  sur  les 
advis  qu'il  a  eus  que  les  liori^ques  du  royaume  df 

Valeucia  avoient  des  iutelligenççs  ^veç  le  TuxCi  et 
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au  mesme  temps  a  fait  s^asembier  la  aojblesse  dudit 
Yaleneia ,  pour  leur  &ire  entendre  que  son  intention 
estoit  de  transporter  ksâits  Bforisqoes  delà  la  mer« 
Dequoy  cette  aoble$ae  a  receu  tant  de  mescontente- 
ment,  à  cause  du  service  qu'ils  en  rétif ent,  et  qu'ils 
perdent  le  quart  de  leur  revenu ,  qu'ils  en  sont  venus 
en  une  grande  esmeute,  ei  mesme  aux  armes  contre 
ceux  qui  favurisoient  les  volontés  du  roy  d'Espagne. 
Ce  desordre  venu  à  la  connoissance  du  vice-roy ,  y 
envoyé  le  chef  de  la  jusùce,  quib  appellent  régent 
à  la  chancellerie,  homme  fort  vieux,  lequel  se  trou- 
vant au  milieu  deœgrand tumulte  et  panuylesarmes, 
fut  saisi  de  si  grande  frayeur,  que  Ton  lient  quil  en 
mourut  de  peur  soudainement.  Le  bruit  est  que  cette 
affiiire  aura  suite  à  le  roy  d'Espagne  s'affermit  d'eze* 
cuter  cette  délibération. 

Or ,  nonobstant  tant  de  sortes  d'affaires  importantes 
an  Uen  de  l'Estat  etoontent<MBwit  particulier  du  Roy, 

esquelles  ne  trouvant  personne  qui  s'en  acquitast,  ce 
luy  sembloit,  si  heur^ement  que  vous  faisiez,  il 
TOUS  employoit  continueUnent,  si  nefùt-rilpas  pos- 
sible de  vous  exempter,  quelques  instances  réitérées 
que  vous  en  eussiez  £aite$,  d'estre  encore,  pour  cette 
troiôémefoîs,  député  au  ncm  àîa  Sa  Majesté ,  pour 
assister  en  rassemblée  de  ceux  de  la  religion  qvul 
av^it  exprés  fait  assigner  à  Jargeau ,  afin  qu  elle  fust 
plus  prés  de  hiy  et  plus  à  vostre  conmodilié ,  à  cause 
de  vostre  duché  de  Sully,  qui  vient  jusques  aux  portes 
de  ladite  ville*  JNous  ne  nous  amuserons  point  à  faire 
de  longs  discours  (comme  il  nous  seront  bien  fiiciie, 
et  toesme  ne  seroient  pas  peut^stre  inulils)  de  tout 
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ce  qui  se  passa  entre  le  Roy  et  vous ,  eu  recevant 
vostre  commission  et  vos  instrnctions,  et  entre  vous 

et  ceux  de  ladite  assemblée  ;  mais  nous  contenterons 
de  dire  que  vous  les  listes  résoudre  à  tout  ce  que  le 
Roy  avoit  tesmoignë  de  désirer  absolument ,  et  d'in- 
sérer icy  les  lettres  les  plus  d'importance  qui  vous 
fiirent  escrites,  ou  que  vous  escrivistes  pendant  la 
tenuëde  ladite  assemblée,  quifiïreni  telles  que  s*ensiut. 

Lettre  de  M.  de  Sullj  à  M.  de  f^Me-Toy. 

Monsieur  ,  les  procédures  des  ministres  d^Espagne 
nous  donnent  de  plus  en  plus  certaine  connoissance 
de  Testai  de  leurs  affaires ,  et  que  le  premier  juge- 
ment que  le  Roy  en  a  fait  estoit  tres'bien  fondé  ;  car, 
à  la  vérité ,  ils  ont  bien  la  mesrae  fierté  et  arrogance, 
mais  non  pas  la  mesme  fortune  ny  la  mesme  conduite; 
ils  ont  bien  la  mesme  ambition  et  le  mesme  dessein, 
mais  non  pas  la  mesme  vortu,  ny  la  mesme  pmssnuce 
pour  rélever  par  dessus  les  autres  :  leurs  désirs  u  es- 
tans  donc  plus  proportionner  avec  leur  force  et  leur 
puissance  ,  il  fiiudra  qu'ils  les  modèrent  quand  se 
viendra  aux  ^ets  et  à  mettre  la  main  à  Texecution. 
£t  si  nons  sçavons  bien  user  du  temps ,  de  Toocasion, 
de  nostre  force  et  de  nos  moyens  pour  les  employer 
sous  la  vertu,  prudence,  valeur  et  expérience  de 
nostre  Roy ,  il  est  tres-apparent  que  nous  croistrons 
et  qu'ils  diminueront.  Toutefois ,  si  Testât  où  nous 
vivons  est  agréable  à  ceux  qui  ont  plus  de  prndenoe 
et  d'expérience  que  moy ,  je  me  conformeray  tous- 
jours  à  leur  opinion  ;  Car  je  confesse  que  ma  teste  ny 
mes  cspaules  ne  sont  pas  assez  foi  les  pour  porter 
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seul  une  si  importante  resolution.  Je  croy  qu*en  fin 
les  affaires  prendront  leur  forme  par  cette  trêve ,  aux 
articles  de  laquelle  chascun  gardera  dans  son  cerveau 
des  iiUcrprcLaiioiis  à  .sou  advantage,  afin  de  ne  man- 
quer de  prétexte  lors  que  les  evenemens  et  les  acci- 
decîs  donnerontmatiere  d'y  contrevenir.  Mais,  si  nous  - 
employons  bien  ce  qu'il  nous  faudra  bailler  pour  as- 
sister nos  amis ,  et  aux  lieux  et  eu  la  façon  que  je  Tay 
proposé  au  Roy  en  vostre  présence,  non  seolement 
j'ose  espérer ,  xnais  aussi  m*asseurer  que  nous  en  re- 
caeiUerons  des  fruits  tels  que  nous  n'en  plaindrons 
pas  la  despence* 

.  Quant  aux  affaires  qui  m^ont  amené  par  deçà ,  elles 

n'ont  pris  encore  aucune  forme ,  à  cause  que  pour 
Tabsence  d'aucuns  députez  ,  les  autres  ue  se  sont 
point  encore  voulu  assembler  ny  faire  aucune  propo** 
silion.  J'ay  parlé  k  eux  tous,  en  gênerai  eL  en.  public, 
et  à  aucuns  en  particulier:  je  n'y  voy  pas  grande 
chose.qui  nous  puisse  arrester  ny  donner  au  Roy  sujet 
de  s^offenser ,  encore  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  esté  embouchez,  et  suivent  les  passions  de  ceux 
qui  n'ayans  pas  l'esprit  content  veulent  rendre  chas- 
cun de  leur  humeur ,  ayent  fait  des  ouvertures  du 
tout  absurdes ,  et  qui  regardent  pluslost  Tintercst  et 
la  Êintaisie  des  particuliers  que  le  bien  et  le  repos  du 
public;  aussi  espereray-je  que  la  pluralité  des  voix 
fera  renverser  leurs  opinions,  et  réduire  toutes  choses 
au  gré  et  contentement  du  Roy,  comme  tout  présen- 
tement ceux  de  rassemblée  ont  député  vers  moy ,  en 
ce  lieu  oùj'estois  venu  faire  un  tour,  les  sieurs  de 
Chambault ,  du  Bourg,  Gigort  et  duFerrier ,  pour 
in*en  asseurer.  Je  ne  manqueray  de  vous  advertir  de 
•  T.  7.  27 
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toutes  les  autres  choses  qui  se  passeront.  Et  sur  ce  ]e 
prie  Dieu  ^tCil  vous  coilêerve. 
De  Sully,  œ  3  octobré  i6o8. 

Letl!^  de  M.de  SvUj  à  M.  de  Sillerjr. 

Monsieur  ,  je  vous  ay  écrit  ces  jours  passe»  ce  qui 
s'estoit  fait  à  Jargeau  depuis  mon  arrivée  ^  et  comme 
j'esperois  mettre  une  prom|>te  fin  à  toutes  dioses ,  il 
est  survenu  quelques  difficultez  que  Vous  verrez  par 
la  lettre  que  j'escris  au  Roy,  pour  lesquelles  ceux  de 
rassemblée  vouloient  députer  vers  Sa  Majesté  »  et  ne 
rien  resoudrè  cependant  ^uHls  n'eûisent  répouee  à 
leur  contentement,  chose  que  je  me  doutay  bien  que 
Sa  Majesté  n'aùroit  pas  agteaUe.  £t  pour  cette  raison 
j'employe  tous  moyens  pour  j^mpéScher  «sue  depu- 
tation ,  comme  j'ay  fait.  Mais  je  ne  me  suis  pu  exemp- 
ter d*en  escrire  ce  que  vous  verrez  par  la  susdite 
lettre  du  Roy.  Hs  tienneiit  ferme  su^  tous  ces  articleSf 
et  disent  avoir  charge  expresse  de  tie  se  séparer  qu'il 
ne  leur  ait  esté  pourveu  sur  iceux,  où  ils  croyent  estre 
fondez  en  termes  exprés  de  Tedict. 

J  ay  disputé  contr^eux  ïxàï  tfiïi  m*a  esté  posriblei 
et  n'ay  oublié  aucunes  raisons  qiû  me  soient  venuës 
en  resprit*,  mais  je  n'y  ay  pas  gaigné  grande  chose, 
me  diisant  que  moy^mesme,  pilier  discours  que 
je  leur  ay  tenu,  je  les  ay  asseurez  que  le  Roy  vouloit 
absolument  maintenir  ses  edits  et  n'y  rien  changer  ^ 
et  partant  que,  cela  en  feisant  part,  je  ne  devois  point 
refiiscr  de  leur  accorder.  Surquoy  je  leur  ay  dit  que, 
n'estant  envoyé  exprés  de  la  part  du  Roj,  je  n'avois 
eu  àussi  àticutli  pouvoir  particulier,  et  que  tontes  to 
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asseurances  que  je  lear  ayois  données  de  la  bonne  vo- 
lonté du  Roy  11  estoient  point  comme  en  avant  charge 
de  luy  y  mais  comme  ayant  en  cela  une  parfaite  coa- 
noissance  de  rinterieur  de  son  cœur  et  de  Tamitié 
que  Sa  Majesté  portoit  à  chascun  d'eux  en  particulier 
et  à  tous  en  gênerai ,  les  reconnoissant  pour  ses  bons 
et  fidèles  serviteurs ,  la  conservation  desquels  luy  es-* 
toit  aussi  chère  que  de  tous  ses  autres  sujets  ^  et  que 
mesme  je  voyois  Testât  et  le  cours  dés  affaires ,  la 
disposition  et  rinclination  des  esprits  de  ceux  qui 
avoient  part  aux  afiaires ,  et  la  direction  d'icelles  en 
main  ,  se  conlorraer  entièrement  à  cela ,  ne  voyant 
que  dans  le  conseil  il  leur  fut  fait  aucune  injustice. 
Bref,  j'ay  dit  ce  que  j^ay  peu,  et  eux  au  contraire, 
chascuiî  pour  parvenir  à  ses  fins.  Or  ce  qui  me  sem- 
bleroit  à  propos  sur  ce  sujet ,  seroit  de  &ire  de  deux 
choses  rune ,  ou  de  leur  accorder  quelques  uns  des 
poincts  sur  lesquels  ils  insistent  le  plus ,  qui  est  le 
fait  des  places ,  qu'ils  n'affeclionuent  pas  tant  pour 
Fimportaiioe  de  celles  dont  il  est  question ,  que  pour 
la  ccrnsequence  qu^ils  disent  que  cela  peut  tirer  après , 
ayans  plusieurs  places  importantes  entre-mains  ,  qui 
sont  en  propriefcé  à  des  particuliers ,  contre  lesquels , 
s^ils  s^en  estoient  saisis ,  ik  n'auroient  point  plus  de  rai* 
sonny  d  occasion  de  plaintes  qu'ils  ont  à  présent  qu'ils 
ont  ainsi  perdu  Caumont ,  place  telle  que  chascun 
connoist  ^  Tautre ,  si  Fou  ne  veut  rien  prononcer  ab- 
so  lu  ment  pour  le  présent  ,  seroit  de  leur  donner 
comme  asseurance  d  y  pourvoir  suivant  i  edit ,  lors 
cpi'il  sera  répondu  à  leurs  cayers ,  ausquels  ils  pour- 
ront employer  lesdiis  ai  licles 
Que  si  vous  ne  iiaâtes  Tune  ou  l'autre  des  proposi* 
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lions  cy-dessus ,  je  crains  que  cette  assemblée  ne  dure 
plus  (juc  le  Roy  ne  desireroit,  et  qu'il  rfest  expédient 
pour  le  bien  de  son  service  j  outre  que  vous  nie  ferez 
un  singulier  plaisir  de  me  tirer  de  cette  iàscbeuse 
entremise  et  séjour  tres-ennuyeux,  dequoy  jeyous 
supplie  et  de  séparer  ces  gens-cy  le  plutost  que  vous 
pourrez,  car  il  est  nécessaire  ,  en  me  rendant  res- 
ponce  aussi-tost  Ce  qu'attendant  je  prieray  le  Créa- 
teur ,  etc. 
De  Jargeau ,  ce  5  octobre  160Ô. 

Lettre  de  M.  de  Sulljr  au  Rojr. 
Sire, 

J'ay  cy-devant  escnl  à  messieurs  de  Sillery  et  de 
Ville-roy  tout  ce  qui  s  estoit  passé  jusques  alors  entre 
les  députez  de  rassemblée  et  moy ,  et  les  choses  s'a« 
cheminoient  avec  tel  respect  envers  vostre  Majesté, 
pour  la  nomination  de  six  députez ,  que  j'esperois 
voir  dans  trois  ou  quatre  jours  les  affaires  terminées 
à  vostre  contentement.  Mais  il  est  survenu  une  ac- 
croche et  difliculté  sur  huit  poincts  ,  qui  ont  pensé 
arrester  toutes  choses,  jusques  à  ce  quils  eussent 
député  deux  ou  trois  de  leurs  corps  vers  vous,  et 
eu  par  eux  rëpoiicc  de  vostre  mlrutiou  sur  les  sus- 
dits huit  poincts ,  qui  consistent  principalement  aux 
places  de  MontandreetTartas,  qu  ilsmaintiennentleur 
avoir  eslé  accordées  par  vostre  Majesté,  pour  estrelais- 
sées  en  la  garde  de  personnes  faisans  profession  de  leur 
religion,  oùneantmoinsil  y  a  cejourdiiuy  deuxcatho* 
liques ,  à  quoy  ils  estiment  qu'il  y  a  moien  de  pour- 
voir avec  leur  contentement  et  celuy  des  proprie- 
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taires,  en  y  mettant  les  plus  proches  pareus  et  meil- 
leurs amis  d'iceux,  comme  à  Tartas  le  siear  de  Hir , 
beau*frere  du  sieur  de  YignoUes,  et  à  Montandre 
quclrjQ  un  des  amis  ou  parcns  du  sieur  dudit  lieu  qui 
fist  profession  de  la  religion^  desquelles  demandes 
j'escris  les  causes  à  M.,  de  £»llery.  Ils  desiroient  aussi 
que  je  fisse  instance  pour  .Moacenix  -,  mais  dautaut 
qjueiie  est  à  M.  le  comte  de  Soissons,  je  les  ay  prié 
de  m'en  excuser*.  £t  quant  aux  autres  cinq  poincts., 
je  les  ay  jugez  matière  de  conseil,  et  partant  non  suffi- 
sans  d'en  importuner  vostre  Majesté,  et  quelques  au- 
tres y  si  desraisoanables  que  je  ferois  conscience  d!en 
faire  instance.  Si-tost  que  j^auray  eu  rëponce  à  la 
présente ,  j  espère  mettre  une  fin  à  l'assemblëe et  le 
tout  au  contentement  de  vostre  IVIajesté  y  si  elle  trouve 
à  propos  d'accommoder  l'affaire  de  Montandre  et 
Tartas ,  comme  il  est  dit  cy-devant ,  ou  comme  je 
Tescris  à  M.  de  SiUery»  Sur  toutes  lesquelles  choses 
attendant  l'honneur  de  vos  commandemens,  ausquek 
j'obeïray  absolument,  je  prieray  le  Créateur,  Sire^  etc. 
De  Jargeau,  ce  5  octobre  1608. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Affaires  de  HolTande.  Séjour  da  duc  de  Mantoue  à  Paris. 

Fin  de  rassemblée  de  Jargeaii.  Divisions  en  lîollnitde. 
Projets  du  prince  Maurice  de  Nassau.  Sentimeutdê  Sully 
sur  le  parti  que  doit  prendre  la  France.  Choix  que  fait  le 
Rot  de  deux  députés  présentés  par  rassemblée  de  Jai^geau. 

Lettre  de  M.  de  Fille-roj  à  M.  de  SulLj. 

MoKsiEua»  nous  envoyons  ce  courrier  en  Poictou, 
pour  Foccasion  que  le  Roy  vous  escrit  et  à  M.  de 
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Parabelle.  Si  Sa  Majesté  a,  du  commencement,  désiré 
de  fiivoriser  M.  de  La  Force  en  cette  poursuite,  âprés 
avoir  sceu  rinclination  et  les  plaintes  de  la  fille ,  ce 
desir  luy  est  accreu  par  la  conduite  du  fils  de  M.  de 
Saint  Germain,  leqnel,  mandé  par  le  commandement 
de  Sa  Majesté,  de  la  part  de  monsietir  le  cbanceUer 
qui  avoit  charge  de  parler  à  luy,  au  lieu  d'y  obeïr  et 
satisfaire,  est  délogé  de  cette  ville,  sans  dire  adiea  njr 
s^excnser,  et  est  allé  trouver  son  pere ,  ayant,  ûnst 
que  1  on  présuppose ,  découvert  le  dessein  dudit  sieur 
de  La  Force ,  et  le  commandement  que  Sa  Majesté  luy 
vouloit  faire.  Elle  craint  maintenant  que  les  parties 
y  procèdent  par  voye  de  fait,  et  qu'il  en  advienne 
du  mal. 

C'est  donc  le  siyet  de  la  dépesche  de  ce  courrier, 

par  lequel  je  ne  veux  faillir  de  vous  advertir  aussi 
de  la  réception  de  vostre  lettre  du  troisiesme  de  ce 
mois  f  et  sur  icelle  vous  dire  que  je  prevoy  que  les 
conseils  pacifiques  qui  ont  esté  suivis  jusques  à  pré- 
sent par  Sa  Majesté  sur  les  aflaires  du  Païs-Bas ,  seront 
aussi  inutils  pour  la  trêve  qu'ils  Font  esté  pour  la  paix  : 
car ,  si  les  Espagnols  ont  rompu  celle-cy ,  nous  appre- 
nons que  M.  le  jM  iiiee  Maurice  a  résolu  de  renverser 
celle-là.  Il  a  dëpesché  au  Roy  le  âls  du  sieur  Lambert 
pour  cet  effet.  Il  arriva,  hier  au  3oir ,  avec  la  lettre 
dudit  prince  pour  Sa  Majesté,  de  laquelle  je  vous 
envoyé  par  sou  commandement  un  duplicata.  La 
créance  dudit  Lambert  est  encore  plus  «zpresse  que 
ladite  lettre;  car  il  dit  que  ledit  prince  a  délibère 
d'empcscher  ladite  trêve ,  et  partant  de  courre  la  for- 
tune de  tous  ceux  du  païsqui  y  sont  contraires ,  les- 
quels il  asseure  estre  en  grand  nombre  et  puissans , 
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et  y  çoucb<|i:  de  soa  rpste ,  quoy  qu'il  en  puisse  suc- 
céder ,  et  quapcl  U  devroit  qqntçe  sa»  ^poir 
et  la  raison  estre  abandonné  de  tous.  Ledit  Lambevt 
^djptt^td  quç  les  députez  d'tspague  devoieut  eslre 
licentiez  le  pTemiw  jour  de  mois  indubitablement. 
M.  de  Iki  ny  nous  mande  en  conformité  de  cela ,  4a 
4erai^rdtt  f^M^  qW  leuv  bagage  an i voit,  et  qM^ils 

«$toiQBt  attQndiu  à  Bruxelles  le  qu^txiew^  de  ce 
mois. 

Quoy  estant,  mt^nsieur ,  Sa  Majesté  pourra  encore, 
s'aïuy  plaist,  élire  les  conseils  que  le  temps  et  les 
occasions  luy  doniiWOPt ,  pour  tirer  pTpfit  de?  advan- 
tages  que  Dieu  iuy  a  donnez  sur  ses  voisins,  comme 
yQusl^Qatt#z  tres-bien  par  vostre  leUre,  et,  en  ce 
faisant ,  fortiEer  do  «a  «solution  cdlf  vous  iuy 
conseillerez  pour  sa  grandeur  et  le  Weu  de  «)»  wr- 

viœ,  laqueUe    confomeront  aussi  tous  ses  s^rvi- 
etboR^  «ttjots ,  aiœc  toute  fidélité  et  obéissance , 
ainsi  qu'ils  ont  tousjours  feit  et  «ont  obligea  de  feir^j 
mis  nous  en  disicourerons  pins  particulièrement  à 
Wtre  retour,  loqwel  je  croy  que  Sa  iM^yesté  voudra 
attendre  devant  que  de  «envoyer  tedit  Um^fU  Ce- 
pendant nous  vei  i  eus  ce  que  produira  la  fotraite  du 
marquia  d«  Spinoza  et  de  ses  compagnons,  si  elle  est 
véritable  ;  et  comme  lesdits  députe» ,  ou  pom  mieux 
dire  leurs  maistres ,  ny  les  estats  des  Provinces  Urnes 
a'anrOBt  suivy  les  sages  conseils  de  Sa  r^lajcsté  en 
leur  negotiation  de  la  prâ  »y  de  la  trêve ,  pareille- 
meutsaditeMajesié  sera  moins  obligée  aux  evenemens, 
et  pourra  plus  librement  élire  le  party  qui  luy  sera 
plus  honorable  et  utile,  tant  par  sa  prudence  que  par 
les  conseils  de  ses  bons  serviteurs. 
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Au  reste ,  je  luy  ay  dit  ce  que  vous  m'ayez  écrit 
sur  le  sujet  de  l'assemblée  :  Sa  Majesté  a  bien  entendu 
Tavis  ({lie  vous  luy  av(  /  tloniië  par  icelle  5  mais  elle 
ne  doute  point  qu'estant  assisté  de  son  autorité ,  de 
la  raison  et  des  suffrages  des  gens  de  bien ,  tous  ne 
faciez  par  vostre  prndence ,  affection  et  industrie , 
quadrer  toutes  choses  au  poiiict  qu  elle  désire  pour 
son  contentement  et  service,  comme  le  propre  bien 
et  avantage  de  ses  sujets  de  la  religion ,  dont  vous 
luy  ferez  plaisir  de  continuer  à  luy  donner  advis 
souvent. 

Monsieur  de  Mantouë  (0  est  tousjours  icy ,  où  l'on 

parle  de  luy  faire  voir  nn  ballet  qui  ne  peut  estre 
prest  que  jeudy^  de  façon  que  je  m'attends  que  nous 
passerons*  encore  en  cette  ville  toute  la  semaine  :  zprA 

nous  le  mènerons  à  l'ontaiiie-bleau.  INous  navons 
point  encore  de  confirmation  de  Tadvis  que  je  pense 
vous  avoir  donné ,  que  cette  armée  navalle  d'Espagne 
n*a  passé  Cadix,  ayans  sceu  que  les  barbares  les  alten- 
doient  avec  dix  mil  hommes  à  pied  et  cinq  mil  che- 
vaux. L'advis  nous  est  venu  de  Provence.  Aussi  n'est- 
il  passé  aucun  courrier  venant  d'Espagne ,  eomme 
dom  Pedre  (Irsoit,  ces  jours  passez,  devoir  faire 
d'heure  à  autre  ^  par  où  1  on  juge  que  le  conseil  duàii 
païs  a  eu  aussi  peu  d'envie  de  fidre  la  trêve  que  h 
paix  contre  ropinion  des  archiducs.  M(jnsieur,]e 
vous  présente  mes  bien  humbles  recommandations* 
De  Paris ,  ce  5  octobre  r6o8.  ^  de  Nbuf-villb. 

(i)  M.  de  Mantouë  :  Vincent  1.  U  ATOil  éfOUsé  iléoQOre  ée  Mi" 
dkhf  toeur  alo<^  de  lareinc  de  France» 
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:  Lettre  de  M.  de  FilU-roy  à  M.  de  Sully* 

Monsieur  ,  je  vous  ay  escrit,  par  un  courrier  que 
le  Roy  vous  a  envoyé  pour  le  faire  passer  en  Poicton, 
sur  le  fait  du  sieur  de  La  Force ,  Tarrivée  icy  du  sieur 
Lambert,  vous  envoyant  un  duplicata  delà  lettre  que 
M.  le  prince  Maurice  a  escrite  au  Roy  par  luy  ;  ledit 
Lambert  a  charge  de  vous  aller  trouver  pour  le  mesme 
effet,  et  fust  party  dés  aujourd'huy,  si  Sa  Majesté  ne 
Teust  retenu;  Eile  veut  encore  parler  à  luy,  ne  Fayant 
fait  aujburd*huy  parce  qu'elle  a  pris  médecine ,  non 
qu  elle  se  trouve  mal ,  mais  pour  faire  pénitence  des 
bonnes  chères  qu'elle  a  faites  avec  M.  de  Mantouë 
depuis  qu'il  est  icy.  Ledit  Lambert  a  tenu,  au  Roy  et 
à  moy,  divers  langages  de  la  part  dudit  sieur  prince, 
sur  le  sujet  de  son  voyage,  dont  Sa  Majesté  n'a  toute 
la  satisfaction  qu'il  seroit  à  désirer. 

Premièrement,  elle  a  trouvé  cstrange  cette  sou- 
daine mutation  et  détermination  dudit  prince  contre 
la  trêve  à  longues  annëes',  ne  s'estant  cy- devant 
^ecbrë  si  avant  contre  icelle  cpi'il  a  fait  de  présent , 
combien  qu  il  axt  souvent  dit  ue  pouvoir  approuver 
la  paix,  èt  moins  la  trcrvé,  et  que  nos  gensayent 
eu  occasion  de  croire  quHl  s^est  teu  souvent  sur  le 
sujet  de  Tune  et  de  Tautre,  plus  pour  le  respect 
du  Roy  et  de  ses  ministres  que  de  bonne  volonté; 
màis  Sa  Majesté  dit  qu'il  s^en  pouvoit  bien  débou- 
tonner un  peu  plus  à  elle,  et  luy  faire  donner  quel- 
que counoissance  de  sa  resolution ,  de  son  courage 
et  de  son  pouvoir,  en  cela  plus  grand,  et  plustost  qu'il 
n'a  fait.  Le  Roy  trouve  estrange  aussi  que  ledit  Lam- 
bert soit  venu  sans  lettres  pour  Sa  Majesté ,  uy  pour 
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antres  ûn  corps  des  Estats ,  sans  lesquels  ledit  prince 

a  fait  cv-devant  difiicnlté  et  conscience  de  traîtter 
aucune  aflaire  ny  former  aucune  resolution.  Mais  ce 
qui  plus  a  irrité  Sa  Majesté ,  a  esté  qu'il  luy  «  dit  que 
la  Zélande  est  toute  rcsoluë  de  se  donner  tout  à  6it 
au  roy  d'Angleterre ,  plustost  que  daccepter  ladite 
trêve ,  principalement  si  les  Espagnols  ne  délaissent 
et  leur  quittent  pour  tousjours  cette  souveraineté.  Il 
m'a  dit  encore  que  sadite  IViajestë  ne  veut  assister 
lesdiu  Estats  en  la  guerre,  ainsi  qu'elle  a  iait  cy-de-  . 
vant,  et  comme  ledit  prince  supplie  Sa  Majesté  de 
continuer  pour  noffencer  les  Espagnols ,  qu'il  luy 
plaise  de  demeurer  neutre,  sans  plus  &vori^r  une 
partie  que  l'autre.  Le  prince  se  tient  assez  puissant 
avec  ses  villes  qui  sont  de  son  opinion  ,  et  ses  autres 
amis  pour  donner  de  Texercice  au  roy  d'Ëspagne  et 
à  toute  sa  puissance ,  dnquante  ans  durant*  Tels  dis- 
cours desquels  le  Roy  pense  connoistre  la  fin  et  la 
portée ,  altèrent  un  peu  Sa  JVlajesté ,  qui  croit  avoir 
mérité,  par  ses  bien-Mts  envers  lesdits  Estats >  et  la 
volonté  qu'elle  a  encore  de  leur  emtÎBuer,  un  peu 
plus  de  respect  et  de  coniiance  d  elle.  Ledit  L^i^bert 
adjouste  encore  que  jdusienrs  villes.estoient  disposées 
de  se  donner  du  tout  à  Majesté,  si  N«  Jenpia 
n'eus t  proposé  ladite  trêve  avec  Taffection  qu'il  y  a 
procédé,  ainsi  qu'il  dit  avoir  appris  dfi  madame  la 
princesse  d^Orenge  ^  dequoy  Sa  Majesté  se  plaint 
qu'elle  ne  luy  ail  donné  aucun  advis  auparavant  la- 
dite proposition.  Kous  remarierons  .de  la  chaleur  en 
ces  discours ,  lacpieile  en  gendrara  pis ,  si  Sa  Vèîf^té 
n'y  obvie,  par  sa  prudence,  employant  son  autorité, 
pour  de  honne  heure  arrester  le  cours  de  leurs  divi* 
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nons,  afin  qu'elles  ne  deviennent  irréconciliables.  Il 

y  aura  de  la  peine ,  s'il  est  vray  ce  que  dit  ledit 
Lambert ,  mais  il  ne  s'accorde  pas  en  tout  avec  les 
advis  de  M.  Jannin;  car  nous  apprenons  par  ceux-cy 
que  le  nombre  de  ceuT  qiu  favorisent  la  trêve  sur- 
passe encore  celuy  des  autres ,  dequoy  nous  serons 
faits  plus  certains  au  retour  du  courrier  que  nous 
luy  dcpcschasraes  de  Monceaux,  que  nous  attendons 
d heure  à  autre;  et  reconnois  que  Sa  Majesté  seroit 
bien  aise  quHl  arrivast  devant  que  ledit  Lambert  al- 
la s  t  vous  trouver ,  afin  de  vous  mieux  esclaircir  des 
affaires  sur  les  discours  qu'il  vous  fera. 

Testime  qu'il  noup  rapportera  la  retraite  des  depu- 
tez  d^Espagne ,  et  ce  que  lesdtts  Estats  désireront  de 
Sa  Majesté  sur  cette  rupture.  S'il  n'arrive  aujourd'huy 
ou  demain ,  sadite  Majesté  ne  laissera  de  vous  en«- 
voyer  ledit  Lambert.  Cependant  elle  a  délibéré  d'es- 
coûter  et  voir  ce  que  ces  changemens  produiront  de 
toutes  parts  devant  que  de  parler  de  s'engager  à  per- 
'Sonne ,  ny  faire  aucun  nouveau  ou  reîteré  comman- 
dément  audiL  sieur  Tannin.  Si  ladite  trêve  est  renver- 
sée »  elle  ne  tentera  de  la  relever  en  faveur  ny  à  la 
poursuite  de  qui  que  ee  soit»  comme  si  l'on  recherche 
d'elle  quelques  offices  et  promesses  en  faveur  de  la 
guerre,  elle  en  usera  de  mesme,  sans  toutefois  rebuter 
ny  les  uns  ny  les  autres.  Bref  »  elle  prendra  loisir  d'y 
penser  et  d'en  consulter  meurement,  premièrement 
avec  Dieu,  et  après  avec  ses  bons  conseillers  et  ser- 
viteurs^ car  elle  juge  que  rien  ne  la  presse,  et  qu'il 
sera  bien  difficile  que  la  feste  se  &ce  en  une  sorte  ou 
autre ,  sans  qu'elle  y  soit  du  moins  conviée  ou  y  ait 
part.  Il  est  vray  que  si, ledit  princç  Maurice  vouloît 
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disposer  ses  provinces  de  se  sousmettre  sons  sa  pro- 
tection, en  termes  et  en  effets  dignes  dy  entendre,  je 
reconnois  qu'elle  n  auroit  besoin  de  conseil  ny  d'es- 
peron  pour  y  prester  roreille»  comme  souvent  vous 
luy  avez  ouy  dire  ;  et  se  plaint  aucunement  de  ce  que 
celaua  esté  tenté  pluslost  et  plus  avant  par  M.  Jan- 
nin ,  qu'il  n'a  esté  jusques  à  présent  ;  dequoy  j'espere 
qu'il  la  satisfera  quand  il  luy  rendra  compte  de  sa 
conduite. 

Vous  aurez  donc  tout  loisir  de  nous  revenir  voir 
pour  assister  sadite  Majesté  de  vostre  conseil  sur  ces 
occasions,  devant  qu'elle  y  prenne  i  csolul  ion.  Au  dire 
aussi  dudit  Lambert,  il  semble  que  les  sieurs  de  Ber- 
naveld  et  Arsens  soient  décheus  de  toute  créance, 
réputation  etauctorité,  et  mesme  en  péril,  jaçoit  qu'ils 
recoQUoissent  leurs  fautes  et  qu  ils  offrent  de  les  aman- 
der ,  dequoy  toutefois  ledit  Jannin  ne  nous  a  encore 
donné  advis.  Ledit  Lambert  vous  racontera  le  surplus 
quand  il  vous  verra,  et  je  contmueray  à  vous  iiiibr- 
mer  de  ce  c[ui  nous  arrivera.  Et  pQur  fin  de  la  pré- 
sente ,  je  vous  diray  que  nous  avons  ce  jourdlmy  re- 
ccu  la  confirmation  du  costë  d'Espagne,  de  Tadvis  de 
l'armée  navale  de  leur  Roy  que  je  vous  ay  escrit  par 
ma  dernière ,  c^est  à  dire  qu'elle  n'a  rien  &it  que  la 
sotte.  Monsieur,  je  me  recommande  bien  humblement 
a  vostre  bonne  grâce ,  etc. 

De  Paris ,  le  7  octobre  1608.     bb  Nbuf-villb. 

levons  envoyé  le  double  de  la  lettre  que  messieurs 
Janoiu  et  de  Russi  nous  ont  escrite  par  ledit  Lambert. 
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Lettre  de  M,  de  f^ille-roj  à  M.  de  Sulljr, 

Monsieur,  ce  courrier  est  arrivé  ce  matin ,  et  j'ay  à 
la  mesme  heure  porté  vostre  lettre  au  Roy ,  sur  la- 
quelle il  m'a  commandé  la  responce  que  la  présente 
accompagne.  Il  a  aussi  commandé  à  mons!<  iir  le  chan- 
celier vous  escrire  ses  inteutious  sur  ce  que  vous  luy 
ayez  adressé  :  au  moyen  dequoy  je  me  remettray  à 
luy,  et  me  contenteray  de  vous  duc  que  vous  ferez 
plaisir  et  service  à  Sa  Majesté  de  revenir  bien-tost; 
car  ces  nouveauxmouvemens.de  M.  le  prince  Maurice, 
desquels  je  vous  ay  donné  advis  par  mes  précédentes» 
et  serez  encore  informé  par  le  sieur  Lambert  qui  . 
partira  demain  pour  vous  aller  trouver,  exercent 
Tesprit  de  Sa  Majesté  à  bon  escient.  Je  vous  supplie 
aussi  de  continuer  à  me  départir  vos  bons  comman- 
démens,  ausquels  j'obeïray  tousjours  d'entière  aâèc- 
tion  9  etc. 

De  Paris ,  ce  2  octobre  1608.     de  Neuf-ville. 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sullj  ^  contresignée. 

.  Mon  cousin,  j'ay  sceu,  par  vostre  lettre  du  sixiesme 
de  ce  mois  ^  les  diflicultez  qui  ont  esté  formées  eu 
rassemblée  de  mes  sujets  de  la  religion  prétendue 
reformée  sur  la  garde  des*  places  de  Montandre  et 
Tartas ,  lesquelles  y  ont  accroché  les  affaires,  ce  que 
vous  avez  remonstré  sur  cela ,  et  Texpedient  qui  a 
esté  proposé  pour  les  contenter  avec  les  intéressez 
aubdites  places.  Surquoy  je  vous  diray  que  je  désire 
<[ulls  résolvent  et  achèvent,  premièrement  et  sans 
remise ,  ce  pourquoy  j'ay  permis  et  ordonné  ladite 
assemblée,  aiiu  que  chascun  se  $epare  cl  retire  au 
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plostost  en  sa  maison,  et  que  vous  les  asseuriez,  pour 
le  regard  desdites  plaintes ,  que ,  les  comprenant  de- 
dans le  cahier  des  requestes  et  supplications  qu'ils 
doivent  me  présenter,  j'y  feray  pourvoir,  suivant 
mes  edits ,  de  façon  qu'ils  auront  tonte  occasion  de 
s'en  contenter ,  et  de  se  loiier  de  la  continuation  de 
ma  bonne  volonté  et  protection ,  comme  vous  sçavez 
qu'elle  leur  a  esté  donnée  jusques  k  présent,  et  que  le 
tneritc  aussi  la  persévérance  de  leur  afleeLion  eX  fidé- 
lité à  mon  service.  Je  désire  pareillement  que  vous 
me  rev^iei  tronverau  pln8tost,pour  le  besoin  que 
j'ay  de  vostre  présence  sur  plusieurs  affaires  qui 
s  oiVrent  à  cause  de  ce  qui  se  passe  aux  Païs-Bas  et 
ailleurs,  ainsi  que  vous  entendrez  quand  je  vous  re*- 
verray.  Attendant  je  prie  Dieu ,  mon  cousin ,  qui! 
vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
JËscrit  à  Paris,  le  7  octobre  1608.  HaNar. 

Et  plus  bas ,  DE  Neuf-villb. 

■ 

Lettre  de  M.  de  Sillerjr  à  M.  de  Sulljr. 

Monsieur  ,  j'ay  &it  entendre  au  Roy  ce  qae  vous 
m'avea  escrit  par  vostre  lettre  du  cinquiesme  du  pré- 
sent, et  pense  n'avoir  rien  obmis  pour  satisfaire  à 
vostre  intention*  Yotts  enteddreapar  la  aiemie  comme 
le  tout  a  esté  reeeu,  qui  est  qoe  Sa  Majesté  demeure 
tres-satisfaiie  de  vostre  sage  «conduite  \  mais  elle 
trouve  fort  estranges  les  impositions  qui  vous  ont 
esté  faites  par  ceuic  de  la  reUgion ,  et  la  dharge  ([u'ils 
vous  ont  dit  avoir,  de  lie  se  point  séparer  jusques  à 
ce  qu'il  leur  ait  esté  pouhreu  sur  tous  les  poincts  par 
eux  proposez.  Surquoy  Sa  Briajesté  m*a  commandé  de 
vous  escrire  que  c'est  bien  son  intention  et  sa  vo- 
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lonté,  de  lejiir  faire  pourvoir  sur  tout  ce  qui  sera  pro- 
posé par  leurs  cahiers ,  mesme  pour  le  regard  des 
places  dont  ils  vous  ouL  parlé;  mais  elle  tiouveroit 
tres-mauvais  que  sur  ce  prelexte  on  prist  occasion  de 
pToloti|;er  rassemblée ,  laquelle  Sa  Majesté  veut  et 
entend  estre  finie ,  et  que  les  députez  soient  séparez 
si-tost  qu'ils  auront  pris  résolution  pour  la  nomination 
des  députez  généraux  qui  doivent  demeurer  à  la  ^uite 
de  Sa  Majesté. 

Et  s'il  advenoit  (  ce  que  le  Roy  ne  peut  croire  ) 
qa'apres  la  nomination  desdits  députez ,  on  vueille 
continuer  Fassendilée,  contre  le  vouloir  et  commande* 
ilient  de  Sa  Majesté  ,  elle  veut ,  en  ce  cas ,  que  ,  sans 
demeurer  davantage^  vous  la  veniez  trouver ,  pour  j 
avec  vostre  bon  advis^  pourvoir  à  cette  désobéissance. 
Voilà,  monsieur,  ce  qui  m'a  esté  expressément  com- 
mandé vous  escrire.  Il  ne  sera  point  pourveu  à  la  no- 
mikiatioii  du  |>resident  de  la  chambre  de  Tedict  de 
Rouen  ^  sinon  après  vOstre  retour  et  avec  vostre  bon 
advis.  Et  sur  ce  je  prie  Dieu,  etc. 

A  Paris ,  ce  7  octobre  x6o8*  Bruslaat* 

m 

Lettre  du  Roy  à  M.  de  Sutty. 

Mon  amy,  quand  vous  orrez  ce  porteur,  vous  trou* 
verez  bien  rudeetestrange  sa  charge,  laquelle  il  dis- 
pense en  soldat.  Parce  que  j'espere  vous  voir  bien-tost, 
je  remettray  sa  dépescbe  à  vostre  retour.  Renvoyez-le 
promptement ,  car  il  y  a  des  esprits  à  Jargeau  que 
peut-estre  n'est-il  pas  besoin  qu  il  haleine.  Ils  vous 
ont  traitté  en  catholique.  Je  sçavois  bien  qu'ils  le 
feroient,  et  ay  veu  une  lettre  de  Saumur,  depuis 
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quatre  jours ,  qui  en  prescrivoit  la  forme.  L*ou  va 
danser  le  balet  chez  vous ,  où  je  crains  que  l'ordre  ne 
sera  pas  comme  si  vous  y  estiez.  Je  vous  prie  revenir 

le  pluàtost  que  vous  pourrez  j  bruyiez  cette  lettre. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sulljr ,  contresignée. 

Mon  cousin ,  je  suis  fort  aise  que  vous  ayez  fait 
résoudre  ceux  de  l'assemblée  de  la  finir  et  se  retirer 

en  leurs  maisons,  après  avoir,  suivant  ma  permission, 
fait  choix  de  six  personnes  nommées  en  vostre  lettre, 
pour  en  estre  par  moy  esleu  deux  qui  ayent  soin  de 
leurs  atTaircs  à  ma  suitte;  à  quoy  je  procedeiay  (|uaiid 
ils  m'auront  envoyé  et  lait  présenter  )a  liste  desdits 
nommez,parundeputé  de  ladite  assemblée  en  la  forme 
accousiumcc  ^  et  j'cspcio  que  seiez  lors  auprès  de 
moy,  comme  je  Je  désire,  pour  me  servir  de  vostre 
advis  en  cette  occasion*  Cependant  les  députez  de  la* 
dite  assemblée  ne  doivent  pas  laisser  de  se  séparer  et 
retirer ,  suivant  mou  intention.  Ils  seront  advertis  en 
leurs  provinces  dudit  choix  par  leurdit  député ,  et 
par  ce  qui  leur  en  sera  mandé  de  ma  part.  Et,  dautant 
que  j'espere  vous  revoir  bien-tost,  la  présente  ne 
contiendra  autre  chose ,  priant  Dieu ,  etc. 
A  Paris,  le  onziesme  jour  d'octobre  1608.  Henrt. 

£t  plus  bas,   DE  Neuf-ville. 

LeUre  de  M.  de  Fille-roj  à  M.  de  Sully. 

MoNSiEUB,  le  Roy  m'a  commandé  vous  faire  sça- 
voir  par  cette  lettre  particulière,  que  puis  que  ces  mes- 
sieurs ont  nommé  encore  le  sieur  de  Yilarnou ,  il  luy 
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semble  qu'il  le  doit  choisir  pour  la  noblesse,  tant  parce 
qu'il  Testime  digne  de  cette  charge  y  que  vous  lavez 
aussi  jugé  tel ,  et  qu'il  connoistra  par  là  qu'il  ne  fut 
rejetté  Tannée  passée ,  que  parce  qu'il  n'avoit  esté 
nommé  en  la  forme  que  Sa  Majesté  a  déclaré  vouloir 
que  l'on  y  procède.  Sa  Majesté  remet  à  choisir  l'autre 
quand  vous  serez  prés  d'elle ,  et  je  salue  derechef  vos 
bonnes  grâces ,  etc. 
De  Paris,  le  ii  octobre  1608.    de  Neuf-ville. 

Lettre  de  M.  de  Paille -roj  à  M.  de  SuUjr. 

Monsieur  ,  puisque  nous  devons  avoir  ce  bien  que 

de  vous  recevoir  bien-tost ,  comme,  certes,  le  Roy  le 
désire ,  et  est  aussi  nécessaire  pour  son  service ,  je  ne 
vous  entretiendra^  des  aflkires  qui  sont  sur  le  tapis  » 
ny  des  derniers  advis  que  M.  Jannin  nous  a  donnez 
par  ses  lettres  du  dernier  du  mois  passé ,  avec  les- 
quelles j'en  ay  trouvé  une  pour  vous  qne  je  vous  en- 
yoye.  Sa  Majesté  renvoyé  présentement  vers  luy  le 
mesme  courrier  qui  a  apporté  sa  dépeschc  ,  ot  luy 
mande  qu'il  tienne  toutes  choses  en  estât  »  sans  enga- 
ger plus  avant  son  nom  et  auctorité ,  tant  en  la  pour- 
suite  de  la  ticvc  qu  aux  délibérations  et  conseils  des 
sieurs  les  Estats,  qu'il  n'ait  autre  commandement  de 
Sa  I^Iajesté ,  laquelle  fait  estât  de  partir  de  cette  ville 
pour  aller  à  Fontaine-hleau ,  lundy  prochain ,  pour  y 
arriver  mardy  \  et  je  le  feray  tousjours  de  vous  obeïr 
et  servir  pour  estre  conservé  en  vostre  bonne  grâce , 
que  je  salue  de  mes  bien  humbles  recommanda- 
tions ,  etc. 

De  Paris ,  le  11  octobre  i6o8.    de  Neuf-ville. 
T.  7.  a8 
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Lettre  de  La  princesse  d'Ore/ige  à  Ji.  de  Sullj, 

Monsieur,  il  n'y  a  remède,  il  faut  me  mettre  encore 
enhazard  que  vous  direz  que  je  veu^  fs^ire  la|emffle 
d'Estat.  Je  profite  cependant  <]a'en  ce  que  je  yoos 
veux  dire  je  ne  suis  nullement  portée  de  cette  vanité, 
mais  du  seul  zele  et  obligation  que  j'ay     service  de 
mon  Roy  et  an  bien  de  ce  païs.  Je  ne  doute  point , 
monsieur,  que  la  voloiUu  de  Sa  Majesté  ue  soil  de 
moyeuuer  la  conservalLOu  de  cet  £stat,  et  croy  qua 
cette  mesme  fin,  la  paix  ne  8*y  estait  pu  conclnrre ,  il 
a  trouvé  bon  d'y  faire  proposer  la  trêve  ;  mais  je  re- 
grette fort  de  voir  les  affaires  en  danger  de  reiissirdu 
tout  contraire  à  .Fintention  de  Sa  Majesté  \  car  plus  ce 
propos  de  trêve  va  en  avant ,  plus  il  fait  naistrc  de 
diilxcultez  et  divisions  parmy  le  peuple  ^  et  ny  a  point 
d'asseurance  qu'elle  se  puisse  résoudre  d'un  commun 
consentement.  M.  le  prince  Maurice ,  mon  beau-fils , 
et  tons  ceux  de  s^i  maison  ne  s  y  accorderont  jamais 
,^ue.la  souverauielé  ne  soit  accordée  iicét  Estât  abso- 
^ment  et  pour  tousjours. 

Il  a  les  gens  de  guerre  à  sa  devoùon  ^  et,  outre  cela, 
je  sçay  qu'il  a  des  principales  villes ,  voire  des  pro- 
vinces entières  qui  le  seconderont  en  sa  résolution. 
Jamais,  monsieur,  ce  peuple  neusl  preste  1  oreille  à 
aucun  traitté ,  si  ou  ne  l'eust  asseuré  de  cette  recoo- 
npissance  d'eatre  .souverains,  .et  qu'à  jamais  Je  roy 
d'Espagne  ne  prelendroit  d'estre  rien  sur  eux.  Le 
restreindre  ,  à  cette  beure ,  et  déguiser  de  paroles 
encore  qu'il  ne  soit  question  que  4e  trêve ,  ils  disent 
qu'ils  n'y  consentiront  jamais.  Et  voicy  une  partie  de 
leurs  raisuus  :  Qu'une  telle  trêve  servirait  à  ceux  qui 
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sont  parmy  eux  (  lesquels  la  poursuivent  avec  tant 
d^animosité  )  Je  préparatifs  pour  remettre  enfin  le  païs 

entre  les  mains  du  roy  d'Espagne  ,  parce  qu  elle  ou- 
yriroit  les  havres  de  Feua^y,  conjoîndroit  le  trafic, 
aboliroit  les  contributions,  a^ugnuenterott  les  con^ 
sompLioas  ,  dcsbaucheroit  les  matelots,  abastardnoit 
les  gens  de  guqrre ,  eudpcmiroit  les  bons ,  resveille- 
roit  les  mauvais»  et  enfin  apprivoiserait  la  tyrannie. 
Que, par  une  telle  trêve,  les  catholiques,  qui  soiu  eu 
grand  nombre  en  cet  Estai  >  ne  .croiroient  pas  estre 
desobligez  au  roy  d'Espagne ,  et  que  ce  Jeur  serait 
un  moyen  ouvert  pour  se  remettre  sous  son  obéis- 
sance ,  çomme  yous  ne  devez  point  douter ,  mon- 
siei^r ,  qu'il  n'y  en  ait  qui  ont  cette  volonté ,  et  encore 
,  voyans  le  chemin  que  Farchiduc  leur  en  ouvre  par 
Tinstruç^o^  que  le  président  Ricliardot  a  laissé  icy, 
chçii^in  qpi  est  agréable  à  beaucoup.  Enfin  ils  con- 
cluent qu^une  telle, trêve  ne  se  peut  termiher  qu'à  la 
jroïne  de  TEstat. 

Q9e  si  au  bout  de  la  trêve  II  faut  recommencer  la 
guerre ,  que  Ton  aura  bon  marché  d'«ux ,  parce  qu'a- 
lois  ils  l'auroieut  beaucoup  plus  desavantageuse  qu'à 
cette  be^re.  Si  c'est  une  paisc,  quelle  ne  sera  paix 
qu'entant  qu'ils  n'auront  pas  moyen  de  se  défendre  , 
qui  seroit  à  dire  une  paix  de  servitude  et  misère 
pe^rpçituelle.Celaestla  voix  du  peuple  et  de  tous  ceux 
qui  o^t  encore  assez  de  ressentiment  de  la  jtyrannie 
passée  pour  l'appréhender  à  Tadvenir  :  et  c'est  là  le 
party  que  tient  mon  beau-ilis  et  ceux  de  sa  maison. 
Il  y  en  a  un  autre  contraire  \  de  façon  que  ce  sont 
deux  partis  formez  en  cét  Estât ,  et  c^està  cette  heure 
à  qui  rendra  le  sien  le  plus  fort.  \  oilà ,  monsieur ,  où 

a8. 
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nous  en  sommes^  le  vous  SQjqplie  de  le  représenter 

au  Roy,  afin  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  de  bien  peser 
ce  que  luy  en  a  escrit  mon  beau-iils  »  et  que  ,  par  sa 
prudence  et  celle  de  son  conseil ,  il  commande  k  ses 
ministres  qui  sont  icy,  d'y  apporter  les  remèdes  con- 
\Guables.  Je  vous  baise  tres-humbleraent  les  mains: 
Vostre  servante  tres-affectionnée ,  Louise  de  Colxovi. 
A  La  Haye,  ce  a  octobre  1608. 

Lettre  de  M.  de  Sullj  au  Mo/* 

J  avois  desja  aucunement  compris,  par  la  copie  des 
lettres  de  M.  le  prince  Maurice ,  quels  estoient  ses 
desseins,  ses  intentions  et  ses  espérances  ;  mais ,  ea 
ayant  esté  encore  plus  particulièrement  informé  par 
le  sieur  Lambert ,  je  juge  qu'elles  se  réduisirent  à  ce 
seul  poinct,  qui  est  de  demeurer  armé  et  en  auctorité , 
quand  bien  il  ne  luy  resteioit  que  trois  villes ,  condi- 
tion qui,  à  la  vérité ,  se  peut  rendre  suportable  à  un 
homme  de  sa  qualité ,  mais  qui  est  entièrement  dis* 
proportionnée  à  ce  qui  est  de  la  dignité  du  plus  grand 
Roy  et  du  plus  grand  capitaine  de  la  chrestienté»  et 
lequel,  ayant  acquis  des  poils  gris  dans  les  armées  et 
parmy  les  plus  épineuses  affaires  du  monde ,  ne  pour- 
roit  esviter  d  estre  blasmé  s'il  entreprenoit  la  d^ense 
et  la  protection  d'un  peuple  et  d'une  cause  réduite  k 
cette  extrémité  que  de  les  voir  diminuer  de  jour  à 
aiure,  et  le  tout  par  leurs  mauvaises  procédures ,  et 
pour  n'avoir  assez  porté  de  respect  à  vostre  Majesté, 
et  résolu  plusieurs  choses,  non  seulement  sans  ien 
advertir,  mais  encore  contre  ses  conseils  et  advis. 
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lesquels  ils  dévoient  escrire  ,  comme  il  estoit  com- 
mandé de  la  loy  de  Dieu ,  sur  leurs  fronts  »  sur  him 
mains  et  sur  les  seuils  de  leurs  portes ,  afin  de  les 
méditer  jour  et  nuit,  et  ne  faire  rien  sans  ieeux  :  à 
cjttoy  ils  estoient  doublement  obligez ,  tant  à  cause  de 
vostre  grande  connoissance  et  expérience  aux  afiaires* 
de  la  guerre  et  de  toutes  sortes  de  tiaittez  et  négo- 
ciations ,  <}ue  pour  les  grands  et  signalez  offices  d'a- 
mitié I  secours  et  assistances  qxCih  avoient  receus 
d'elle  si  continuellement ,  lesquels  il  semble  eslre  par 
eux  entièrement  oubliez  ^  et  que ,  selon  les  discours 
du  sieur  Lambert ,  ils  soient  prests  de  payer  diurne 
signalée  ingratitude  »  vous  menaçant  que  la  Zélande , 
eu  toute  extrémité ,  se  jettera  entre  les  bras  du  roy 
d'Angleterre  ^  comme  si  la  grandeur  de  la  France  es- 
toit  fondée  sur  la  fiintaisie'  d'une  poignée  d'hommes 
qui  ne  sont  pas  quasi  marquez  sur  les  cartes ,  et 
comme  s'il  ne  leur  eust  pas  esté  aussi  hounorable  et 
bien-seant  d'avoir  ce  mesme  refuge  à  la  France  et  & 
son  grand  Roy,  afin  d'csmouvoir  sa  générosité  cl  son 
courage,  qui^  enla  cbrestienté,  est  seul  considérable 
parmy  les  roys  qui  y  dominent,  puis  qu'un  seul  des 
antres  qni  ont  quelque  puissance  '  n'ont  jamais  veu 
tirer  une  espée.  Cela  leur  eust  encore  esbébien-seant| 
pour  faire  voir  qu'ils  ne  sont  sans  reconnoissance  des 
bénéfices  receus  de  vostre  Majesté. 

Or ,  pource  que  cette  affaire  est  un  champ  si  spa- 
cieux qu'il  faudroit  consumer  plusieurs  jours  et  plu- 
sieurs nuicts  à  l'escrire  à  celuy  qui  n'y  voudrait  rien 
obmettre ,  je  me  reserveray  à  en  discourir  de  bouche, 
lors  qu'il  plaira  à  vos  ire  Magesté  m'çn  parler,  et  me 
oontenteray .  de  luy  dire,  pour  cette  heure,  que  je 
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pense  avoir  représenté  à  ce  porteur  tout  ce  qui  se 
peut  dire  k  im  Itomme  de  sa  qualité ,  pour  Étire  yoir 

que  le  droit  de  la  justice  et  i'equitë  est  entièrement 
pour  vous,  quelque  conseil  et  résolution  que  TOstre 
Bfojesté  vueillè  prendre ,  et  les  erreurs  ^  les  Êiuteset 
les  ingratitudes  absolument  de  leur  part,  lesquelles 
ils  voudiroient  bien  que  vous  amandassiez  et  repa- 
rassiez ,  quelque  honte  et  dommagé  qui  pu^  vous  en' 
arriver,  chose  que  je  liiy  ay  bien  persuadé  ne  devoir 
pas  espérer  de  vostre  prudence  nj  de  Tadvis  de  ceux 
ausquels  elle  fait  cet  honneur  de  sé  conseiller.  Mais 
que  ,  ihisanl  a  oir  Testât  de  leurs  aOaires  tel ,  et  eux  eu 
si  bonne  opunon ,  que  Ton  pust  espérer  quelque  bon 
succès  en  it'elle ,  et  dbnnant  dë  bonnes  espérances 
pour  Fadvenir  qu'ils  ne  seroient  pour  user  des  in- 
gratitudes passées  ,  je  ne  doutois  nullement  qu'ils  ne 
trouvassent  en  vostre  Majesté  la  mesme  magttanimité, 
la  itiesiaie  résolution  et  la  mesmebièn'véîllaiice,  par 
eux  tatit  de  fois  esprouvëe  :  discours  qui  a  esté  accom- 
pagné de  plusieurs  raisons,  exemples^etdrconstances 
qui  ne  Tont'pas^  affoibly,  mais  si  bièn*  fortifié,  qu^l  rCj 
a  plus  fait  aucune  réplique,  comme  aussi  y  en  a-t*il 
bien'peu  de  recevables.  L'espérance  que  j*ay  de  m'en 
aller  lufldy  ou  mardy  prochain ,  et  le  désir  que  j*ay  de 
faire  parhr  promptement  ce  porteur,  afin  qu'il  ne 
soit  halenë  de  personne,  me  fera  finir  la  présente, 
et  prier  leOeàteur,  etc. 

Lettre  de  M.  de  Sullj  à  M.  de  FiUe-roy. 

Moî«siEUR  ,  il  est'pardonnablc  aux  éeervelez  ou  à 
ceux  qui  voy eut  leurs  aHaires  au  desespoir,  d'user  de 
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temeritë  et  précipitation ,  comme  à  ceux  qui  ne  sont 
point  fondez  cii  eux-mesmes ,  et  qui  ne  subsistent  que 
par  la  prudence  et  les  armes  d'autruy ,  d'estre  mua- 
bles'en  conseils  et  incertaÈÎns  en  resolutions;  mais ,  à' 
nous  qui  avons  un  Roy  prudent ,  un  Estât  plein  de 
félicité  et  de  force  en  soy-mesniéi  ilseroit  mal  sceant 
d^iisèf  ny  de  précipitation  ny  dHnconstances  en  nos 
délibérations.  C'est  pour([uoy  j  ay  luusjours  approuvé 
les  ouvertures  faites  par  le  Roy ,  qui  sont  d'attendre 
la  maturité  dés  ôocasibiià,  afin  de  né  balancer  tantbst 
en  une  part  tantost  en  Tautre.  Aussi  seroit-ce  ehosc 
mal  convenable  à  sa  prudence  >  à  son  courage  et  à 
Testât  dé  ses  aflaires,  qui  est  tel,  qu'il  peut  donner 
la  loy.  à  tous ,  lors  qu'il  liiy  plaira  absolument  faire  ce 
qui  est  nécessaire.  A  quoy  je  ne  doute  point  qu  li  ne 
sé  résolve  au' besoin,  comme' jé  luy  ay^'veu  hirèpnè 
ihfihitë  déf  fôîs  en  moindres  odéàsions  qtie  celles  qui' 
se  présentent,  que  je  ne  croy  pourtant  pas  telles  que 
veut  ^'rsùader  le  prîiicè  Maurice,  qui  s^est  bien  es^' 
veillé  tdat^à'cdùp  du  ^i^otUfid  sàmmeil  où  il  a  semblé 
s*estfe ,  jusques  icy,  laissëenvcloppcr,  pour  ce  qui  tou- 
cbëlemàniment  des  aflaif  es  ;  car  s'il  prend  iaresolution' 
contenuë  daiis  A  léiWé  /  it  në  d6it  rien  laisser  au  logis, 
mais  se  meslcr  de  toutes  choses ,  et  les  jetter  plus  sou- 
vent qu  il  n  a  fait  au  hazârd  et  à  la  fortune ,  au  moins 
s*il  est  seul  de  la  meslée ,  comme  il  propose  ,  et  qa*il 
clioisir:^  plustost  ce  ynxi  ly  que  de  se  sousmettre  à  une 
trêve  :  car  de  taire  parade  du  secours  et  assistances 
Anglétèri'k il'  n'y  a  pfaàlgfaàde  appareiicé ,  sinon 
qu'irjûgé  s'es  périls  estre  remcdiàblès  par  paroles  et' 
bonnes  mines,  qui  est  tout  ce  quil  aura  de  ce  costé 
là.  CVst  p6tili*quby  je  nVpprebètide  poiiit  qiié  vous' 
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ne  portiez  les  Païs-Basoà  vous  voudrez,  voire  quand 
mesme,  ensuivant  vos  conseils,  ils prevoyroientletir 
ruine.  Mais  si  nous  leur  devons  donner  tels  ,  c'est  nn 
autre  discours ,  et  chose  à  quoy  il  faut  que  le  courage 
et  la  sagesse  accoùstumée  du  Roy  intervienne,  se 
servant  d^enx ,  du  temps  et  des  occasions  pour  achever 
d'élever  la  gloire  de  ses  armes  jusques  au  ciel,  et  es- 
tendre  ses  limites  aussi  loin  qne  ses  plus  généreux 
ancestres  :  car  il  faut  ou  du  tout  s^accommoder  avec 
tous ,  ou  du  tout  empescher  ceux  qui  sontà  ciaindre 
de  monter  plus  haut^  et  semble  que  le  temps  de  leur 
diminution  s^approche  si  nous  nous  y  portons  verte- 
ment. jMaisquoy  !  ces  délibérations  doivent  venir  du 
maistre ,  qui  en  juge  plus  certainement  que  nul  autre, 
et  qui  en  cette  matière  peut  &ire  la  leçon  à  tout  son 
royaume.  Il  y  a  iniiiijes  choses  à  dire  là  dessus,  dont 
je  n'ay  mis  qu'un  sommaire  dans  la  présente,  snr 
Fesperance  que  j*ay  de  partir  lundy  ou  mardy  pro- 
chain sans  faillir  ;  car  toutes  choses  seront  icy  termi- 
nées sitost  (^ue  j  auray  le  brevet  du  Roy ,  sur  la  no- 
mination des  deux  députez,  entre  les  sixdont  je  vous 
envoyé  derechef  les  noms.  Ce  qu'attendant  je  vous 
baiseray  les  mains ,  priant  le  Créateur ,  etc. 

Lettre  de  M.  de  Fitte-roy  à  M.  de  SuUy. 

Monsieur  ,  nous  faisons  estât  que  vous  aurez  séparé 
l'assemblée  à  la  réception  de  la  dernière  lettre  qne  le 

Roy  vous  a  escrite.  Sa  Majesté  ne  voulant  élire  les 
députez  que  vous  ne  soyez  auprès  d^elle  ^  conune  elle 
vous  mande  deredief  par  celle  que  la  présente  ac- 
compa^uo»  partant  j'tsper^  que  nous  vous  reverrons 
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bien-tost.  Nous  fussions  party  demain  pour  aller  à 
Foutaine-bleau,  sans  lafascheuse  noavelle,  arrivée  par 
homme  exprès  à  M.  deMantouë,  deTextremité  de 
maladie  de  madame  de  Lorraine ,  laquelle  on  luy 
mande  estre  comme  déplorée  :  cela  a  fort  attristé 
ledit  dttc  et  leurs  Majestez  aussi  :  elle  n'avoit  fait 
quune  fiUe  qui  se  poi  le  bien.  Je  croy  que  cecy  re- 
tardera pour  un  jour  ou  dewL  nostre  partemeut.  J'ay 
leu  à  Sa  Majesté  la  lettre  que  vous  m^ave^  escritepat 
ce  porteur  -,  c'a  esté  ce  matin  au  lict.  Il  me  semble 
qu'elle  la  fort  considérée,  ainsi  qu  elle  afait celle  que 
le  sieur  Lambert  luy  a  présentée  depuis  \  et  dautant 
que  nous  devons  vous  revoir  bien*tost ,  nous  en  dis* 
courerons  de  bouche  plus  libremeui  que  nous  ne 
pourrions  faire  par  lettres.  Je /me  recommande  bien 
humblement  à  vostre  bonne  grâce,  et  prie  Dieu  5  etc. 
De  Paris,  le  la  octobre  1608.    de  Neuf-ville. 

,  LeUre  de  M.  de  yiUe-rùjr  à  M.  de  Sulljr. 

«  -  -  ■ 

Monsieur  ,  le  Roy  estant  à  TArseuac  quand  ce.cour- 
lier  est  arrivé ,  il  en  est  reveau  à  sept  heures , .  et 
vous  escris  la  présente  à  huit  :  c'est  par  son  comman- 
dement. Si  vous  nous  eussiez  écrit  vostre  advis  sur 
la  nomination  des  députez ,  j'estime  que  Sa  Majesté 
vous  eust  envoyé  ce  brevet  sansautre  formalité  ;  mais 
elle  n'a  désiré  faire  ce  choix  sans  vous^  et  si  elle  juge 
qu'il  eust  esté  bien  séant  que  ladite,  nomination  luy 
«ust  esté  présentée  par  quelqu'un  député  par  l'assem- 
blée, vray  est  que  vostre  présence  et  considération 
couvre  et  excuse  toutes  formalitez  ;  au  moyen  dequoy 
nous  vous  envoyons  ledit  brevet ,  par  lequel  vous 
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verrez  comme  Sa  Majesté  a  choisi  les  sieurs  de  Vil- 
larou  etdeMirande,  suivant  vostredit  advis.  £lle  ne 
vous  escrit  point,  afin  de  ne  retarder  dàvantîage  ce 
courrier ,  et  que  vous  la  peussiez  revenir  voir  tant 
plustost.  £Ue  patt  demain  pour  aller  à  Fontâine4>]eaii, 
où  elle  arrivera  niei^redy;  pourveu  que  celle  niiît 
ne  vous  fasse  changer  tle  conseiJ;  et  n'ay  rien  sceu  de 
Lorraine  depuis  hier^  ilestvray  que  je  n'ay  veuIeRoy 
à  TArsenac ,  où  Ton  a  couru  le  faquin  ét  ay  receu  te 
commandement  de  Sa  Majesté ,  que  je  vous  escrispar 
un  tiers.  Monsieur,  je  prie  Dieu ,  etc. 
De  Paris,  ce  iSoctôbi'e  1608^.  Neùf-villb. 

Leitœ  du  Roy  à  M,  de  Sulljr,  corUi^-signee. 

Mon  cousin  ,  je  vous  ay  cscrit  de  rie  vouloir  choisir 
les  deux  députez  du  nombre  de  six  qui  ont  es  té  nommez 
par  ceux  de  l'assemblée,  sans  vostre  advis  :  c'est  pour- 
quoy  j*attendtay  que  vous  soyWau^éâ;  dè  lifoy  pour 
m'en  résoudre ,  joint  qu  il  me  semble  qu'il  en  sera  usé 
plus  dignement  et  honorablement  de  cette  façon.  Par 
mesme  moyen  nods  parieronèdu  temps  qtiedtireralenr 
deputation  ,  et  considérerons  s'il  sera  à  propos  ou  non 
de  la  reti:ancber.  Venez  donc  au  {^ustost,  et  que 
chàscun  sérétihe  dheksoy ,  ainsi  que  je  vous  a  y  mandé. 
Tzy  veu  la  lettre  qlte  vous  avez  escrite  au  sieur  de 
Ville-roy,  sur  ce  qui  se  passe  eu  Holande,  et  ay  receu 
depuis  par  Laînlubrt'  celle  de  laquelle  vous  FàVes 
chargé.  Quand  vous  serez  auprès  de  moy  j  ady  iseray  ce 
que j'auray  à  faille.  Je  faisois  estât  de  partir  demam  pour 
aller  à  Fontàihe^-Meau',  ^mais  Padvis  que  nous  veiiohs^ 
de  recevoir  de  Texlrcmité  de  maladie  en  laquelle  est 
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tombée  la  duchesse  de  Lorraïae,  depuis  ses  couches , 
seia  cacuse  que  je  retarderay  encore  cin  jour  où  deux , 

à  cause  de  l  allliclion  qu  en  reçoit  mon  cousin  le  duc 
de  Mautouëy  à  laquelle  ma  fetnme  et  moy  partici- 
pons grandement  Je  prie  Dieu qu*il l'assiste,  et  qu'il 
vous  ait,  mon  cousin  ,  en  sa  sainte  garde. 
Escrit  à  Paris,  le  do uziesme  jour  d  octobre  i6oÔ« 

Henry. 

£t  plus  bas ,     D£  Neuf-ville. 


CHAPITRE  XXIX. 

Somme  donnée  aox  comédiens  italiens.  Suite  des  affaires 
de  Hollandei  Règlement  de  comptabilité.  Différent  4Ujr. 
les  limites  du  pays  Messin.  Deméle  entre  le  prince  de! 

Condé  et  lé  prince  de  Jonivîlle.  Débordement  de  la 
Loire.  Secours  donnés  par  le  lioi.  Démêlé  de  d'JËpernoQ^ 
et  de  Montigny.  Instructions  données  piir  Sully  aux* 
trésorieki»  de  Xonlousé ,  et  an  j^i^ocureiir  gétiéràl  de  Gr^ 
nob)eI<  Réclamation'  de  rélecteur  PalaUn ,  à*  Foccàsion' 
il' une  somme  prêtée  au  Roi.       '        |   !  '  -       "m  TC) 

LeUrèduRofiau'Jits  de  Jlf.  dé'Sidfy-y'  '  -*  ">  j 

MosisiEUR  le  marquis ,  je  vous-  Sà\&  ce  niot  pour 
vous  dire  quHticdatiiieiit  'ijae'Voifsl^aiirez  rédén ,  vous* 
fiteiee  ideliyrer  mx  <k)mQidietis  italieiisia  sofitime  de  sit\ 
cens  livres ,  sur  ce  qui  leur  est  deubdés  niois  du  passée* 
afin  quHIs  me  viennent  trouver  auasi^ost,  else  reii- 
dent  icy  samedy  ati  soir ,  dantant  que  je  vett-à  \qti'il^' 
jonënt  devant  moy  dimanche  ^  et  quand  mon  cousin , 
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le  duc  de  Sully,  sera  de  retour,  je  luy  ordonneray  de 
leur  £iire  payer  le  reste*  A  Dieu ,  numsieur  le  marcpiis. 
•  Ce  i6  octobre  au  soir ,  k  Fontaine-bleau. 

Lettre  de  M.  de  f^ULe-wj  à  M.  de  Sully* 

.  MoNsiEua,  le  Roy  est  marry  de  vostre  retardement 
et  de  la  cause  d*iceluy  »  dont  nous  avons  esté  advertis 
parla  lettre  que  vous  m'avez  escnlc  par  ce  courriiT. 
Nous  vous  altendious  ce  jourd'huy  pour  résoudre  le 
renvoy  de  Lambert  vers  M.  le  pince  Maurice,  qui 
s^oppose  tousjours  vivement  à  la  trêve  5  pour  laquelle 
obtenir  d'ailleurs  les  Espagnols  font  tout  le  contraire 
de  ce  qu'ils  devroient ,  ainsi  que  M.  Jannin  nous  a 
mandé  par  ses  lettres  du  douzième  de  ce  mois ,  ap- 
portées par  Sarroques,  tellement  que  si  nous  avions 
mal  employé  nos  peines  pour  les  mettre  en  repos ,  nous 
n'en  aurions  pas  de  si  grandes  àles  remettre  en  guerre. 
H  est  advenu  aussi  que  l'instruction  originale  que  les 
archiducs  avoient  baillée  à  leurs  députez  ,  quand  ils 
les  ont  envoyez  à  La  Haye ,  est  tombée  és  mains  du- 
dit  prince,  soit  qu'elle  ait  esté  dcsrol)éc  au  président 
Richardot  (I),  ou  qu'il  Tait  oubliée  par  mesgarde  ou 
par  art..  Tant  y  a  que  la  publication  d'icelle  peut  plus 
nuire  que  serWr,  ce  me  semble  ,  à  ses  maistres ,  les- 
quels entendoient  bien  s'aider  de  M.  Jannin  pour  laire 
leurs  affaires  y  mai^  ils  n'avoient  intention  de  nous 
joindre  d'amitié  avec  les  Estats.  Le  Roy  vous  dira  le 
resle  quand  vpus  serez  icy,  où. il  arriva  jeudy  avec 

(i)  AupmidttU  Mhkardot  r  Jean  Richardot,  preddent  do  cooaea 
da  Roi  Catholique  aox  Pajfa-BÉf.  Il  avoii  été  i*m  dea  n^dawvs  dfl 
traité  de  Venias. 
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M.  de  Mantonë ,  qui  parle  d'en  partir  mercredy  ponr 
retourner  en  Italie.  Il  a  eu  nouvelles  que  madame  de 
Lorraine  est  hors  deperil«  Monsieur,  je  (vie  Dieu 
quHl  vous  conserve  en  bonne  santé ,  étc. 

De  Foûtaine-bleau ,  le  i8  octobre  1608. 
\  DE  Neuf-ville* 

Lettre  générale  ^  dont  il  en  fut  envoyé  une  à  chaque 

bureau  par  M*  de  HuUj* 

Messieurs  ,  ayant  veu  et  considéré  Testât  de  la  va- 
leur des  finances  que  vous  m'avez  envoyez  pour 
Tannée  prochaine ,  et  reconnu  que  vous  y  avez  em- 
ployé plusieurs  sommes  que,  dés  Tannée  1606  et  1607, 
j'avois  rejettées  des  estais  du  Roy ,  pour  les  causes 
portées  en  Tartide  qui  les  tiroit  à  néant  ou  à  moindre 
somme,  sans  que  les  intéressez  aient  satisfait  à  ce  qui 
est  enjoint  par  lesdits  articles ,  j'ay  estimé  à  propos  de 
faire  voir  le  tout  au  conseil,  qui  a  jugé  que  vous  ne 
deviez  plus  employer  lesdites  sommes  ainsi  cy-devant 
rejettées  ou  diminuées  aux  EsUUs  du  Roy ,  mais  ren- 
voyer lesdites  parties  intéressées  vers  Sa  Majesté  ou 
son  conseil,  auquel,  ayant  présenté  requeste  et  justifié 
leurs  prelen Lions  par  bonnes  pièces  ,  il  leur  sera  pour- 
veu  de  telle  façon  qu'ils  auront  contentement,  si  la 
raison  et  Teqnité  les  peut  contenter,  ce  que  nous 
faisons ,  afin  d'estre  mieux  ëclaircis  de  ce  qui  appar- 
tient aux  officiers,  tant  eleuz,  receveurs  que  autres, 
soit  pour  leurs  gages,  droits,  taxations,  frais  de 
comptes ,  recouvrement  d'estat ,  qu  espices  de  la 
chambre  des  comptes,  que  le  Roy  est  résolu  de  ré- 
gler aussi  biei;  q[ue  les  autres  choses sans  les  laisser 
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plos  à  radntreetdiscretioQdecpaxquî  y  ont  interest: 

car  de  mettre  pour  fondement  de  dioicL  que  telles 
parties  60ui  passées ajyi  compte,  il  ay  a  point  d ap- 
parence y  d'autant  que     4»iabre  ne  peut  rien  or- 
doniicr  qui  ae  soit  suivant  la  volonté  du  Roy.  Vous 
trouverez  doAC  tous  les  articles  de  despense  qui  sont 
dans  Testât  que  je  vous  envoyé  «  ausqnels  il  y  poorroit 
eschoir  quelques  diificultës  si  bien  libellées,  raisonnëes 
et  couditioun^ées ,  que  vous  ue  sçauriez  faillir  en  les 
observant,  ny  manquer  à  les  entendre.  Sur  tout,  quand 
vous  feres  mention  dans  vos  estats  de  quelques  lettres 
patentes,  arresls  du  conseil  ou  autres  pièces  justiii- 
cf^tives ,  n'oubliez  |^  à  les  datter  et  en  cotter  la  si- 
gnature ,  ce  que  je  vous  dis  par  advis ,  d'autant 
qu  aucuns  m'ont  mis  eu  peine  par  ce  moyen.  Cepen- 
daut,  nonob^laut  toutes  choses  que  les  officiers  et 
particuliers  pourroientaUeguer,  faites  observerrestal 
i\n  Roy  en  tous  les  articles,  tant  aux  receptes  gene- 
ri^les  que  partiquliieres  >  Sfàus  vous  en  dispenser  en 
aucune  fiiçon)  sinon  je  m'en  plaindray  au  Roy,  qui 
'  vous  en  fera  répondre  en  vostrc  propre  et  privé  nom. 
Ët  encore  qi^e  p^ut-e^tre  cfitte  lettre  ne  soit  pas  ne- 
Cj^ssaîre  pour  tous  ceui:  de  vosjtre  charge,  joieanlmoias 
Je  n'ay  laissé  d'estimer  à  propos  de  l'envoyer  par  tout, 
j{£p  çpie  ch^scun  s'en  serve  s^on  qu'il  pensera  eu 
•^Vdir  jaefioin.  A  qvpy  m'as^eurant  qu'aurez  tel  esgard 
x^e  de  i:aiso9,  je  prieray  le  Créateur  qu'il  vous  con- 
serve. 

De  Pai:ifi,  ce  18  octobre  1608. 
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Lettre  du  premier  président  de  TlioiUouze  à 

M.deSullj. 

MoifaEiGi^Euiiy  M.  de  Aiaus8a€  m^a  rendu  les  lettres 

qu  il  vous  a  pieu  d'escrire  à  la  cour,  aux  trésoriers  ge- 
neicaux^  de  Frjtaœ,  et  au  fermier  de3  gabelles ,  avec 
celles  dont  yous  m*avez  honoré;  et  luy  ay  fait  un  fort 
Melle  rapport  du  bon  et  favoiable  accueil  qu  il  a  re- 
ceu  .dé  vocis^  dequoy.ejt  du  tesmoignage  honorable 
que  vous  Iiiy  rei^dez  par  vosdites  lettres  ,  de  ses 

louables  deportemeiis  ,  et  des  bous  clfavorabies  clVcls 
qu      a  rasâenty  de  vostre  bonne  volonté ,  elle  m'a 
çbsirgë  de  Yons  remetrcier  très -affectueusement,  et 
vous  asseurer  qu'en  ce  qui  pourra  toucher  le  service 
de     iVlaiesté  et  rintegrité  de  leurs  charges ,  et  la  re- 
connoissancedeuë  aux  tres-fidelles,  tres-utiles  et  très* 
signalez  services  que  vous  rendez  à  cette  couronne , 
elle  ne  cédera  à  aucuns  des  corps  souverains  de  ce 
royjiume.  Ët  pour  vou3  feireparoistre  la  créance  qu'elle 
.en  a ,  aUe  vous  escrit  d'une  afiàice  qui  est  particidiere , 
mais  qui  regarde  le  repos  des  subjets  du  Roy  de  toute 
cette  pi:ovinca ,  auquel ,  qutre  la  prière  bien  humble 
que  la  cour  vous  fidt,  je  vous  supplie  tres-humble* 
ment ,  monseigneur ,  qu'il  vous  plaise  de  vous  em- 
ployer, et  vous  asseurer  que  pour  mon  particulier  vous 
n'aves  et  n'aurez  jamais  rien  au  monde  de  ma  posses- 
sion qui  vous  soit  plus  absolument  acquise,  et  qui 
s'attache  plus  ûdeUement  et  eslroittemenl  à  vostre 
service  et  ài'obeïssanee  de  vos  commandemens.  Après 
vous  avoir  tres-humblement  baisé  les  mains,  je  suis 
vostre  tre$*humble  et  tres-obeïssant  serviteur. 

D£  VSRDUir. 
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Lettre  du  liojr  à  M.  de  Sulljr. 

Mon  amy,  je  voiis  fcîs  ce  motpoar  vous  prier  d'ad- 
viser  avec  monsieur  le  chancelier,  quels  couimissaucs 
de  mon  conseil  ou  autres  seroient  propres  à  estre  dé- 
putez ,  pour ,  avec  ceux  qui  le  seront  de  la  part  de 
mou  frère  le  duc  de  Lorraine ,  pourvoir  sur  les  dif- 
férends qui  naissent  journellement  pour  rexplicaiion 
et  exécution  du  traitté  de  Tan  1 564  9  touchant  les  con- 
fins du  païs  Messin ,  afin  de  couper  les  racines  des 
différends,  qui,  à  faute  de  ce,  pourroient  naistre  à 
Fadvenir,  comme  chose  que  j'auray  pour  fort  agréable. 
A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  aa  octobre ,  à  Foutaiue-hleau.  Henry. 

Lettre  du  Ro/  àM.ie  SvUy. 

Mon  amy ,  le  marquis  d'Oraison  arriva  icy  à  trois 
heures,  après  que  vous  en  fiistes  party,  qui  me  cour- 
tisa fort,  et  ce  par  le  conseil  de  mon  ne|)veu  le  duc 
de  Guise  et  de  sa  sœur  la  princesse  de  Couty,  qui  luy 
ont  conseillé  de  vous  aller  trouver  pour  en  faire  le 
mesme.  J'ay  reconnu  qu'il  est  tout  à  eux ,  dequoy  je 
vous  ay  bien  voulu  advertir ,  aiin  que  vous  y  preniez 
garde.  Vous  scaurez  de  mes  nouvelles  par  le  baron  de 
Courtaumer ,  et  comme  j'ay  accordé  une  biouïllerie 
qui  arriva  hier  au  soir  entre  mes  uepveux,  les  princes 
de  Condé  et  Joinville,  comme  un  bon  oncle.  J*ay  pris, 
aujouid'huy  deux  cerfs,  et  me  porte  bien.  Mandez- 
moy  des  nouvelles  de  nos  aiiàires.  A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  aS  octobre ,  à  Fontaine-bleau.  Heurt. 
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Lettre  de  M.  de  Sulljr  au  Roj. 

Suivant  ce  qu  il  avoit  pieu  à  vostre  Majesté  me 
cominauder  par  sa  lettre  du  25  octobre ,  j'ay  veu  ce 
qui  estoit  des  affaires  de  madame  de  Verneûil ,  et  des 
brevets  quil  vous  a  pieu  luy  accorder,  parmy  tous 
lesquels  je  uay  rien  recouuu  quicoacerne  le  don  que 
le  sieur  Cîonchine  a  demandé  à  yostre  Majesté.  J'ay 
parlé  à  vostre  procureur  gênerai  en  la  chambre  des 
comptes ,  afm  de  faire  vérifier  Tedit  pour  les  payeurs 
des  rentes  aux  receptes ,  en  esteignant  quarante-huit 
mil  livres  de  rente  constituée ,  et  solliciteray  les  pre- 
sidens  eii  sorte  que  vous  eu  aurez  contentement.  L'on 
m'a  adverty  que  Ton  veut  demander  trois  dons  à 
vostre  Majesté ,  sur  lesquels  il  est  besoin  que  je  parle 
avant  que  d'en  disposer.  Le  premier,  c'est  pour  îa 
jouissance  d'un  moulin  prés  de  Paris;  l'autre ,  pour 
la  coupe  de  quelques  bois  brûlez  ;  et  Tautre ,  pour  le 
bois  d'un  faux  pont  que  Ton  avoit  fait  à  Mante,  pen- 
dant que  l'on  refaisoitceluy  de  pierre.  J'ay  appris  aussi 
que  M.  de  Fervaques  est  fort  malade  \  les  charges 
qu'il  possède  méritent  bien  que  vous  y  &ssiez  bonne 
considération  avant  que  d'y  pourvoir.  J  ay  parlé  au 
sieur  L'Advocat,  pour  lesaffairesdemadame  de  Moret, 
et  m'en  souviendray  si  je  descouvre  quelques  deniers 
extraordinaires,  J'ay  receu  lettres  de  tout  costez  des 
'villes  et  bourgs  estans  sur  la  nviere  de  Loire ,  où  les 
ravages  sont  si  estrahges  (0  et  les  ruïnes  si  grandes , 

(i)  Les  rat*ffges  sont  si  estranges  :  on  appeJu  1  annt'c  1608,  Vannée 
du  grand  liivtr.  Lc^  ilouvcs  fiiKiii  icllemout  gclch  (juc  lu  j^iacc  put 
porter  les  voiluicâ  les  plus  pcâuuie^  :  plu&icuii>  per;>uQueii  mouiurent 

T.  7.  ^9 
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que  c'est  chose  effroyable  de  les  ouïr  compter  ;  et  les 

peuples  qui  y  ont  iiitciesl ,  sont  devenus  si  appauvris 
par  cet  accideut,  que  s'il  ne  plais t  à  vostre  Majesté 
les  secourir  en  les  deschargeant  des  telles ,  et  les  as* 
sistant  (1  une  bonne  et  grande  somme,  pour  les  répa- 
rations plus  pressées  et  nécessaires ,  il  faudra  qu'ils 
abandonnent  tout ,  et  laissent  leui^a  maisons  désertes 
et  leurs  terres  en  friche- Partant ,  je  supplie  vostre 
Majeslc  mander  sa  volotué  ,  alm  que  je  leur  puisse 
faire  sçavoir  pour  les  consoler  en  une  si  extrême  dé- 
solation ,  et  les  remettre  en  courage  pour  continuer 
leurs  labeurs  et  semailles.  Sur  toutes  icsquelles  choses 
attendant  l'honneur  de  vos  commandemens,  je  prie 
le  Créateur ,  Sire ,  qu'il  augmente  vostre  Majesté  en 
toute  royale  grandeur,  Ici  ici  le  et  saul4. 
De  Paris ,  le  a5  octobre  lùo^* 

Cinq  lettres  du  Roy  à  M.  de  SuUj. 

]Vk>ii  amy ,  je  ne  vous  ay  sceu  rendre  plustost  res- 

ponse.  Je  vous  diray  donc  que  vous  me  laites  et  ferez 
tousjours  plaisir  d'aflectionner  ce  qui  touche  madame 
de  Yerneiiil  et  madame  de  Moret,  pour  le  fait  de 
Conchine.  Mandez-moy  s'il  n'importe  point  que  je  le 
fasse ,  car  je  m'en  ieray  sçavoir  gré  à  ma  femme.  Pour 
M.  de  Fervaques ,  j'estois  de  mesme  advis  que  vons^ 
mais  il  est  hors  de  danger.  Dieu  mercy.  Pour  les 
dons  que  i  on  me  veut  demander,  s'ils  y  viennent,  je 
iuivray  vostre  conseil.  Pour  ce  qui  touche  la  ruine 

froid  j  d'autres  perdirent  l'usage  de  leurs  meuibi  es.  Le  dégel  ne  fu(  pai 
atotiis  fuueste.  La  Loîre  et  les  autres  rivières  se  dcborciéreot,  les  ponts 
lurent  emportes,  ime  mullitude  d'habit  tiious  de'iruites  ,  et  le«  proj^iJw- 
laire*  âvcrains  iireat  des  pertes  énormes. 
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des  eaux ,  Dieu  m'a  baillé  mes  subjects  pour  les  con- 
server comme  mes  enians^  que  mon  conseil  les  traitte 
avec  charité  5  les  aumosnes  sont  tres-agreables  devant 
Dieu,  particulièrement  en  cet  accident.  J'en  sentirois 
ma  conscience  chargée  ;  que  Ton  les  secoure  de  tout 
ce  <pe  l'on  jugera  que  je  le  pourray  faire.  l'envoyé 
M.  de  Souvray  visiter  madame  de  Montpensier,  Mon 
liis  de  Vendosme  sera  icy  vendredy.  Je  iiniray  »,  vous 
asseurant  que  je  vous  aime  bien.  Heury. 

INlojN  amy ,  j'estime  que  vous  aurez  sceu  comme 
M.  d'Ëspernon  est  en  colère  contre  Montigny:  je  croy 
a  raison.  Toutefois ,  s'il  vous  va  trouver ,  adou- 
cissez-le le  plus  que  vous  pourrez;  car,  comme  vous 
âçavez ,  il  veut  estre  tousjours  le  maistre.  Cette-cy 
n'esl  pour  autre  sujet,  vous  ayant  hier  escrit  ample- 
ment par  Bal  lion.  A  Dieu  ,  mon  aaiy. 

Ce  a8  octobre ,  à  Ir  ontame-bleau.  Hskrt. 

Mon  amy ,  j  ay  veu  volontiers  le  sicur  de  Villarnou, 
par  lequel  j'ay  receu  la  vosUcj  je  luy  ay  fait  entendre 
ce  que  je  desîrois  de  luy  en  ssl  charge  qu'il  a ,  qui 
n'est  que  le  bien,  et  je  veux  croire  qu'il  s'y  conduira 
comme  il  m'a  promis  pour  le  bien  de  mon  service* 
Tay  esté  bien  aise  d'entendre  que  M.  de  Qiasteauneuf 
se  pofte  mieux.  Pour  M*  de  Fervaques ,  vous  avez 
esté  mal  adverty  ;  car  j'ay  veu  une  lettre  du  vingt- 
neufiesme  du  passé,  qu'un  gentilhomme,  qui  n'est  qu'à 
trois  lieuës  d'icy,  luy  escrit  à  Blerâicourt,  par  laquelle 
il  luy  mande  qu'il  s'estoit  trouvé  fort  mal ,  mais  qu'il 
ae  portoit  mieux  ,  et  estoit  hors  de  danger ,  et  qu'il 
Iravoit  eschai^é  belle ,  et  une  de  luy  à  Seaux,  du 

29. 
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vingl-deuxiesme ,  })ai  laquelle  il  Tadvertit  de  sa  ma- 
ladie^maiâsîUuy  veut  envoyer  une  commission  pour 
la  tenuë  des  estats  de  Normandie ,  qa*il  esperoit  que 
dans  quinze  jours  il  les  pbarroit  tenir.  A  Dieu ,  mon 
amy. 

Ce  premier  novembre  >  à  Fontaine*bleaa.  Uemit« 

Mon  amy ,  lors  que  mon  frère  le  duc  de  ManCoue 

partit  d  aupà  us  de  moy ,  il  me  pria  de  faire  baîlleT  à 
son  homme  les  quatre  mil  pis  toiles  que  je  luy  de  vois. 
Cest  pourquoy  je  vous  fais  ce  mot  par  Ëdoiiart ,  qui 
vous  rendra  cette-cy,  pour  vous  prier  de  les  luy  faire 
délivrer  aussi-tost,  dautant  qu'il  a  fait  estât  de  les 
avoir  le  quatriesme  de  ce  mois.  Vous  ferez  faire  les 
despesclies  nécessaires  *,  cependant  vous  ne  laisserez 
de  les  faire  payer.  A  Dieu ,  mon  amy. 
Ce  a  novembre  9  à  Foutaiue-bleau.  Hekay. 

Mon  amy ,  je  vous  envoyé  Puizieux  qui  vous  ren- 
dra cette-cy ,  pour  vous  faire  voir  et  à  monsienr  le 

chancelier  les  dernières  despesches  que  j'ay  eues  de 
Uolande ,  et  sur  icelies  vous  dire  mon  advis  :  dequoy 
je  vous  prie  de  le  croire  comme  moy  mesme  «  et  par 
luy  ine  donner  le  vostre.  A  Dieu  ,  mou  amy. 
Ce  5  novembre ,  à  Fontaine-bleau.  Henry. 

Lettre  de  M.  de  Sullj  aux  trésoriers  de  Thoulouze. 

Messieurs  ,  pour  response  à  vostre  lettre  du  vmgt- 
deuxiesme  septembre ,  je  vous  diray  comme  ayans 
traitté  avec  vos  confrères  pour  les  parties  employées 
dans  les  estats  par  eux  vérifiez ,  outre  ce  qui  estoit 
porté  par  les  esuts  du  Jloy,  il  ne  sera  maintenant  be* 
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soin  que  d'extraire  des  comptes  les  parties  passées 
en  iceux ,  outre  celles  qui  estoient  dans  les  estats  vé- 
rifiez par  les  trésoriers  de  France.  Or ,  pour  ce  que  je 
ne  puis  pas  avoir  icy,  ny  lès  doubles  ny  les  originaux 
des  susdits  estats  veriiiez  par  vous  ou  par  vos  con- 
frères, et  par  conséquent  ne  puis  pas  juger  par  les 
doubles  des  comptes  que  j'ay  icy ,  quelles  parties  y 
sont  employées ,  outre  celles  passées  dans  vosdits  es- 
tats vérifiez,  je  vous  renvoyé  les  susdits  doubles 
des  comptes,  vous  priant  de  les  voir,  et  tous  les  auU  es 
restans  de  vostre  charge ,  et  les  confronter  ^ur  vos 
estats  vérifiez,  afin  que,  s'il  y  a  qu(  lt|iies  parties  de 
la  qualité  susdite  dans  lesdits  doubles  des  comptes, 
vous  mî'en  faciez  faire  un  extraict ,  aliii  que  le  Roy 
puisse  voir ,  comme  c'est  chose  qu'il  désire ,  si  mes* 
sieurs  des  comptes  ont  abusé  de  leur  authorité  ;  car  Sa 
Majesté  ne  veut  plus  souffrir  que  les  chambres  puis- 
sent faire  passer  dans  les  comptes  d^ancuns  comp- 
tables autres  parties  que  celles  qui  sont  employées 
dans  les  estats  de  sadite  Majesté ,  baillez  aux  comp- 
tables au  commencement  de  Tannée.  Je  suis  après  à 
faire  travailler  par  deçà  en  cette  affaire  ;  regardez 
à  en  faire  autant  p.ir  delà ,  et  usez  de  diligence,  afin 
que  je  puisse  tesmoigner  au  Roy  que  vous  affection* 
nez  l'exécution  de  ses  volontez. 

fay  présenté  au  conseil  ce  que  vous  me  mandez 
touchant  les  affranchissemens  des  villes  j  surquoy  est 
intervenu  l'arrest  que  je  vous  envoyé ,  que  vous  ferez 
signifier  aux  villes  qui  y  ont  interest ,  et  leur  conseil- 
lerez de  venir  se  deffendre  au  conseil  5  autrement, 
ils  seront  condamnez  \  car  tous  ceux  dudit  conseil 
trouvent  que  les  tailles  estans  réelles  en  vostre  païs , 
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le  Roy ,  les  princes  et  les  officiers  de  la  couronne  le» 
payent  pour  les  biens  ruraux  qu'ik  possèdent,  et  que, 
par  conséquent ,  nulles  personnes ,  villes  ny  eom- 
munautez  ne  s'en  doivent  exempter.  Quant  aux  demies 
années  des  rentes  constituées ,  dont  les  propriétaires 
n^ont  pas  mis  les  deniers  és  mains  des  receveurs  du 
Roy ,  ains  les  ont  retenus  ës  leurs,  c'est  chose  que  Je 
Roy  entend  que  vous  fassiez  recouvrer,  ainsi  qu  ilse 
pourra ,  car  ce  qui  sera  impossible  vous  en  serez  ex- 
cusez. Je  vous  envoyé  aussi  un  arrest  du  conseil  sur 
ce  sujet,  lequel  vous  ferez  exécuter ,  et  me  mande- 
rez ce  que  vous  estimez  que  Ton  en  pourra  tirer,  et 
ce  dont  il  n  y  a  rien  à  espérer,  et  le  tout  par  le  menuj 
et  sur  tout  regardez ,  suivant  que  vous  me  le  mandez, 
à  faire  exécuter  pour  Tadvenir  le  retranchement  que 
vous  trouverez  sur  ces  rentes  dans  les  estats  du  Roy. 

Quant  à  vos  droicts  de  présence ,  ils  sont  mainte- 
nant reatabUs  par  tout  pour  la  moitié ,  c'est  k  sçavoir 
aux  lieux  où  ils  avoient  accoustumé  d'estreperceus, 
mais  pour  1  advenir  seulement.  Quant  aux  droicts 
seigneuriaux,  comme  lots ,  ventes ,  quints  et  requints, 
je  vous  envoyé  un  arrest  par  lequel  il  est  mandé  de 
ne  passer  les  dons  faits  d'iceux  droicts  que  pour  la 
moitié ,  et  les  remises  que  pour  les  deux  tiers,  et  par 
lequel  sont  révoquées  toutes  les  pensions  et  autres 
assignations  qui  sont  levées  sur  cette  nature  de  de- 
niers ,  le  Roy  entendant  que  ceux  qui  auront  quelque 
prétention  se  retirent  par  requeste  en  son  conseil. 
Quant  au  supplément  du  domaine ,  sur  l'exécution 
duquel  y  avoit  eu  cy-devant  diversité  d'arrests  entre 
le  conseil  d'estat  et  le  conseil  privé,  cela  est  arrivé 
par  surprise*,  et  pour  y  remédier,  Je  vous  envoyé  un 
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autre  arrest  qui  casse  tout  ce  qui  a  esté  fait ,  en  quel-» 
que  lieu  que  soit,  au  prejutUce  des  voloatez  du  iloy. 
Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  donné  ordre  à  ce  qiii 
9e  faisoit  touchant  le3  francs  fie&  et  nouveauic  ao* 
quests  ;  j  avois  assez  crië  contre  cette  commission 
avant  qu'elle  iust  décernée  i  dautant  que  je  prevoyois 
bien  les  abus  que  Ton  y  ooramettroit  et  les  vexations 
que  le  peuple  en  recevroit.  Quant  au  domaine  de 
Navarre ,  nous  en  avons  £iit  une  ferme  générale  pour 
neuf  ans ,  aux  oonditions  que  vous  verres  par  la  copie 
du  coalracL  que  je  vous  en  envoyé  ,  à  rexecutioii  des 
clauses  et  conditions  duquel  je  vous  prie  de  tenir  la 
main,  d^ns  Testendua  de  vostre  charge,  autant  quil 
vous  sera  possible,  et  m'en  esciire  vostre  advis.  Le 
conseil  a  trouvé  bon  le  règlement  que  vous  apportez 
sur  la  levée  des  droicts  forains  et  domaineanx  que  les 
fermiers  de  la  foraine  et  domainiale  prétendent  lever 
hors  Testendue  de  leur  ferme,  sur  la  plainte  des- 
quels nous  avons  donné  farrest  que  vous  verrez,  dont 
nous  poursuivons  Texecution;  car  il  n'est  pas  raison- 
nable que,  pour  lopiniastretc;  de  ceux  de  Bourdeaux  , 
le  Roy  perde  ses  droits ,  ou  que  le  peuple  des  autres 
villes  et  bourgs  en  pastisse.  Quant  à  la  recepte  des 
deniers  de  la  ferme  domaiiiialc  ,  nous  avons  ordonné 
qu'ils  se  payeront  à  Fespargne  ou  par  les  mandemeus, 
Fescriptiona  ou  quittances  du  trésorier  d'icelle  ;  car 
de  passer  par  tant  de  mains,  ce  n'est  qu'augmentation  % 
de  frais*  Quant  à  la  police  des  draps ,  si  vous  m'eus«- 
siez  envoyé  f arrest  du  parlement ,  par  lequel  est 
fait  inhibition  au  fermier  de  recevoir  les  droits  sui- 
vant son  bail ,  nous  y  eussions  pourveu  par  arrest  ; 
car  de  casser  Tarrest  du  parlement  sans  avoir  veu  et 
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examiné  les  motifs  d'iceluy ,  c  est  chose  que  nous  ne 
ferons  jamais.  Je  vous  recommande  tousjours  les  af- 
faires da  Roy  ,  et  de  tenir  la  main  que  les  revenus 

d  iceiuy  soient  bien  mesnagez ,  et  les  deniers  de  ses 
fermes  et  receptes  payez  aux  termes  deubs  et  anx 
personnes  à  qui  ils  sont  assignez ,  et  me  tenir  adverty 

des  choses  qui  le  mériteront ,  et  sur  tout  s'il  &  exécute 
quelques  commissions  extraordinaires  dont  le  peuple 
rcrojve  oppression,  afin  que  je  vous  y  pourvoye  de 
rcînocles:  nécessaires.  Sur  toutes  lesquelles  chosf  s  at- 
tendant vostre  re&ponccyje  prie  le  Cretaeur  qui!  vous 
conserve. 

De  Paris,  ce  8  novembre  1608. 

A  la  suite  de  celle  letlre  par  vous  escrite  aux  tré- 
soriers de  Thoulouze ,  nous  en  insérerons  deux. 
Tune  par  vous  escrite  au  procureur  gênerai  du  Hoy 
en  Dauphinë ,  et  Tautre  k  vous  escrite  par  Telecteur 

Palatin, 

Lettre  de  M,  de  Sullj  au  procureur  général  du 

Rojr  en  Dauphinë. 

Mo?îS!EUR  ,  je  respondray  sommairement  au  con- 
tenu de  la  letlre  que  vous  m  avez  escrite  du  viug- 
tiesme  du  passé ,  et  du  mémoire  que  vostre  frère  m'a 
présenté  sur  les  mesmes  sujets.  Premièrement,  pour 
ce  qui  est  de  Tappel  que  vous  desirez  d'interj citer 
sur  le  jugement  des  auditeurs  qui  ont  examiné  les 
comptes  du  sel,  je  suis  d'advis  que  vous  le  faciez,  puis 
que  vous  y  recognoissez  de  grands  abus,  desquels, 
afin  que  je  puisse  estre  informé  comme  je  désire, 
voua  ferez  faire  un  extrait,  et  me  Tenvoyerez,  en  ai** 
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fendant  que  je  voye  les  comptes  entiers,  que  je  feray 

bien  apporter  lors  que  vous  aurez  fait  ledit  appel , 
auquel  vous  pouvez  croire  que  je  vous  assisteray  soi- 
gneusement :  comme  aussi  s'il  est  besoin  que  je  m*em- 
ployé  pour  vous  ayder  à  tirer  du  receveur  du  païs 
Testât  des  restes  que  je  vous  ay  demandé  ,  je  n'y 
manqueray  nullement.  Quantàredictpour  le  rachapt 
du  domaine ,  il  ne  me  semble  pas  à  propos  d^en  dif- 
férer la  vérification  pour  les  raisons  que  vous  dites  : 
car,  puis  que  c'est  chose  resoluë,  et  que  la  ferme  doit 
asseurëment  valoir  ce  qu^on  s^est  promis  pour  cët 
effet,  il  n'est  que  de  disp(>ser  de  bouue  lieure  les  ac- 
quéreurs par  cette  verilîcatiou.  Cest  pourquoy  vous  la 
devezdiligenter,  et  pareillement  poursuivre  le  fer- 
mier, pour  le  quartier  qui  estdesjaescheu,  sans  laisser 
escouler  les  payemens  les  uns  sur  les  autres ,  vous 
souvenant  tousjours  que  les  affaires  de  telle  impor- 
tance que  cette-cy  se  ruinent  plustost  qu^elles  ne 
s'advancent  par  remises  et  longueurs.  Je  me  fusse  bien  f 
estendu  davantage  en  paroles ,  si  vous  n'estiez  bien 
informé  comme  vous  estes  de  tout  ce  que  dessus , 
qui  vous  peut  suffire  pour  vous  faire  sça\  oir  mon 
intention.  Me  recommandant  à  vos  bonnes  grâces  p 
je  prie  Dieu  vous  avoir ,  monsieur,  etc. 

De  Fontaine-bleau ,  le      aviil.  Rosnt. 

Lettre  de  Felecteur  Palatin  à  M.  de  Sidljr. 

Monsieur  mon  cousin ,  je  ne  sçay  par  quel  ac- 
cident la  poursuite  du  remboursement  de  mes  deniers 
si  sincèrement  prèstez  au  Roy ,  monsieur  et  tresJio- 

uoré  cousin,  et  à  la  couronne  de  France,  s'entraisne 


Digitized  by  Google 


458  [x6o8]  CBCONOMm  ROTAtES  , 

d'une  difficulté  en  l'autre ,  et  que  ce  qui  a  esté  une 
fois  deaëment  approuvé  se  rend  de  nouveau  dispu- 
table,  en  sorte  qne,  nonobstant  tontes  diligences 
faites  par  les  miens,  je  nay  en  huit  aris  peu  tirer 
qu'une  assignation.  Le  iraittement  peu  convenable  à 
Taffection  que  j*ay  tousjours  enë  au  bien  des  affaires 
do  sa  dignité  royale  et  à  la  bonne  volonté  qu  ei/e  me 
porte,  est  cause  que  j'envoye  le  sieur  de  Cari  Paul, 
Tun  de  mes  conseillers  et  gentil-hommes  ordinaires, 
vers  mondit  sieur  et  tres-honorë  cousin ,  pour  le  prier 
trcs-aflectiieusement  me  vouloir  ïme  sortir  de  ce  la- 
byrinûie.  £t  dautant  que  vous  m'avez  promis  toute 
assistance  «  et  que  d'ailleurs  estes  disposé  et  pouvez 
m  y  faire  de  bous  oilices ,  j'ay  bien  voulu  vous  en 
prier,  comme  je  fais  affectueusement,  en  yousasseu*- 
rant  que  je  seray  tousjours  prest  à  en  tesmoigner  re- 
connoissance  en  toutes  choses  que  je  sçauraj  vous 
estre  agréables.  Sur  ce,  priant  Dieu ,  mon  cousin,  vous 
avoir  en  sa  sainte  garde. 

De  HeildclbeA'g  ,  ce  3  juillet  1608. 

FaiDWc,  électeur  Palatin» 
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CHAPITRE  XXX. 

Sully  prie  le  Roî  de  venir  à  Paris  pour  diverses  affaire» 
importantes.  Il  craint  la  malice  de  ses  ennemis.  Henri  lY 
le  rassure*  Balagnj  assassiné  par  le  duc  d* Aiguillon.  Nou- 
Telle  tentatÎTe  du  cierge  pour  faire  recevoir  le  concile  de 
Trente.  Mort  de  plusieurs  grands  personnages.  Rétablis- 
sement de  la  religion  catholique  en  Béam.  Maures  d'Es- 
pagne. Origine  de  l'impôt  qui  porte  le  nom  de  taille. 
Diverses  dépenses  de  Henri  IV  pour  ses  maîtresses ,  ses 
&Tori$  et  ses  bàtimens*  Kéglement  des  limites  du  Béarn 
et  de  l'Espagne. 

Lettre  de  M.  de  Stdljr  (tu  Rojr* 

Sire, 

Monsieur  de  Piiisieux  aura  fait  entendre  à  vostre 
Majesté,  comme,  après  avoir  veu  les  despesches  des 
Païs-Bas,  et  apris  de  luy  la  résolution  qu'il  vous  a 
pieu  de  prendre ,  nous  avons  jugé  qu  il  ne  s  en  pou- 
voit  choisir  une  meilleure ,  ny  à  laquelle  il  y  eust 
moins  à  redire,  qui  est  cause  que  je  ne  luy  tiendray 
plus  long  discours  sur  cesujet^  mais,  daulant  que  nous 
voicy  tantost  à  la  fin  de  Tannée ,  et  quele  temps  presse 
pour  résoudre  les  choses  nécessaires  et  qui  peuvent 
donner  perfection  à  Testât  gênerai  de  vos  finances  ^ 
je  supplie  très  -  humblement  vostre  Majesté  mander 
s'il  luy  plaist  que  je  TaiUe  trouver  à  Fontaine-bleau , 
ou  bien  que  je  Tattendc  icy  \  car  il  y  a  infinies  afl'aii-es 
que  je  ne  puis  achever  sans  avoir  sur  icelies  voscom* 
mandemens  particuliers;  et  entr'autres  il  est  besoin 
que  vous  faciez  dresser  ks  csUls  des  garnisons,  gens 
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de  guerre,  galères,  deniers  en  acquit,  maison  de 

monseigneur  le  Dauphin  et  autres  enfans  de  France  -, 
car  nous  serons  uicontinent  au  premier  jour  de  l'an. 

Il  y  a  aussi  infinies  autres  afiàires  d'importance  et 
dont  vostre  Majesté  peut  tirer  beaucoup  d'utilité, 
lesquelles  demeurent  entièrement,  fan  te  d'estre  pour- 
suivies ,  dautant  que  ceux  qui  ont  estë  commis  pour 
cët  effet,  voyant  que  vostre  Majesté  ne  leur  en  parle 
point,  estiment  qu'elle  ne  les  aflec lionne  pas,  et  que 
cela  ne  vient  que  de  moy  et  à  ma  poursuite,  qui  dail- 
leurs  crains  de  trop  embrasser  et  de  faillir  en  pensant 
bien  faire:  car,  aluibque  j'estime  et  désire  travailler 
le  mieux  ,  et  adresser  toutes  mes  intentions  et  actions 
an  bien  de  vostre  service ,  c*est  lors  que  Ton  essaye 
do  vous  donner  des  ombrages  de  moy  et  de  mes  pro- 
cédures, interprétant  sinistrement ,  non  seulement  ce 
que  je  fais ,  mais  aussi  ce  que  je  dis  et  ce  que  je  pense, 
voire  ce  que  je  ne  fais ,  ne  dis  ny  ne  pense.  Je  supplie 
donc  vostre  Majesté ,  au  nom  de  Dieu,  de  vouloir  dé- 
livrer son  esprit  de  toutes  ses  défiances ,  soulager  le 
mien  de  toutes  inquiétudes  et  anxietez  où  telles 
choses  le  tiennent  enveloppé,  m'esclaircir  de  vos  in- 
tentions ,  et  me  déclarer  franchement  vos  volontez  ^ 
car  je  vous  proteste  sur  mon  Dieu  et  avec  vérité , 
que  je  ne  fus  jamais  plus  résolu  de  vous  contenter  et 
de  travailler  à  bon  escient  à  toutes  vos  affaires  que  je 
suis  à  présent,  n'y  ayant  aucune  chose  en  laquelle  je 
ne  sois  dispose  de  vous  obeïr  et  complaire,  je  n'en 
excepte  point  celles  ausquelles  j'estimerois  Dieu  estre 
ofiencé ,  car  je  me  confie  tant  en  vostre  bon  courage 
et  vertu  ,  que  vous  ne  me  les  voudriez  commander. 
Attendant  sur  tout  ce  que  dessus  Thonneur  de  vos 
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commandemeus ,  et  la  resolution  que  vous  prendrez 
de  me  faire  aller  à  Fontaine-bleau ,  ou  de  vous  at* 
tendre  icy ,  je  prieray  le  Créateur,  Sire,  qu'il  aug-, 
mente  vostre  Majesté  en  toute  royale  grandeur. 
De  Paris,  ce^B  novembre  1608.  ^ 
C'est  vostre  tres-liumble,  tres-obeïssant ,  et  très- 
iidelie  subjet  et  obligé  serviteur. 

Maximiliâk  de  Bethune. 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  SuUjr. 

Mon  amy ,  la  saison  n'est  plus  propre  de  tenir  mon 

fils  le  Dauphin  et  mes  autres  enfans  à  Noisi.  Cest 
pourquoy  je  vous  fais  ce  mot,  pour^vous  dire  que  je 
veux  qu'ils  retournent  à  Sainct  Germain  enLaye ,  où 
il  n'y  a  plus  de  danger.  Et  pour  ce  ad  viser  avec  ma- 
dame de  Monglaty  du  jour  pour  les  y  faire  remener, 
empruntant  pour  cet  effet  de  la  reine  Marguerite',  sa 
litière,  laquelle  je  masseure  qu'elle  prestera  fort  vo- 
lontiers y  puis  vous  avez  celle  de  ma  femme  et.  les 
carrosses ,  et  ce  qui  sera  nécessaire  pour  faire  porter 
tout  le  reste  de  leur  équipage,  je  vous  en  laisse  le 
soin.  Vous  direz  à  madame  de  Verneuil  que  mes  en- 
fans  ont  assez  séjourné  à  Paris ,  à  cause  de  la  petite 
yerolle  qui  y  court ,  et  que  je  veux  qu'elle.les  renvoya 
dés  lundy.  A  Dieu ,  mon  amy. 
Ce  10  novembre ,  à  Fontaine-bleau.  He^^ay. 

Lettre  du  Roj  à  M,  de  Sulljr, 

Mon  amy ,  puis  que  ma  présence  estnéoessaire  avec 

mou  conseil,  coimne  je  voy  par  vostre  lettre,  je  par- 
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liray  demain,  iray  coucher  à  Eâsone  y  etjeudy  je  seray 
i  Paris.  Quant  à  ce  queyous  me  mandez,  que  lors  que 

vous  servez  le  mieux  c'est  à  cette  heure -là  que  i  ou 
juge  sinistrement  de  vos  actions,  c'est  chose  qui  ar- 
rive, je  nediray  pas  souvent,  mais  tousjours,  que 

ceux  qui  manient  les  grandes  affaires  sont  sujets  à 
cela ,  et  plus  par  envie  que  par  pitié  ^  vous  sçavez 
rooy-mesme  si  j*en  suis  exempt ,  et  d'une  religion  et 

d'autre.  Ce  que  vous  avez  à  faire ,  c'est  comme  je 
prends  conseil  de  vous  en  toutes  mes  aâkires ,  vous 
preniez  conseil  de  moy  aux  vostres,  quand  elles  im* 
porteront  tant  soit  peu,  comme  du  plus  liJelle  amy 
que  vous  ayez  au  monde,  et  du  meilleur  maistre  qui 
fut  jamais»  Hshby. 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  SuU/. 

Mon  amy  ,  vous  aurez  desja  sceu  le  méchant  acte 

commis  contre  lialaguy^  je  n'ay  voulu  vous  en  rien 
mander  que  je  n'eùsse  veu  les  informations ,  car  en 
ces  choses  les  parties  en  doivent  estre  creuës.  H  est 
pire  que  ron  ne  scauroit  dire;  la  foy  que  Ton  vous 
avoit  promise  y  est  iàussée  y  Thooneur  du  tout  blessé, 
la  lascheté  de  quatorze  ne  pouvoit  tuer  un  homme 
surpris-,  bref  j'aymerois  mieux  si  c'estoit  un  de  mes 
eniàas  qu'il  fust  mort  qu'avoir  commis  un  tel  acte. 
Ce  porteur  vous  en  dira  les  particnlaritez.  Pour  mes 
douleurs  elles  sont  du  tout  cessées ,  Dieu  mercy , 
mais  la  foibiesse  de  mes  jambes  est  telle  que  je  ne 
pense  bien  marcher  de  quinze  jours.  L'on  a  voulu 
donner  icy  des  hàtailles ,  mais  j'y  ay  pourveu.  Je  vous 
i^me  bien  y  et  sur  celte  vérité  je  finis.  H£aaY. 
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JNous  terminerons  les  Mémoires  de  cette  année  : 

Par  vous  ramenteToir  succinctement,  outre leschoses 
dont  a  cy -devant  esté  iait  mention  ,  comme  plusieurs 
cardinaux  et  autres  prekts  vindrent  faire  instance  au 
Roy  pour  mettre  le  concile  de  Trente  en  France; 
ausquels  il  respondit  que  si  les  roys  François  I, 
Heniy  n  et  Charles  IX,  qui  n'avoient  pomt  fait  d'e- 
tiits  si  solemnels  avec  ceux  de  la  religion  ^  et  n'en 
avoient  point  receu  tant  de  services  qu'il  avoil  fait, 
ne  Tavoient  jamais  approuvé ,  par  plus  forte  raison 
ne  le  devoit^il  pas  faire^  de  crainte  d'exciter  des  trou*- 
Ues  en  son  royaume,  ne  se  pouvant  assez  estonner 
comment  les  solliciteurs  de  son  absolution  avoient 
tnisy  saasTen  advertir,  cette  condition  pour  l'obtenir, 
qui  seroit  frayer  le  cbemin  aux  envieux  du  repos  et 
prospérité  de  luy  et  de  sou  royaume ,  pour  demander 
rinqui$ition« 

Par  les  morts  dtt  cardinal  de  Lorraine ,  de  Baronkis, 
du  duc  de  Florence,  de  Believre,  de  Scali^er,  du  • 
capucin  pere  Ânge  de  Joyeuse,  et  de  Mtron(i). 

La  messe  eslablie  en  Bearn  C^). 

Les  grands  dëbordémens  des  eaux  de  la  rivière  de 

(t)  De  Miron  :  François  Miron,  preVôt  des  marcîiands  de  Paris, 
4*uftdespln->  îllustres magistrats  qiu  aient  honoré  cette  place.  En  i6oj,  le 
conseil  du  Roi  ayaut  voulu  supprimer  aa  grand  nombre  de  renies  de 
rhotcl-dc-ville ,  Mirou  montra  ropposilioa  la  plus  courageuse  et  la 
f\m.  modérée.  Un  soulèveineru  cuiii  sur  le  point  d'e'clatcr,  ii  Pempé- 
cha.  Henri  iV  approuva  sa  conduite,  et  révoqua  la  mesure  prise  par 
«on  conseil.  —  (a)  La  messe  eslablie  en  Beam:  dès  l'annce  iSSg, 
Hnnri  IV  avoît  permis  en  Bcarn  h-  libre  exercice  de  la  religion  catho- 
ii  |nf.  Mais  les  biens  dn  clerLu'  ciojent  restes  entre  les  mains  des  mi- 
iiûsirei»  protestans ,  et  le  parlement  de  Pan  avoit  proscrit  les  Jésuites.  Le 
30  fe'vrier  1608,  Henri  IV  cassa  Parrét du  parlement  contre  les  Jesuiies, 
et  permit  leur  etablisseaieiu  en  Bearn.^  coaimfi  an  acheouoemeiit  à  la 
(«iliiutioD  des  biens  ecclésiasti^ae«. 
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Lo!re,escjuels  vou:>  peusastes  estre  enveloppé,  passaat 
d'Olivet  à  Orléans  \  car  tout  ce  trait  a  estant  qu'une 
mer,  vous  passiez  avec  vos  batteaux  par  dessus  les 
iaisles  des  maisons,  et  celuy  où  vous  estiez  ,  en  s'en 
retournant,  se  fendit  en  deux  pièces,  et  tous  ceux  qui 
estoient  dedans  se  sauvèrent  à  la  nage. 

Les  Maurisques  (0  envoyèrent  rechercher  le  Iloy 
de  vouloir  les  recevoir  pour  ses  subjets ,  et  les  dé- 
livrer de  la  tyrannie  d'Espagne ,  suivant  ce  qu'ils 
luy  avoient  otTert  n'estant  (  iicore  ^ue  roy  de  Navarre  : 
dequoy  il  ne  lut  retenu  que  par  se  sentir  trop  ioible 
pour  Tentreprendre.  Et  partant  restimoient-ils  à  pre- 
sent  lo lit-puissant  pour  faire  une  tant  glorieuse  en- 
treprise ;  mais  riuûdelilë  de  cette  nation ,  l'ordinaire 
légèreté  des  peuples ,  et  les  grandes  diilicultez  qu'il 
rencontreroit  à  porter  ses  armes  en  lieux  si  esloignes 
par  terre ,  n'ayant  point  d'équipage  de  mer  pour  faire 
des  descentes  vers  Valence ,  Murcia  et  Grenade,  où 
«stoient  toutes  leurs  forces ,  firent  qu'il  se  contenta 
d'envoyer  reconnoistre. 

La  conclusion  du  mariage  de  M.  de  Vendosme,  après 
plusieurs  longueurs  et  difficultez  interposées  par  ma- 
dame  de  Alcrcœur,  qui  vouloit  Ijaillor  sa  fille  à  un  de 
sa  maison ,  ou  à  M.  le  prince.  Celuy  dudit  prince 
avec  madamoiselle  de  Montmorency. 
.  L'usurpation  de  Tonnaverd,  ville  impériale,  par 

(i)  Les  Maurisques  t  les  Maures,  ayant  à  lear  tht  uu  nomme  JBu' 
berotitse ,  se  réroltèreat  cette  annëe  dans  le  royaume  de  Valence.  Par 
on  ^dîtda  it  septembre  1609,  Us  furent  chasses  de  ce  royanme*  La 
ivf^neur  de  IVdit  fut  étendue,  le  to  janTÎer  de  Paonee  sairante^  à  toos 
les  Maures  d^EspaguA  U%  se  retirèrent  en  Afrique  et  en  Asie.  Cette 
grande  émigration  de  près  d*un  million  d1iabitAnS|  apanTrit  l'Elague* 
nais  y  assura  la  tranqnUlil^  intérieure. 


« 
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FEmpereiir ,  lequel  osta  aux  peuples  dicelle  la  liberté 

de  conscience  et  plusieurs  privilèges  ,  dont  il  fut  lait 
de  grandes  plaintes ,  et  suscité  plusieurs  mouvemens. 
JL'obedience  du  Roy  rendaëau  Pape  par  M.  deNevers. 

La  constitution  du  peut  Marchaat  (0  au  lieu  de 
celuy  aux  musmers.  Et  par  la  copie  d'un  estât  que  le 
Roy  vous  commanda  de  luy  dresser  de  l'origine  des 
tailles  et  impositions,  et  de  leur  accroissement  jus- 
ques  à  l'excez  auquel  elles  se  tiouvoieut  lors  que 
vous  luy  baillastes  tel  que  s'ensuit. 

Lettre  de  M.  de  SiUlj  au  Roj» 

]Les  histoires  et  nostre  propre  expérience  nous  ap* 
prennent  qu'il  n'y  eut  jamais  forme  de  gouvernement, 
soiL  dans  un  Estât  d  un  seul ,  de  plusieurs ,  de  la  com- 
mune, ou  pesle  mesle  des  trois,  auquel  ne  soit  levé 
quelques  deniers  sur  les  subjets  d'ieeluy  pour  subve<* 
nir  aux  despenses  publiques,  et  sur  toiu  lors  ([uil 
estoit  question  d'accroistre  la  domination  de  TEstat, 
de  le  deffendre  de  toute  invasion ,  ou  de  vanger  une 
offence  receuë.  Mais  ces  levées  de  deniers,  pour  pro- 
duire bien  et  jamais  mal,  ne  se  faisoient  que  par  le 
commun  consentement  des  peuples  qui  lespayoient , 
et  peu  souvent  les  souverains  en  ont-ils  voulu  user 
autrement,  quils  n'ayent  snscitë  des  plaintes  et  d«s 
esmotions ,  lesquelles  ont  bien  souvent  mis  leur  au^ 
toiité  en  compromis;  dequoy  il  se  trouve  tant  d'exem- 

(i)  Du  pont  Marchant  :  ce  pont  portoit  le  nom  de  Charles  Le  Mar^ 
chant,  capitaine  des  arclier»  de  Paris,  qui  l'avoii  fait  constrairc.  U 
avoit  rte'  emporte  par  un  débordement,  eu  i5ç)6.  Henri  IV  le  fit  relever 
en  if>o8.  r  t'toit  de  bois,  et  fut  brûle  en  iGjq.  Depiiis  ,  on  l'a  cont* 
trait  ea  pierre  ,  et  il  j's^pejU«  aujoard'hui  le  pont  au  Change, 

T.  7,  3o 
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pies  dans  kt histoires  ancienMs  et  modernes,  que 

Toa  en  pourroil  faire  un  gios  volume  *,  mais  ,  me  re- 
duissol  à  ceux  de  France,  et  e&core  aux  priucipasx, 
je  diray  succinctement  coime  :  Ckilperic,  pere  du 
grand  Clovis ,  fut  chassé  pour  cette  cause*,  Chiideric, 
tué  avec  le  gré  de  tous ,  par  BodiUe ,  gantU-komme 
<[a*il afvoit  fait  fouetter,  pdurce  quil  luy  remcMwtroit 
Fexcës  de  ses  impositions  qu  il  projcLloiL  de  lever  • 
JPliiiippe  Auguste  voulut  Ëiire  une  iu^sition  où  se- 
roient  compris  les  nobles ,  mais  voytet  ane  grande 
esniolioii  se  préparer  pour  ce  sujet,  il  s'en  abstint; 
Philippe  le  Bel  de  Valois  vit  pour  cette  mesme  occa- 
sion plusieurs  mutinations  dans  les  principales  villes, 
n'ayant  pas  bien  retenu  le  précepte  donné  par  S.  Loins 
à  son  tils ,  qui  estoit  de  ne  lever  jamais  rien  sur  ses 
subjets  que  de  leur  gré  et  consentement  ;  eft  suivant 
cet  enseignement  se  sont  trouvez  des  Roys  si  rèligienx, 
qu'ils  ont  pris  bulles  d  absolution  pour  avoir  jettë  im- 
positions sur  leurs  subjets. 

Du  temps  de  Louis  Hutin  s*estoit  fait  une  notable 
assemblée,  où  estoit  présent  ce  Philippe  de  Valois 
cy  dessus  dit,  en  laquelle  il  fut  conclud  que  les  rois 
ne  leveroient  nuls  deniers  extraordinaires  sur  leurs 
peuples,  sansToctroy  et  gré  des  trois  cstats ,  et  qu'ils 
en  presteroientle  serment  à  leur  sacre  -,  et  s'est  trouvé 
^ous  les  rtqrs  Jeanet  Charlesle  Quint  (0 ,  qu^ajrans  re- 
inonstréanx  peuples  la  necessitédesaflaires,  ils  leur  ont 
volontiers  accordé  les  secours  par  eux  demaudez.  Mais 
sous  Charles.  VI,  àcatBe  qu'il  fut  troublé  de  sens  et  des 
grandes  confusions  suscitées  par  les  princes,  tons 
ordres,  aussi  bien  que  toutes  bonnes  mœurs»  furentper- 

(I)  Charles  lé  Qubàt  t  Charkt  V,  rot  de  WnMa.  ' 
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verties,  et  s'introduisit  lors  la  cottisation  des  tailles  par 
teste,  satns  assemblée  ny  coiiseuteieaeDt.d'esUts.  Charles 
Tn,  à  cause  des  grandes  affaires  qu  il  eut  pour  chasser 
les  Anglois  de  France,  trouva  moïea  de  réduire  en  or- 
dinaire cette  levée  par  iorme  de  tailles  qu  aucunes  pro- 
vinces establirent  par  forme  de  capitation,  et  les  autres 
de  realité,  sur  les  héritages  et  autres  raixtement  ;  mais 
toute  cette  taille  ne  monta  par  chascun  au,  durant  le 
regae  de  Charles  Vil ,  que  dyuhuit  cens  mit  livres. 

Louis  XI  augmenta  cette /evée  par  forme  de  taille 
jusques  à  quatre  millions  s^pt  cens  mil  livres. 

Charles  VIII  mourut  fs^  1497  9  ®^  laquelle  recepte 
est  faite  à  Te^rgne ,  tontes  sortes  de  charges  payées 
sur  les  lieu^  déduites  ,  la  somme  de  quatre  millions 
quatre  eens  soixante-un  mil  six  cens  dix-neof  livres. 

A  SÇAVOIR : 

Des  généralités  d'outre  Seine  et 
Yonne,  G^J^fi^kà  livres. 

De  la  généralité  de  Normandie 
ilrevenoit,  712,8174 

De  la  généralité  de  Lan  guedo  vy 
etGuienne,  i)5i9,444* 

De  la  généralité  de  Languedoc 

il  revenoit,  4<>7>7*4- 

De  la  généralité  de  Picardie ,  la 

-somme  de  57,718. 
De  la  généralité  deDauphinë, 

la  somme  de  62,20a. 

Des  deniers  revenans  bon$  du 
domaine  y  177,204. 

3,561,719  livres. 

3o. 


Digrtized  by  Google 


46B  [l6o8]  CECOBOMIBS  E0TALE5  » 

Le  roy  Louis  Àll  mourut  l'an  i5i4  ,  et  les  deniers 
revenans  bons  en  son  espargne  moulereat,  eu  celte 
année-là ,  quatre  miDioiis  huit  cens  soixante-cinq  mil 
six  cens  dix-sept  livres. 

A,  8ÇA.yoiR  : 
Des  deniers  revenans  bons  dn 

domaine ,  la  somme  de  ^o^^Gig  KvreS. 

Des  geaeraiitez  d  outre  Seine 

et  Yonne ,  i  ,o39,35o. 

Des  geueralitez  de  Normandie,  1,016,672. 

Des  generalitezdeLanguedovy 

et  Guyenne ,  t ,goi, i46. 

Des  generalitez  de  Langnedoc,  607,037. 

De  la  généralité  de  Picardie,  59,3^5. 

De  la  généralité  du  Dauphiné,  38,85 1 . 

4y^&]^oaLo  iivres» 

Le  roy  François  1  mourut  Tan  1547»  et  les  deniers 
revenans  bons  en  son  espargne  montèrent,  en  cette 

année-là,  quatorze  millions  tjuarante  quatre  mil  cent 
quinze  livres. 

A.  sçavoir: 

De  la  généralité  d'outre  Seine 

et  Yonne,  921,400  livres. 

De  la  généralité  de  Champagne,  476, 1 5o. 

De  la  généralité  d'Amiens,  188,397. 

Des  generalitez  de  Roiien  et 

Caën,  1,522,892. 

De  la  généralité  de  Tours ,  650,957. 

*   

^>759,796  livres. 
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G^cantre^  3,759,796  livres. 

De  la  généralité  de  Bourges ,  6749 083. 

De  la  généralité  de  Poictiers ,  56o,56a. 

De  la  généralité  de  Ption ,  526,7^3. 

De  la  généralité  de  Lion ,  4^7  9^^' 

De  la  généralité  de  Guienne, 

estant  à  Ager  ,  HBGySdg. 

Des  generalitez  de  Thoulouze 

et  Montpellier,  6aa,i4a. 

De  la  généralité  du  Daiiphiné  ,  92,7 1 5. 

Des  ventes  de  domaine ,  cons- 
titutions de  rentes ,  etc.  6,817,940. 

-  '      ♦                    '   .  897,59^  livres. 


Le  roy  Henry  II  mourut  Fan  i^jg  ^  et  les  deniers 
revenans  bous  en  son  espargne  montèrent ,  eu  cette 
année-là,  donze  millions  quatre*vingt8-dix-l^uit  mil 

cinq  cens  iîoixaute  et  trois  livres. 

/  •        À  s  Ç  A.  V  O I R  : 

Paris,.       .  *                     1,071,361  livres. 

Amiens ,   '  •  65,653. 

Chalons,  586,o33* 

Orléans,.  641,917. 

Roiien ,  i,o4i,328. 

Caën,      :  *  685,834. 

Tours,.'  '  ^  f  x,026,i94. 

Bourges,  689,154. 

Poictierf,*  784»977« 

Bion,.;,.  *  656,646. 


7,a49»o97  livres. 
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^DePoMmpaii.  7,249^097  livres. 

Limoges ,  'fe6,68ii. 

Lion ,  603,607. 

Bourdeamc,  1,060,097* 

Thonloase,  63i2,90ft» 

Montpellier,  555, 400. 

Dauphinëy  180,077. 

TaiUon,  i,3oo,ooo. 


151,107,792  IWres» 


Le  rov  François  II  mourut  Van  i56o ,  et  les  deniers 
reveaans  bons  à  i'espargne  eu  cette  annëe-Ià  monte- 
renl ,  neuf  millions  cent  quatre  mil  neuf  cens  soixante- 

unze  livres. 

Paris ,  ^  1,006,844  liinnes. 

Picardie ,  76,829. 
Champagne ,  .537<9^ 
Roiien,  i,o4i«329. 
Caën ,  554,689. 
Tours ,  863,379- 
Bourges,  695,41a» 
Poictiera,  557,134. 

Ri  on,  666.754. 

Lion,  361.845. 

Limoges,  3t4,5!i6. 

Bonrdéaox,  614,088. 

Thoulouze ,  326,897. 

Montpellier ,  316,^73* 

Dauphinë ,  104,2/19. 


8,o38,247  livres. 
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Le  roy  Charles  VL  jn.oijir.ut  Taa  15^4  >  l^s  deniers 
revenons  bons  jiFespargnemonterent  «  en  cette  année* 

là ,  huit  millions  six  cens  ti  enle-huit  mil  neuf  cens 
quatre-vingt-dix-huit  livres. 


k  sçAvom. 


fans^  ' 

1,594,837 

Picardie , 

Champagoc^^. 

uouen  f 

Caën., 

474)^09.. 

Tour?,     i  . 

Bourges^ 

Poictiers, 

.688543»- 

Rion, 

586,173. 

Lion«^  : 

263,1647. 

Limoges, 

.  3^,744* 

Bouideaux, 

4^^^^-"*i^^» 

Thoulpuze , 

Montpellier  9 

Dauplxinc , 

226,700. 

*. 


'  '     .  9,i34^>74^  livres. 

Le  roy  Henry  IQ  mourut  Tan  iBSg\  mais  à  ca^se 

qu'il  estoit  lors  dépossédé  de  la  pluspart  de  son 
royaume ,  il  sera  Jait  estât  de  ce  qui  se  le  voit  en 
Fan  1S81 1  ^pSk  estoit  paisible  possesseur  de  tout 
PEstat  ^  et  lors  les  deniers  revenons  bons  en  son  es- 
pargne  montèrent  trente-un  millions  six  cens  cin- 
i^iXahté-qaatre  tnil  quatre  cens  livres. 
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A  SÇAVOI&: 


De  Pans  » 

De  Champagne  1 

100,409. 

V  Aniiuns , 

De  Rouen, 

461,956. 

De  Caen, 

309,407. 

De  Bourges , 

130,2  14* 

D  Orléans, 

/  /? 
140,701. 

De  Tours, 

198,144. 

De  Poictiers  > 

30I,OOI. 

De  Limoges , 

1^3,007. 

TV      T»  •  

De  mon , 

x5i,ioo« 

De  Boufdeanz , 

0    /  ^  ^ 
87,4^^* 

De  Tnonlouze , 

oc^,  10 1  . 

De  Montpellier  1 

80^804. 

De  Lion, 

83,804* 

De  Bourgogne, 

47,814. 

De  Daupbin4 , 

De  PrÔTence, 

11,308. 

De  Brçtaghe , 

96,858. 

De  Blois , 

3,735. 

DuOergé, 

33,969. 

Des  Bois , 

335,816. 

Des  parties  casueîles , 

.  3,547,885. 

Des  fermes ,  ventes  de  domaine 

et  constitutions  de  rentes , 

4,294,400. 

(i)  io^6o3,469  Uvxe9. 

(î)  On  a  lieu  <rclre  ctonné  que,  dans  ces  diflcrens  calculs  (depuis  la 
page  ^^G^  jnsqnW  celle-ci),  chaque  total  des  recettes  pariiellcs  ne  repro- 
duise pas  la  somme  annoncée  en  téle  du  paragraphe  qui  y  est  relatif: 

U  auu«  a     ûapo&iible  4*end«'G0UTru  M  MUMj  mût  non»  gvêuùêaoas 
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Le  roy  Heniy  le  Grand ,  qoatriesme  du  nom ,  après 

avoir  reconquis  son  royaume,  par  sa  valeur  et  pru- 
dence, aopiitté  poar  cent  millions  de  debtes  de  la 
eonroinne ,  contracté  ponr  le  racbapt  de  soixante  mil* 
lions  de  domaine  ou  rentes,  fortiiîë  ses  fiouùeres, 
garni  ses  magazinsde  toutes  sortes  d'armes,  dartil- 
leries  et  munitions,  armé  bon  nombre  de  galle^s, 
érigé  plusieurs  superbes  bastimens,  meuble  ses  mai- 
sons de  pierreries  et  meubles  précieux ,  et  mis  vingt 
millions  d'argent  comptant  dans  ses  coffres,  monrnt 
le  i4  may  i6io,  et  lors  il  revenoit  de  deniers  bons 
en  son  espargne ,  moitié  provenans  des  tailles  et  moitié 
des  fermes,  environ  seize  millions  de  livres. 
.  En  recherchant  parmi  les  papiers  de  vostre -petit 
cabinet  à  layettes  vertes ,  nous  y  avons  trouvé  une 
liasse  de  papiers  cottée  dessus  j6o8,  et  entre  iceux 
plusieurs  lettres  de  la  main  du  Roy ,  lesquelles  n'es* 
tant  dallées  que  des  mois  et  des  jours  sans  du  e  Tan- 
née ,  nous  les  avons  toutes  traoscriptes  de  suite  à  la 
fijA  de  cette  année  z6o8 ,  d'autant  que  la  liasse  en  es- 
toit  cottée. 

Ordonnance  du  Ptoj  à  MoranU 

MoRÀKT  payez  au  Picard  quatre  cens  pistoOes ,  à 

Bassorapierre  trois  cens  pistolles ,  à  Outreville  deux 
cens  pijstoUes ,  et  à  Verdun  cent.  HsKaï. 

Midi  lettres  du  Roy  à  M.  de  Sulljr. 
Mon  amy,  jf escris  un  billet  de  ma  main  à  Morant  9 

fo'eUe  ne  proviest  pas  dn  fait  de  notre  imprifflcnr,  qui  a  copié  fort 
cuclcnient.  Les  ■omliKi,dans  IV-dition  originale  ^  iotit^critt  cnfetlnf» 
et  y  par  conaéqneat ,  aocime  addition  n'eat  iiyce. 
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afin  qu'il  baille  quatre  cens  iiialblleé  a»  Picard ,  tixiîs 

cens  pislolles  à  Rassompierro ,  den\  rcns  pislolles  à 
Outreville,  et  œat  à  Verdun.  Et  pî^tant  je  \'ous  prie 
de  leur  deKyrer  vottre  oidonnanoe  ^  afin  qu'il  lesac* 

quitte  argent  compUuit  elea  mesmcs  espèces,  À  Dieu, 
mon  amy. 

.  De  Fontaine-bleafo,  ce  ttardy.  à  dix  bennes  du  ma£n. 

.  Heskt. 

Mo»  amy,  bien  que  je  soisfiarty  mat  d!avéc  BiadaM 
de  Vernenil ,  sî  rte  laissay-je  pas  d'esène  «curieux  de 

scavoir  la  veritë  d'un  bruit  qui  court  iey  ,  c'est  que 
le  princede  JoinviUe'laT«it7  appreuee-«u  la  veriÂé, 
et  me  la  mandes  dans  m  lodftet  que  je  broBleray , 
comme  vous  ferez  cettuy-cy.  L'on  dit  que  c'est  ce  qui 
k  retieixt  si  long-temps  ^  Vous  sçaiuez  biisn  si  c'est 
faute  d'argent* 

Mon  amy ,  vous  vous  souvenez  bienr  que  dunaucbe 
matin  »  quand  je  ir^iis  fiailày  dè  finre  f)ayer  imadane 

de  Morct  les  deux  mil  escus  que  je  luy  ay  donnez 
pour  ses  estrennes  de  cette  année ,  vous  me  distes 
qu'il  y  en  avoit  mille  tous  priests  de  l'argent  des  finan- 
ciers qui  ne  veulent  estre  compris  avec  Ifes  atitr^  en 
la  taxe,  et  que  pour  les  mille  restans  vous  trouveriez 
moyen  de  les  luy  &ire  payer  bien-^tosl^  et  dautant 
que  je  désire  qu'elle  les  ayt  au  plnstost,  pour  les  em* 
ployer  à  ce  qu'elle  m'a  dit,  je  vous  fais  ce  mot  pour 
vouBidire  que  yona.luy  iaciea  .payer  lesdîts  mille  «eus 
qui  sont  prests  ^  et  pourles  mille  restans ,  je  seray  bien 
aise ,  Taymant  comme  je  fais ,  que  vous  les  luy  faciez 


* 
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rempheer ,  aiutti  qu'il  y  a  lanlost trois  mois  passez  de 

cette  année,  et  qu'elle  n  a  encore  eu  ses  estrennes.  A 
Dieu  ,  mon  amy. 
<j»  S  mars ,  au  Louvre  à  Paris.  Heurt. 

Mon  amy ,  vous  sçavez  comme  je  désire  que  la  da- 
moiselle  des  Ëssars  aille  piomptemeut  en  religion, 
et  conune  «Ue  y  est  toute  resohiië  ;  mais^  poarce  qae 
je  craios  qii  elle  k  liude,  à  cause  d'un  estai  de  maislre 
des  comptes  à  Rouen ,  que  je  luy  ay  donné  pour 
mettre  ordre  à  ses  affaires ,  j*ay  commandé  k  La  Va- 
renne  ,  qui  sçait  que  c'est,  de  vous  aller  trouver  pour 
vous  en  parler,  afin  de  me  descharger  au  plustost  de 
cette  femme  ;  {[oi-est  deqnojr  je  vous  prie  par«e  mot , 
«et-d'ofiir  ledit  La  Vareniie.  A  Dieu^  rnumamy. 

Ce'g  a;vril ,  à  Foutaioe-bleau.  Hei^ry, 

^  Mon  amy^  vous  sçavez  ma  resolutiou  pour  la  da*- 
moiselle  des  Essars ,  et  la  sienne  ;  îl  luy  &ut  de  Par- 

gent  pour  s'acquitter  et  pour  partir.  Je  luy  ay  cy- 
devant  donné  uu  office  de  maistre  des  comptes  eu 
Normandie.  Tay  parlé  aupresident  de  Motevillepour 

le  faire  vérifier  ;  c'est  pourquoy  vous  luy  en  ferez  dé- 
livrer la  quittance ,  alif^  d^^vx^t^s  descharger  de  cotte 
despënce.  J'escry  à  MoutaMaban  d'ea-iaii^fadvauce ,  ^si 

vous  le  trouvez  bon.  A  Dieu  ,  mou  amy. 

Ce  i5  awl^^  à  Font^jiii^blc^*    :    ;  ..iJi^i^as. 
Mo-\  amy ,  le  trésorier  des  bastimens  a  fait  difii- 

<i)  Imi  âam»i»ellêtdu,  SismMt  cotte 'demoîsàQe  ne  ae  -fit  pn  mIî* 
SÎeu«e  y  oomme  .le  TOuloic  Heitrî  IV,  •  qui  «▼eit  oeen^^  de  l'aiiDer.  A^è» 
h  mort  de  ce  fTincc,  elle  qiouM  successîvemeot  Louis  de  Lorraine» 
catdiiiei  de  Guise ,  et  Franco»  de  Ii*Udpîtal ,  mar^éhal  de  France. 
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cnlté  d'acquitter  les  ordoiiiiances  qoe  Zmet  a  faites 

pour  les  trois  mois  passez  des  ouvriers  qui  travaillent 
icy:  ces! pourquoy  je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire 
que  vous  luy  commandiez  de  les  acquitter  ;  et  dans  la 
fin  de  la  sepmainc  j'espere  de  vous  voir ,  et  avec  vous 
et  ledit  Zaïnet ,  aiiqael  j'ay  conmiandé  de  vous  en 
cscrii  e.  Advisez  à  Tordre  quil  £aLudra  tenir  cy-apres, 
et  de  faire  observer  pour  ces  trois  mois  passes  *^  corn- 

maiitlcz  (jue  les  ordonnances  soient  acc|UiUc(  s,  aUn 
que  les  ouvriers  continuent  leur  travail.  A  Dieu,  mon 
amy. 

Ce  1 3  avril ,  à  Fontainc-bleau.  Henry. 

Mon  amy ,  je  vous  prie  j  suivant  ce  que  f  ay  com* 
mandé  à  Zamet  et  La  Yarenne  de  vous  dire  de  ma 

part ,  de  faire  bailler  àmadamoiselle  des  £s$ars  quinze 
cens  escuSf  sçavoir,  mil  que  je  luy  ay  donnez,  et  cinq 
cens  à  l'abbaye  de  Beaumont ,  où  éllè  s'en  va,  et  em- 
ployer cette  partie  dans  le  premier  comptant  que  vous 
ferez  expédier  au  trésorier  de  mon  espargne.  A  Dieu, 
mon  amy. 

Ce  l'i  may,  à  rontainebleau/  HEnaT. 

Mon  amy,  quand  vous  me  mandastes  l'autre  jour 

que  vous  aviez  assij^në  les  premiers  trois  raois  pour 
les  basUmeas  de  Monceaux  sur  une  restitution  de  de- 
^  niers  que  doit  le  nepveu  d*Argouges ,  je  me  doutois 
qu'il  en  arriveroit  ce  qui  en  estadvenu  j  c'est  que,  luy 
ne  prétendant  les  devoir,  il  feroit  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  pour  ne  payer ,  et  ainsi  les  bastimens  deineure- 
roient.  Cést  pourq  a  oy  je  vous  prie  d'y  pourvoir  promp- 
temeut ,  et  de  les  faire  avai^cer  d'ailleurs  à  ce  que  j'aj 
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commandé-,  et  les  deniers  que  devra  payer  ledit 
nepveu de  d*Argouges  serviront  pour  les  remplacer: 
car  si  vous  n'en  faites  vous  mesmes  les  diligences  , 
contre  ledit  nepveu  de  d'Argouges ,  il  ne  se  mettra 
en  peine  de  payer,  ny  M.  de  Fresnes  de  le  presser; 
car  ces  gens  ne  se  connoissent  point  à  cela.  Mes  en- 
fans  se  portent  mieux  ,  Dieu  mercy  ,  mon  fils  le 
Dauphin  ayant  fort  bien  reposé  cette  nuict ,  et  se 
pourra  lever  cette  apresdinëe ,  de  façon  que  les  mé- 
decins croient  que  ce  ne  sera  rien.  Pour  ma  fille ,  elle 
a  encore  un  peu  de  fièvre  et  de  toux,  qui  fait  craindre 
qu'elle  ne  couve  la  rougeolle.  Pour  mon  fils  d'Orléans, 
"    il  se  porte  mieux  qu^il  ne  faisoit,  et  s'en  va  amen- 
.  dant,  Dieu  mercy.  A  Dieu ,  mon  amj. 

Ce  16  may,  à  Fontaine-bleau.  Henrt. 

Lettre  de  M,  de  LomerUe  à  M,  de  SuUj. 

Monsieur  ,  le  Roy  m*a  commandé  de  vous  escrire 

qu'il  a  receii  la  vos  ti  c  par  M.  Arnault,  qui  vous  ren- 
dra c^tte-cy»  comme  il  estoit  aux  promenoirs,  et  qu'il 
vous  attendra  demain  en  ce  lieu,  où  il  fait  fort  beau , 
avec  un  extrême  désir  d'apprendre  ce  que  Ton  vous 
aura  dit ,  et  en  mesme  resolution  de  croire  vos  advis 
et  conseils,  et  se  laisser  conduire  à  la  raison  que  vous 
Tavez  tousjours  trouvé  -,  qu'il  a  eu  force  plaisir  à  la 
chasse*, car,  encor  qu'il  ayt  fait  icy  rassemblée  et  soit 
party  à  unze  heures,  il  a  couru  un  cerf  qui  n*en  a 
duré  qu'une  ^  de  là ,  il  s^est  venu  rafraischir  une  heure 
dans  le  lict ,  et  maintenant  est  à  voir  travailler  ses 
ouvriers ,  et  de  là  aller  aux  grottes.  C'est  tout  ce  que 
pour  cette  heure  vous  aurez  de  moy ^  attendant  Hiou- 
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neiir  de  vos  comiiui»deiiieiis  on  tous  me  jugerez 
capable  de  vous  servir  y  et  vous  tesmoigaer  que  je 
8iiu,.et& 

A  Saint  Cemam  en  Laye,  ce  mardy  à  S  heures  da 
soir     aousl  i6o8«  de  Lomemis. 

LeUm  deSf.é^La  Force  à  M.  de  SuUjr, 

MoNsiEUE,  aussi-tost  que  jay  veules diâeremkàe 
nos  frontières  estre  sur  le  potael  de  se  terminer ,  j*ay 

COmmandi^  a  mon  111s  de  s'en  aller  trouver  le  Koy , 
pour  recevoir  ses  comuuuuieaiens  et  les  vostres,  et 
TOUS  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  cettt 
affaire.  Si  les  moyens  de  nos  voisins  eussent  esté  es- 
gauiL  à  leur  mauvaise  volonté ,  le  succès  ne  nous  en 
eust  pas  esté  si  facile  ne  si  favorable  ;  mais  leur  foi- 
blesses  esté  si  grande ,  que,  bien  qu'excellefis  maîstres 
pour  la  couvrir  par  leurs  artifices  et  discours  avanta- 
geux y  elle  n'a  pas  laissé  d'estre  reconnné  de  tons. 
JTattends  la  ratification  du  viceroy  d'Arra^ ,  qu'ils 
ont  promis  à  ceux  (jui  ont  traittë  au  nom  de  La  Vallée, 
et  les  commandemens  de  Sa  Majesté  sur  ce  qne  j  anray 
à  Êdre  après  cela.  Par  mes  lettres  précédentes ,  nuMi<- 
sieur,je  vous  av  donné  connoissanee  que  Timporlance 
de  cette  affaire  et  le  désir  que  j  ay  eu  que  rbonneur 
en  demenrast  an  Roy  y  sans  y  recoToir  aucun  desad- 
Vanlage  ,  m'avoit  obligé  à  rciitretenemeut  de  quatre 
cens  cinquante  hommes  au  commencement,  que  jay 
diminué  depuis,  en  mesme  temps  que  j'ay  ¥eu  le 
pouvoir  faire  sans  danger;  et  vous  supplions  tres- 
humbiement  den  ordonner  le  payement,  |)our  iaire 
remboorcer  ceux  de  qui  j'ay  esté  contraint  d'empnuh 
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ter  pour  cét  effet,  afin  que,  quanti  une  plus  hnportante 
a0aire  se  presenteroil ,  ceux  qui  y  seront  employez  y 
servenl  avec  plus  d'aUegresse.  Si  vous  Favez  agréable 
j'ay  chargé  mon  fils  de  vous  en  faire  souvenir  et  en 
retirer  vos  volontez^  lesquelles  et  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  me  commander  j'observeray  avec  Taffection 
que  doit  monsieur ,  etc. 

Ce  20  septembre ,  à  Pau.  Caumont  (0. 

Lettre  du  Roy  à  M,  de  Sulljr, 

Mon  amy  »  j'ay  appris  que  ce  que  demande  Con«» 
chine  est  quelque  chose  que  j  ay  accordée  à  madame 
de  Verueûil  ^  c  est  pourquoy  je  vous  fais  ce  mot  par 
Maire  ^  qui  voua  monstrera  les  brevets  de  ce  que  je 
luy  ay  accordé ,  afin  que  lors  que  ledit  Conchine  vous 
en  parlera ,  vous  luy  fassiez  entendre  que  c'est  chose 
que  j'ay  accordée,  il  y  a  plus  de  deux  ans ,  à  madame 
deYemeûil;  car  cela  ne  les  feroit  que  brouiller,  et 
vous  sçavez  que  je  Tayme  mieux  que  je  ne  fais  ledit 
Concluue.  Peut-estre  se  voudra-il  servir  du  nom  de 
ma  femme,  ce  qui  la  bro&iUeroit  avec  elle.  A  Dieu, 
mon  amy. 

Ce  23  octobre ,  à  Fontaine -blcau.  Hejsry. 
Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sullj, 

*  r 

Mon  amy ,  suivant  ce  que  je  vous  dis  hier  matin , 
je  vous  prie  de  faire  bailler  presentementàBeringuen, 

(i)  Noos  supprimons  ici  une  lettre  da  Roi  k  Sully ,  qni  est  d^à  im- 
primée à  la  page  u43  de  ce  même  volume. 
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qui  vous  rendra  cette-cy,  les  trois  mille  escus  que 
je  vous  dis.  A  Dieu,  moaamy. 
Ce  jeudy  1 1  décembre ,  à  Paris.  Hebby. 
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